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PAR  EGINHARD. 


NOTICE 


SUR  EGINHARD. 


Des  ecriyains  du  neuyieme  siecle ,  ^ginhard  est 
presque  le  seul  dont  le  nom  soil  demeure  popu- 
laire.  Malgre  son  importance  comme  ministre 
et  historien  de  Charlemagne ,  c'est  moins  h  des 
titres  si  grayes  qu'a  une  ayenture  romanesque  et 
probablement  fausse-  qu'il  doit  sa  celebiite. 
Personne  n'ignore  ses  amours  et  son  mariage  ayec 
Emma  ou  Imma^  fiUe^  dit-on^  de  Fempereur. 
Des  romans^  des  poemes^  des  pieces  de  the4tre^ 
ont  reproduit  sous  mille  formes  cette  agreable 
histoire.  Yoici  en  quels  termes  la  raconte^  sans 
lui  assigner  une  date  precise,  la  chronique  du 
monastere  de  Lauresheim '^  le  seul. monument 
ancien  qui  en  fasse  mention. 

>  Lauresheim  ou  Lorch ,  dans  le  diocese  de  Worms ,  a  quatre 
lieues  de  Heidelberg.  Cette  chronique  s^^tend  de  Tan  ^63  ou  ^64 , 
^poque  de  la  fondation  du  monastere ,  k  Tan  1 179.  Elle  fut  pu- 
blic en  1600  parMarquard  Freber,  dansle  troisi^me  volume  de  ses 
Scriptores  rerum  Germanicarum.  Duchesne  et  dam  Bouquet  en 
ont  donn^  des  extraits ,  entre  autres  Thistoire  d'Eginhard.  Vers  le 
milieu  du  dix-huitieme  si^de ,  on  en  entreprit  en  Allemagne.deux 
nouYelles  Editions ,  plus  completes  que  celle  de  Freher ,  et  accompa- 
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reprenant  bien  yite  la  trace  de  ses  pas.  Apres  les 
avoir  long*temp$  regardes  ^  I'empereur^  saisi  h  la 
fois  d'admiration  et  de  chagrin^  tnais  pensant  que 
cela  n'arriyait  pas  ainsi  sans  une  disposition  d'en 
haut^  se  con  tint  et  garda  le  silence  sur  ce  qu'il 
avait  vu. 

«  Cependant  Eginhard^  tourmente  de  ce  qu'il 
avait  fait^  et  bien  sdr  que^  de  fa^on  ou  d'autre  , 
la  chose  ne  demeurerait  pas  long-temps  ignoree 
du  roi  son  seigneur^  prit  enfin  une  resolution  dans 
son  angoi^e^  alia  ttouver  I'empereur^  et  lui  de- 
ma  nda  a  genoux  une  mission^  disant  que  ses  ser- 
vices ^  deja  grands  et  nombreux^  n'avaient  pas 
re^ii  de  convenable  reconapense.  A  ces  i^aroles^  le 
roi^  ne  laissant  rien  connaitre  de  ce  qu'ilsavait^ 
se  tut  quelque  temps ,  et  puis  assurant  £ginhard 
qu'il  repondrait  bientot  k  sa  demande  5  il  lui  assi- 
gna  un  jour.  Aussitot  il  convoqua  ses  conseillers^ 
les  principaux  de  son  royaume  et  ses  autres  fami- 
liers^  leur  ordonnant  de  se  rendre  pres  de  lui. 
Cette  magnifique  assemblee  de  divers  seigneurs 
ainsi  reunie^  il  dommen^a  disant  que  la  majeste 
imperiale  avait  et%  insolemment  outragee  par  le 
coupable  amour  de  sa  fille  avec  son  secretaire,  et 
([u'il  en  etait  grandement  trouble.  Les  assistans 
demeurant  frappes  de  stupeur^  et  quelques-uns 
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paraissant  douter  encores,  tant  la  chose  etait  har- 
die  et  inoui6  9  le  rol  la  leur  fit  counaitre  avec  evi- 
dence en  levkT  racontant  avec  detail  ce  qu'il  avait 
vu  de  ses  yeux^  et  il  leur  demanda  leur  avis  h  ce 
sujet.  lis.  porterent  contre  le  pr^somptueux  au- 
teut*  du  fait  des  sentences  fort  diverses^  les  uns 
voulaht  qu'il  flit  puijii  d'un  ch&timent  j  usque- 
la   sans  exempie ,    les  autres   qu'il   flit  exile  ^ 
d'antres  enfin  qu'il  subit  telle  ou  telle  peine^  cha- 
can  parlant  selon  le  sentiment  qui   I'ahimait. 
Quelques-tins  cependant,  d'autant  plus  doux  qu'ils 
etaient  plus  sages ,  apres  en  avoir  delibere  entre 
eux^  supplierent  instamment  le  roi  d'examiner  lui- 
meaie  cette  affaire  ^  et  de  decider  selon  I9  pru- 
dence qu'il  avait  regue  de  Dieu.  Lorsque  le  roi 
eut  bien  observe  Paffection  que  lui  portait  cha- 
cun^  et  qu'entre  les  divers  avis,  il  se  fqt  arrete  a  ce- 
luiqu'il  vottlaitsuivre,  il  leur  parla  aipsi :  «  Vous 
«  n'ignorez  pas  que  les  hommes  sont  sujets  a  de 
t(  nombreux  accidens^  et  que  sou  vent  il  aririve 
«  que  des  chosesqui  comm^ncentpar  unraalheur 
((  ont  une  issue  plus  favorable.  II  ne  faut  done 
«  point  se  desoler;  mais  bi^h  plutot,  dans  cette 
f(  affaire  qui ,  par  sa  npuveaute  et  sa  gravite^  a 
«  surpasse  notre  prevoyance,  il  faut  pieusement 
«  rechercher  et  respecter  les  intentions  de  la  Pro^ 
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i<  vidence  qui  ne  se  trompe  jamais  et  sait 
«  toumer  le  mal  a  bien.  Je  ne  ferai  done  point 
u  subir  k  mon  secretaire^  pour  cette  deplorable 
(c  action,  un  chatiiuent  qui  accroitrait  le  deshon- 
H  neur  de  ma  fille  au  lieu  de  Feffacer.  Je  crois 
(c  qu'il  est  plus  sage  et  qu'il  convient  mieux  k  la 
(c  dignite  de  notre  empire  de  pardonner  h  leur 
(c  jeunesse,  de  les  unir  en  legitime  mariage  ,  et  de 
t<  donner  ainsi  h  leur  honteuse  faute  une  couleur 
«  d^honnetete. »  Ayant  oui  cet  avis  du  roi ,  tous  se 
rejouireut  hautement  et  comblerent  de  louanges  la 
grandeur  et  la  douceur  de  son  ame.  £ginhard  eut 
ordre  d'entrer.  Le  roi  y  le  saluant  comme  il  avait 
resolu,  lui  dit  d'un  visage  tranquille :  «  Yous  avez 
((  fait  parvenir  k  nos  oreilles  vos  plaintes  de  ce 
c<  que  notre  royale  munificence  h'avait  pas  encore 
«  dignement  r^pondu  k  vos  services.  A  vrai  dire, 
«  c'est  votre  propre  negligence  qu'il  faut  en  accu- 
c(  ser,  car  malgre  tant  et  de  si  grandes  affaires 
«  dont  je  porte  seul  le  poids,  si  j'avais  connu  quel- 
a  que  chose  de  votre  desir,  j'aurais  accorde  a 
«  vos  services  les  honneurs  qui  leur  sont  dus. 
«  Pour  ne  pas  vousretenirpar  de  longs  discours, 
(c  je  ferai  maititenant  cesser  vos  plaintes  par  un 
c(  magnifique  don;  comme  je  veux  vous  voir  tou- 
«  jours  fidele  a  moi  comme  par  le  passe ,  et  atta- 
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<f  che  k  ma  personne^  je  yais  vous  donner  ma  fiUe 
a  en  mariage>  yotre porteuse ,  ceUe  qui  dej^^  cei- 
i<  gnant  sa  robe^  s'est  montree  si  docile  a  vous 
«  porter.  »  Aussit6t^  d'apres  Tordre  du  roi  et  au 
milieu  d'une  suite  nombreuse^  on  fit  entrer  sa 
fille^  le  visage  couyert  d'une  charmante  rongeur , 
et  le  pere  la  mit  de  sa  main  entre  les  mains  d'£- 
ginhard  avee  une  ricke  dot^  quelques  domaines^ 
beaucoup  d'or  et  d'argent  et  d'autt'es  m^ubles 
precieux.  Apres  la  mort  de  son  pere^  le  tres-pieux 
empereur  Louis  donna  egalement  k  Eginhard  le 
domaine  de  Michlenstadt  et  celui  de  Miihlenheim 
qui  s'appelle  maintenant  Seligenstadt '  •  h 

U  est  difficile  de  prononcer  sur  I'authenticite 
de  cette  histoire.  Quoique  la  chronique  de  Lau- 
resheim  ne  soit  pas  contemporaine^  elle  n'est 
point  sans  autorite ;  Eginhard  eut^  avec  ce  mo- 
nastere^  de  firequentes  relations^  puisqu'il  lui 
donna  le  domaine  de  Michlenstadt  ^  et  les  moines 
recueillirent  sans  doute  ayec  soin  les  traditions 
qui  interessaient  leur  illustre  bienfaiteur.  U  est 
hors  de  doute  qu'£ginhard  eut  reellement  Imma 
pour  femme ,  et  Loup  ^  abbe  de  Ferrieres  y  eleve 

'  Becueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France  ^  t.  5  , 
p.  583. 
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et  ami  de  noire  historien  ^  appelle  Imma  nobilis- 
sima  femina y  litre  qui  ne  se  donnait  gueres  alors 
qii'aux  personnes  issues  du  sang  royal',   Enfin, 
dans  une  lettre  k  Fempereur  Lothaire^  petit-fils 
de  Charlemagne  9   Eginhard   lui-meme  semble 
I'appeler  son  neveu  en  lui  disant :  «  J'ai  cru  de- 
w  voir  avert! r   votre   neptiU  (  neptitatem    ves^ 
tram),  »  et  M^billon  a  regarde  cette  preuYe 
eomme  copcluante.  Mais  d'autres  savans  ont  re- 
marque  qu'au  neuvieme  siecle^  le  mot  nobili^t^ 
simus  et  liieme  ceux  di  ancle  et  neveu  {patruus, 
auunculusy  nepbs),  etaient  pris  dans  un   sens 
tres-vague  et  ne  designaient  souvent  qu'une  ex* 
traction  illustre^  une  sorte  de  tutelle  et   d'au- 
torite  morale.  L'abbe  Lebeuf  est  alle  plus  loin^  et 
a  soutenu^  en  etayant  son  opinion  de  quelques 
exemples^  que  les  mots  neptiias  tua  dont  £giu* 
hard  se  sert  avec  Lothaire^  signifiaient  toujours 
voire  principautS ,  votre  souperainetS^  ce  qui  de- 
truirait  absolument  la  conclusion  qu'on  a  voulu 
en  tirer.  S'il  n'y  avait  cependant,  contre  Taveu-^ 

'  Je  trouve  dan%  VHistoire  littdraire  de  la  Frafice  par  les  b^n^- 
dictins,  et  cette  assertion  a  ^t^  souvent  r^p^tde,  «  qu*figinhard 
cr  est  qualifie  gendre  de  Gliarlemagne  dans  des  oianuscrits  andens  » 
( t.  4  f  p*  55o) ,  et  dom  Rivet  renvoie ,  en  preuve ,  k  la  3i<^.  lettre 
d'Eginhard.  Cette  lettre  n'autorise  rien  de  pareil ,  et  je  p*ai  pu  d^- 
couyrir  aucun  teste  ancien  qui  donn4t  k  Eginhard  une  telle  qua- 
lification. 


SUR   iGIMHARD.  XV 

ture  d'£ginhard  ^  que  ces  argumens  indirects  et 
contestables  ^  ils  ne  paraitraient  pas  suffisans  pour 
faire  rejeter  une  tradition  qui  n'offre  en  soi  rien 
d'absurde  ni  de  contraire  au  caractere  de  Char- 
lemagne ou  aux  moeurs  du  temps  ^  et  que  rapporte^ 
ayec  tant  de  details  ^  la  chronique  d'un  monastere 
ou  la  vie  d'£ginhard  devait  etre  bien  connuel 
Cest  Eginhard  lui  -  meme  qui  fournit  les  rai- 
8on6  les  plus  fortes  contre  la  realite  de  ses  ten- 
dres  rapports  avec  la  fiUe  de  son  maitre.  Non 
seulement  il  garde  k  ce  sujet  le  plus  profond 
silence;  mais^  dans  sa  Fie  de  Charlemagne ,  il 
enumere  tons  les  enfans  de  ce  prince^  sept  fils  et 
huit  filles^  naturel3  ou  legitimes ,  et  le  nom 
dlmma  ne  s'y  rencontre  pointy  ni  aucun  nom 
analogue  qui  puisse  s'etre  altere  sous  la  main  des 
copistes.  Enfin  Louis- le*Debonnaire^  dans  un  di- 
plome  qui  nous  relate  ^  donne  un  domaine  «  h  son 
fidele  Eginhard  et  k  sa  femme  Imma  »  sans  que 
rien  indique  qu'Imma  flit  sa  soeur.  Donr  Bouquet 
et  la  plupart  des  erudits^  gardiens  jaloux  de  la 
yertu  des  fiUes  du  roi  ^  ont  fait  valoir  ces  preuves 
avec  une  sorte  de  triomphe ,  et  je  m'y  rends  aussi , 
non  sans  quelque  regret,  car  Faventure  est  gra- 
cieuse  et  douce.  A  leurs  argumens  j'en  ajouterai 
meme  un  nouveau,  plus  puissant  peut-etre  que 
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tous  les  autres^  quoiqu'il  fasse  a  la  reputation  des 
fiUes  de  Charlemagne  beaucoup  plus  de  tort  que 
la  tradition  qu'il  faut  abandonner ;  ce  sont  les  pa- 
roles d'£ginhard  lui-meme  sur  leur  compter 
«  L'empereur^  ditril  5  quoique  heureux  en  toute 
(c  autre  chose ^  eprou^a  dans  ses  fiUes  la  malignite 
i<  de  la  mauvaise  fortune;  mais  il  dissimula  ce 
«  chagrin  ^  et  se  conduisit  comme  si  jamais  elles 
<c  n'eussent  fait  naitre  de  soup^ons  injurieux>  et 
«  qu'aucun  bruit  ne  s'en  f&t  repandu. '  »  Pense- 
t-on  qu'Eginhard  eiit  tenu  un  tel  langage  si  sa 
chere  Imma  en  eiitsubi  la  premiere  offense? 

Quoi  qu'^il  eh  soit^  et  gendre  ou  non^e  Charle- 
magne ,  Eginhard  posseda  toute  sa  faveur.  II  etait 
ne  Franc  ,  comme  la  plupart  des  hommes  consi- 
derables de  cette  cour  redevenue  germaine  :  c<  Le 
i(  lecteur  ^  dit-il ,  ne  trouyera  rien  h  admirer  dans 
«  mon  ouvrage ,  si  ce  n'est  -peut-etre  Faudace 
«  d'un  barbare  peu  exerc^  dans  la  langue  des 
i<  Romains  '•  »  Charles  I'attira  aupres  de  lui  des 
sa  jeunesse  y  le  fit  elever  avec  soin ,  h  I'ecole  du 
celebre  Alcuin^^  et  le  donna  pour  compagnon  k 
ses  fils.Trappe  bientot  des  talens  du  jeune  homme 

<  Fie  de  Charlemagne ;  voyet  ce  meme  volume ,  pag.  i45. 
*  Pr^/ace  de  la  Fie  de  Charlemagne  dans  ce  m^e  Tolume, 
pag.  lai.  * 
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dt  de  *on  heureuse  ardeur  pour  Fetude  des  lettres, 
Charles  le  prit  pour  secretaire  et  lui  confia  de 
plus  la  surveillance  d)e  tous  les  travaux  de  cons- 
truction qu'il  entreprit,  eglises^  palafis^  routes, 
canaux;  ce  qui  e'fait  en  quelque  sorte,  pour  par- 
ler  le  lahgage  dt  notre  temps ,  le  ministere  de  la 
civilisaition.  On  s'est  etonne  de  ne  rencontrer 
qu'une  seule  fois  le  nom  d'Eginhard  dans  les  ne- 
gociations  ou  thi^sions  eiterieures  de  ce  regn^  ; 
il  parait,  en  efTet,  qu'il  ne  s'eloigna  de  renipereur 
qu'en  806  pour  aller  k  Rome  faire  confinrier , 
par  le  pape  Leon  iii ,  le  premier  testameojt  de  son 
maitre.  Charles  ne  se  separait  probablement  qu'a 
regret  de  Thomme  k  qui  il  portait  le  plus  de  cori- 
fianc^  et  qui  le  comprenait  le  mieux  :  les  ecrits 
d'£ginhslrd,  surtout  la  preTacede  sa  vie  de  Char- 
lemagne, annoncent  entre  euxun  degre  d^intimite, 
meme  d'affection ,  dont  on  he  trouve  ,  h  cette  e'po- 
que ,  aucun  autre  exemple ;  et  I'att^chement  de 
Fhistorien  h  la  memoire  de  Ffempereur  porte  Fem- 
preinte  des  sentimens  d'une  civilisation  plus  avan- 
cee.  Issus  I'un  et  I'autre  dela  Barbaric,  ils  avaient, 
pour  ainsi  dire,  devance  Fun  et  Fautre  leur  temps 
du  meme  pas.  Peut-etre  n'est-il  pas  facile  de 
comprendre  aujourd'hui  toute  la  puissance  d'uri 
tel  lien. 
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Rien  ne  put  le  remplacer  pour  Eginhard  apres 
la   mort  de  son  patron.  Louis -le^Detionnaire 
ne  le  traita  pas  avec  moins  d'cstime  que  Char- 
lemagne; il  le  combla  de  presens  et  lui  ponfia 
I'education^  ou  plutot  la  tutelle  de  son  fils  Ijo- 
thaire^  qu'en  817  il  associa  h  I'empire.  Eginhard 
ne  refusa  point  ses  services  a  I'erapereur  et  ses 
conseils  a  son  fils;  mais  il  n'etait  plus  attache  4 
ses  fonctions  par  I'amitie  d'un  grand  homme; 
I'ambition  ne  suffit  point  pour  Ty  retenir,  II  voyait 
deperir  et  se  dissoudre  cet  empire  de  Charlema- 
goe  qu'il  avait  tant  admire  et  si  bien  servi.  L'in- 
capacitej^  la  faiblesse^de  miserables  intrigues ^ 
des  desordres  sans  cjssse  croissans  succedaient  a 
ce  pouvoir  glorieux  et  ferme^  contemporain  de  sa 
jeuness^.  Le  degout  s'empara  de  lui  et  il  ne  songea 
plus  qu'a  se  retirer  de  ce  monde  en  decadence , 
pour  se  vouer  h  une  vie  toute  religieuse.  Succes- 
sivement  abbe  des  moiptasteres  de  Fontenelle  ^  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Bayon  k  Gand^  etenfin 
de  celui  de  Seligenstadt  qu'il  fonda.  lui-meme 
dans  sa  terre  de  Muhlenheim  ^  I'administration 
de  ces  etablissemens  et  les  oeuvres  de  piete  oc- 
cuperent  seules  sa  pensee.  La  plupart  des  lettres 
que  nous  possedons  d^  lui  appartiennent  a  cette 
e'poque  de  sa  vie ,  et  c'est  Ik  qu'on  pent  voir  quel 
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triste  ennui  lui  inspirait  I'etat  des  affaires  puhli- 
gues^  ei  combien  il  lui  codtait  de  se  rendre  en- 
core de  teni|)is  en  temps  h  ia  cour  pour  y  faire 
acte  de  fidelite  et  de  detouement.  «  Je  ne  te  de-^ 
«  roande  pas  ^  ecrit-il  h  un  de  ses  amis  >  de  me 
«  rien  ecrire  sur  I'etat  des  affaires  dn  palais,  car 
«  rien  de  ce  qui  s'y  fait  ne  me  plait  h  savoir.  Je 
t<  m'inquiete  seulement  d'apprendre  ou  sont  et 
(<  ce  que  fimt  mres  limis ,  s'il  en  reste  1^  quelque 
«  autre  que  toi ».  ».  Aiileurs  U  conjure  un  des  of- 
ficiers  du  palais  de  Fexcuser  aupres  de  I'empereur 
s'il  ne  se  rend  pas  a  la  cour  :  «  La  reine  ^  dit-il  ^ 
«  quand  elle  a  qnitte  Aix ,  m^a  ordonne  de  la  re- 
(<  joindre  k  Compiegne ,  car  je  ne  poavai&  partir 
«  avec  elle.  Pour  obeir  a  ses  ordres^  je  me  suis 
H  rendu  5  h  grand'peine  et  en  diz  jours  ^  h  Yalen- 
cc  ciennes.  De  la  ^  hors  d'etat  de  monter  k  cheyal  ^ 
((  je  sui$  venu  par  eau  jusqu'^  Saint-Bavon.  Mais 
«  je  suis  altematiTement  attlaque  de  douleurs  de 
cc  reins  et  d'un  relScheraentd'entrailles,  telle- 
((  ment  que,  depuis  mon  depart  d'Aix,  je  n'ai  pas' 
«  passe  un  seul  jour  sans  souffrir  de  Fun  ou  de 
«  Tautre  de  ces  maux.  Je  suis  egalement  atteint 
«  de  ce  qui  m'a  tant  abattu  Fan  dernier ,  d'un 

'  Lettre  4T  ^*"*  ^®  Becueil  des  Msioriens  Fran^dis ,  t.  6 ,' 
pag.  382. 
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((  eagourdissemeat  continuel  de  la  euisse  droitef 
«  et  d'une  douleur  de  foie  presqu^  intolerable. 
ti  Au  milieu  de  ces  JSoufTrances ,  je  mepe  una  vie 
«  fort  triste  et  k  peu  pres  denuee  de  toute  joie  ; 
a  mais  ce  qui  m'afflige  le  plus ,  c'est  que  je  crains 
((  de  ne  pas  mourir  ou  je  voudrais  j  et  d'avoir  k 
«  m'occuper  d'autre  chose  que  du  service  des 
((  saints  martyrs  du  Christ  ■ .  » 

Ces  derniers  soins  etaient  en  effet  les  seuls  qui 
lui  inspirassent  un  vif  inte'ret ;  en  ^27 ,  il  fit  venir 
de  Rome^y  parson  secretaire  Ratlair^  des.reliques 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre  y  et  ce  fat  en 
leur  honneur  qu'il  fonda  le  monastere  de  Seli- 
genstadt.  Ses  lettreis  sont  pleines  de  details  sur 
les  peines  qu'il  se  donne  pour  la  construction  ^ 
I'embellissement  ou  le  service  des  eglises.  Les 
seules  affaires  temporelles  dont  il  semble  encore 
s'occuper  sont  celled  d'anciens  cliens  ou  de  quel' 
quesamis  qu'il  recommaude  h  leurs  nouveiaux  pa- 
trons^ aux  nouveaux  miuistres  du  pouvoir;  tantot 
c'est  un  benefice  qu'il  soUicite  de  Fempereur^pour 
un  homme  qui ,  lui  dit-il ,  «  a  fidMement  et  cou- 
((  rageusement  servi  votre  aieul  et  votre  pere";  » 

'  Lettre  ^i*  dans  le  Recusil  des  hisioriens  Frangais ^  t.  6,' 
pag.  38o« 

*  Lettre  5i«  ibid.  p.  383. 
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tantdt  ce  sont  des  malheureux,  coupables  de  quel- 
que  crime ,  qui  ont  cherche  an  refuge  dans  quel- 
que  eglise  voisine  de  lui^  et  dont  il  soUicite  la 
^:4ce  ' ;  aiileursil  intercede  pour  fiiirereconnaitre 
I'union  de  pauvres  esclaves  qui  se  sont  maries 
sans  le  consentement  de  leur  maitre  ^  ,  ou  pour 
obtenir  k  des  colons  I'exemption  du  service  m^i- 
taire  ^.  Ce  patronage  individuel  et  charitable  est 
I'unique  int^ret  auquel  il  fasse  servir  encore  les 
relations  et  les  moyens  d'influence  qui  lui  restent 
de  son  ancienne  grandeur. 

Une  seule  fois^  a  en  juger  du  moins  par  ses 
lettres  et  les  rapports  de  ses  contemporains  , 
£ginliard  interyint  de  nouveau  dans  la  politique  ^ 
et  ce  fut  pour  detourner  Lothaire  de  ses  projets 
de  revolte  contre  son  pere.  U  lui  ecrivit,  a  ce 
sujety  vers  I'an  850^  une  lettre  qub  je  crois  de-* 
voir  inserer  ici  textuellement : 

Eginhard  d  hothaire. 

a  Vie  etemelle  k  mon  tres-pieux  seigneur  empe- 
reur.  Je  ne  saurais  exprimer  pleinement,  par  des 
paroles  ^  de  quels  soinset  de  quelle  soUicitude  moq 

'  Lettres  i8«  et  a5« ,  ibid,  p.  373 ,  374. 
*  Lettres  i5«  ct  i6« ,  ibid.  p.  372. 
'  Lctti*e  17®,  ibid,  p.  373. 
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insuffisance  se  tourmente  pour  YOtre  Graocleur. 
J'ai  toojoursclieri  d'un  amour  egaletyouset  mon 
tres-pieux  maitre  votre  pere  y  et  somhaile  d'une 
m^me  ardeur  le  saiut  de  tous  deux ,  depuis  q^ue  ^ 
dtt  consentement  d^  tout  son  peuple  y  il  vousa  ad- 
mis  au  partage  de  son  titre  et  de  son  pouvoir  ^  et 
a  daigne  ordonner  k  mon  humble  faiblesse  de 
Teilier  sur  vous  ^  et  de  yous  ayertir  assidi&ment  ^ 
tant  de  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  k  reformer  dans 
Tos  moeurs  que  des  voies  honnetes  et  utiles  k  sui— 
yre.  Mais^  quoique  yous  n'ayez  pas  trouye  en  moi 
k  cet  egard  tous  les  secours  que  je  yous  deyais^ 
cependant  le  zele  et  la  fidelite  ne  m'ont  pas  man— 
que.    L'uii  et  Fautre   ne  me    manquent  certes 
pas  davantage   aujourd'hiii  et  he  me  permet— 
tent  pas  de  me  taire.  L'un  et  I'autre  me  forcent  k 
yous   presser  d'ouyrir  les  yeux  sur  yos  yeri- 
tables  interets  y  au  moment  oil  certains  hommes  y 
qui  cherchent  plutot  leurs  propres  ayantages  que 
les  yotres  ,  tentent  yotre  douceur  naturelle ,  et 
yeulent  yous  persuader  de   mepriser   les  ayis 
de  yotre  pere ,  de  yous  e'carter  de  Tobeissance 
que  yous  lui  deyez ,  de  quitter  le  pays  dont  le  tres- 
pieux  auteur  de  yos  jours  yous  a  confie  le  gou- 
yernement  et  la  garde ,  de  yenir  le  trouyer  mal- 
gre  lui^  sans  qu'il  le  yeuille  et  I'qrdonne;^  et  d^ 
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rester  aupres  de  lui,  quelque  deplaisir  q^u'il  en 
temoigne.  Rien  de  plus  pfervers  et  de  plus  ihde- 
i:ent  peut-il  s'imaginer?  Songez  k  ce  que  sont  de 
pareils  conseils  et  k  tout  ce  qu'ils  ont  de  mau- 
vais.  En  premier  lieu ,  en  effet ,  et  suivant  mes 
faibles  lumi^res^  on  vou^  exhorte  a  fouler  aux 
pieds  le  precepte  par  lequel  Dieu  enjoint  d'ho- 
norer  ses  p^re  et  mere ,  et  k  compter  pour  rien  la 
tongue  tie  promise  pour  recompense  i  ceux  qui 
garderont  son  commandement.  On  veut  ensuite 
que  y  mettant  de  cote  toute  obeissance  ^  tous  la 
remplaciez  par  Fesprit  de  re'volte ,  et  vous  eleviez 
dans  un  transport  d'orgueil  contre  celui  envers 
leque)  vous  devrieimontrer  dans  toute  votre  con- 
duite  une  humble  soumission ;  on  travaille  en- 
fin  ,  en  etouffant  toute  tendresse  par  le  mepris  et 
la  desobeissance^  h  augmeiiter  ^i  bien  la  disu- 
nion ^  dont  jamais  le  honi  n'aurait  Ad  se  pronon- 
cer    quand  il  s'agit  de  vous  et  de  votre  p^re , 
que  la  haine  s'elevc  entre  ceux  en  qui  tout  de- 
vrait  ^tre  amour.  Empecher  qu'il  n'en  advienne 
ainsi  ,  c'est  h  quoi  il  importe  de  donner  tous  vos 
soins.  Votre  sagesse,  en  efiet^  n' ignore  pas ^j 'en 
suis  comvaincu^  Cdmbien  le  fils  d^obeissa[nt  et 
rebelle  envers  ses  parens  est  en  abomination  de- 
vant  le  Seigneur  ^  et  vous  pouvez  lire  dans  le  Deu- 
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teronome  comment  Dieu  a  ordonne  y  par  la  Yoi:|: 
deMoise^  qu'un  telfils  £Ai  lapide  par  tout  le  peuple. 
J'ai  done  cru  de  mon  devoir  de  vous  avertir  ^  mon 
cher  fils  ' ,  d'employer  la  prudence  que  la  Pro- 
vidence Yous  a  departie  a  vous  garantir  du  peril 

• 

qui  vous  menace;  et  ne  pensez  pas  que,  dans  quel- 

que  rang  qu'on  soit,  on  puisse  se  jouer  de  la 

sentence  que  Dieu  a  portee.  Quoiqu'elle  ne  soit 

ecrite .  que  dans  I'ancienne  loi ,  cette  sentence 

est  une   de  celles  que    les  anciens  et  les  doc- 

teurs,  c'est-a-dire  les  Peres  de  Ffiglise,  ont  de- 

clarees    obligatoires    pour    les    temps   presens 

comme  pour  les  temps  passes^  pour  les  Chre'tiens 

aussi  bien  que  pour  les  Juifs.  Combien  je  vous 

aime  ,  Dieu  le  sait ,  et  c'est  pour  cela  nieme  que 

je  suis  si  ose  que  de  vous  reprendre.  Au  surplus, 

ne  regardez  pas  h  la  basse^se  de  ma  condition , 

mais  a  I'utilite  de  mes  conseils. 

Je  souhaite,  etc. » 

Les  conseils  d'Eginhardfurent  sans  fruit,  comme 

'  G'est  ainsi ,  je  crois ,  qu'il  faut  traduire  cette  phrase  dont  j'ai 
d^j^  parl^  dans  ceUe  notice  :  Quapropier  admonendum  censui  ne^ 
pUtatem  vestram;  ces  mots,  neptiias  vestra,  me  semblent  une 
expression  vague  d^affection,  un  souvenir  de  Tancienne  tutele 
d'Eginhard  surLothaire,  plut6t  qu'uoe  qualification  precise,  soit 
de  parent^ ,  soit  de  rang. 


*    J 
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^1  s'y  etait  probablement  attendu  ^  et  il  n'en  donna 
plus.  Les  soins  de  la  piete  et  de  sa  sante  roccu-' 

perent  exclusivement.  En  se  vouant  a  la  vie  re- 

ligieuse^  il  s'etaitsepare^  non  seulement  du  monde^ 

mais  de  sa  famille.  Sa  chere  Imma  et  Vussin ,  le 

r 

seul  fils  qu'elle  lui  eilt  donn^^  etaient  egalement 
entres  dans  des  monasteres.  II  avait  continue  h  en- 
tretenir  ayec  eux  des  relations  pleines  de  ten- 
dresse.  Dans  une  lettre  adressee  a  son  fils^  il  lui 
donne  des  conseils  sur  ses  etudes  et  le  consulte  a 
son  tour  sur  le  sens  d'un  passage  de  Vitruve'. 
Imma  mourut  en  836  et  sa  perte  causa  au  soli- 
taire £ginhard  la  plus  vive  douleur.  II  ecrit  a 
Loup  ^  depuis  abbe  de  Ferrieres ',  son  disciple  et 
son  jeune  ami :  a  Tous  mes  travaux>  tons  mes  soins, 
«  pour  les  affaires  de  mes  amis  pu  pour  les  mien- 
u  nes^  ne  me  sont  plus  de  rien ;  tout  s'efface ,  tout 
«  s'abime  devant  la  cruelle  douleur  dont  m'a 
(c  frappe  la  mort  de  celle  qui  fut  jadis  ma  fidele 
«  femme,  qui  etait  encore  ma  soeur  et  ma  corn- 
er pagne  cherie.  C'est  un  mal  qui  ne  pent  finir  ^ 
cr  car  ses  merites  sont  si  profondement  enraci- 
«  nes  dans  ma  memoire  que  rien  ne  saurait  I'en 
«  arracher.  Ce  qui  redouble  mon  chagrin  etai- 

'  Lettre  3o®  dans  le  Recueil  des  historiens  Frangctis,  t.  6, 
p.  3^5 . 
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(c  grit  chaque  jour  ma  blessare^  c'est  de  voir  ainsi 
«  qiie  tous  mes  voeux  n'ont  eu  aucune  puissance 
i<  et  que  les  esperances  que  j'avais  mises  dans 
H  Finteryention  des  saints  martyrs  sont  decues. 
«  Aussi  les  paroles  de  ceux  qui  essaient  de  me 
K  consoler^  et'qui  souvent  ont  reussi  aupres  d*au- 
<t  tres  hommes ,  ne  font-elles  que  rouvrir  et  en- 
(c  venimer  crueltement  la  plaie  de  men  coeur^  car 
«  ils  veulent  que  je  supporte  avec  courage  des 
«  douleut-s  qu'ils  ne  sentent  pointy  et  me  deman- 
(c  dent  de  me  feliciter  d'un6  epreuve  oil  ils  sont 
a  incapables  de  me  faire  d^couvrir  le  moindre 
(c  sujet  de  contentement  \  »  Sa  douleur  fut  aussi 
constante  qu'amere ;  car ,  aux  approches  de  la 
I  mort^  annon^ant  lui-m^me  h  un  did  ses  amis  qu'il 
touche  k  sa  fin ,  il  s'ecrie  en  terminant  sa  lettre  : 
«  Inkiha^  ma  soeur  bien  aimee^  viens  en  ce  jour 
«  k  mon  aide;  c'est  k  toi  que  je  recommande  mon 
«  ame  *.  » II mourut^  en  effet,  en 83g,  pres  de  trois 
ans  apres  sa  chere  Imma^  et  fut  enseveli  dans  Fe- 
glise  de  son  monast^re  de  Seligenstadt  ^  oil  son 
ami  Raban,  alors  abbe  de  Fulde ,  fit  graver  sur 
son  tombeau  Fe'pitaphe  suivante  : 

•  Lettre  d'Eginhard  k  Loup,  ibid*  p.  4^2. 
'  Lettre  32« ,  iffid,  p.  376. 
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((  0  toi  qui  entres  dans  ce  temple^  ne  dedaigne 
/H  pas ,  j<e  t'en  conj  ure ,  d'apprendre  ce  qui  s'y 
<f  trouve  soas  tes  pas.  Dans  ce  tomb^au  repose 
u  un  noble  homme  k  qui  son  pere  ayait  donne 
i<  le  nom  d'£ginliard.  U  fut  d'un  esprit  sage  et 
u  prudent 9  honnSte  dans  ses  actions^  d'une  bou- 
cc  cfae  eloquente^  et  excellent  en  beaucoup  de 
«  choses.  Le  prince  Charles  T^leva  dans  sa  Jiropre 
u  cour  y  et  accomplit  ^  par  son  aide ,  de  noihbreux 
((  traydux.  II  a  rendu  aux  saints  de  conyenables 
IT  bonneurs ;  car  c'est  lui  qui  ^  de  Rome  ^  a  fait 
i<  amener  ici  leurs  corps  ^  afin  que^  touches  de 
u  ses  prieres  et  de  ses  soins ,  ils  procurassent  a 
a  son  ame  le  royaume  du  ciel.  Seigneur  Christ , 
i<  auteur  9  maitre  et  sauveur  des  hommes  y  que  ta 
rr  bonte  lui  accorde  ^  dans  les  cieux  ^  le  repos  eter^ 
i(  nel !  y) 

Parmi  les  ecrits  douteux  qu  a  uthentiques  d'£* 
ginhard ,  les  deux  ouvrages  historiques  que  nous 
publions  ici^  lesAnnaieatt  la  Fie  {feCharlemagne, 
conserventseuls  aujourd^hui  une  veritable  impor- 
tance. 

On  a  plus  d'une  fois  conteste  qu'Eginhard  soit 
I'auteur  des  j^nnalesj  leur  premier  editeur^  le 
fcomte  Hermann  de  Nuenar ,  les  trouva  a  la  suite 
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d'ua  maauscrit  de  la  Fie  de  Charlemagne  ^  et  les 
publia  en  m^tue  temps  a  Cologae,  en  1^21^  en 
les  attribuant  k  quelque  moine  inconnu.  Plusieurs 
editeurs  successifs  essayerent  dedeviner  quel  pou-^ 
Tait  etre  ce  moihe  ,  mais  sans  succes;  ils  avaient 
seulement  rencontre'  le  nom  d' Adhemar  sous  lequel^ 
en  s'etayant  de  quelques  exemples  de  corruptions 
semblables,  on  croyait  entrevoir  celui  d'Eginhard, 
Enfin  Duchesne  et  Mabillon  soutinrent  formelle- 
ment  qu'elles  etaient  Touvrage  de  ce  dernier ,  en 
appelant  surtout  au  temoignage  d'Odilon ,  moine 
de  Saint-Medard  de  Soissons,  qui  ecrivit  au  com- 
mencement du  dixieme  siede ,  un  recit  de  la  trans- 
lation et  des  miracles  de  Saini-rSibastien  ^  et  cite^ 
dans  sa  preface  y  les  Annaies  d^Agenhard,  coin  me 
racontant  la  translation  des  reliques  de  ce  saint  de 
Rome  h.  Soissons.  Eginhard  ue  peut  etre  me'connu 
dans  Agenhard^  et  nos  Annates  parlent^  en  efTet^ 
sous  I'annee  826 ^  de  cette  translation  et  des  mi- 
racles qui  Faccompagneretit.  Malgre  cette  preuve, 
quelques  erudits^  entre  autres  le  pereLecointe^  se 
sont  obstines  a  refuser  de  reconnaitre  Eginhard 
comme  Fauteur  des  Annales;  mais  leurs  argumens 
sont  de  peu  de  poids  ;  ils  alleguent  surtout  deux 
passages  de  cette  chronique  :  dans  I'un  Egin-^ 
hard  est  appele  le  plus  sage  des  hommes  de  son 
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iempsj  ce  que  persenue^disent-ils^n'apu  ecrire 
en  parlant  de  soi-meme;  dans  Fautre,  recrivain 
donne  au  monastere  de  Lauresheim  I'epithete  de 
suum  ^  ce  qui  ne  saurait ,  k  leuravis^  s'appliquer 
k  Egiohard  qui  ne  fut  jamais  moine  &  Lauresheim. 
La  premiere  objection  tombe  devant  I'inspection 
des  mauuscrits ,  car  la  plupart,  et  les  meilleurs  ^ 
ne  contiennent  point  la  phrase  qui  la  fonde;  et 
dans  celui  oil  elle  se  trouve,  elle  a  etJB  evidein- 
ment  ajoutee  en  marge  par  le  copiste  qui  I'a  em- 
pruntee  ^  la  vie  de  Louis-le-Debonnaire  par  Fa-^ 
nony me  dit  V Astronome*  Quant  a  la  seconde  ob- 
jection 9  £ginhard  a  fort  bien  pu  appeler  ^ien  uh 
monastere  qu'il  visitait  souvent ,  auquel  il  avait 
donne  Fun  de  ses  plus  riches  domaines^  doot  la 
chronique  foumit,  sur  sa  vie^  plus  de  details  qu'au-^ 
cune  autre^  et  ou  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pds 
yecu  quelque  temps.  L'autorite  du  moine  Odilon 
nous  parait  superieure  a  de  tels  argumens ;  et  la 
composition  mSme  de  ces  Annalea,  leur  merite 
generalement  ayoue  ^  les  details  qu'elles  renfer- 
ment  et  qui  ofirent  assez  souvent  les  caracteres 
d'lln  riddit  contemporain ;  enfin  Fopinion  de  Pu-* 
dhesne^  d^  Mabillon  et  de  dom  Rivet  ^  adoptee  5 
bien  que  timidement^  par  dom  Bouquet^  nous 
portent  a  croire  qu'figinhard  en  est  en  effet  Fau- 
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teur  ^  sans  qu'on  puisse  cependant  pretendre  ici 
k  la  certitude  ■  • 

Quant  a  la  f^ie  de  Charlemagne y  personne  n'a 
songe  a  la  disputer  k  son  secretaire ^  car  elle  porte 
en  elle-meme,  et  presque  k  chaque  phrase^  la 
preuve  de  son  authenticity.  Nous  n'avons  nul  be- 
soin  d'insister  sur  son  merite;  c'est  sans  contredit 
le  morceau  d'histoire  le  plus  curieux  qui  nous 
soit  parvenu  sur  Charlemagne ,  le  seul  qui  nous 
fasse  hien  connaitre  ce  qiii  y  apres  dix  siecles  y  a 
plus  d^interet  que  ks  grands  e venemens  y  le  grand 
hommequi  les  a  fistits.  Publiee  pour  la  premiere 
fois  a  Cologne  en  i52i  par  le  comte  Hermann  d^ 
Nuenar5  la  yie  de  Charlemagne sl^  e'te  re'imprimee 
depuis  plus  de  vingt  fois,  soit  en  France^  soit  en 
AUemagne,  et  souvent  avec  des  commentaires. 
Nous  avons  suivi,  comme  pour  la  plupart  desr  ou- 
vrages  qui  appartiennent  aux  piremiers  siecles  de 
notre  kistoire^  le  texte  de  dom  Bouquet.  Sans 
parler  de  plusieurs  paraphrases  qui  ne  sont  gueres 

•  Dans  une  brochure  r^cente  (  Paris,  1817,  chezle  Normant  ) 
mtituUe  :  Est-il  vrai  que  Pepin  ait  iid  autorisipar  le  pape  Za-^ 
charie  d  ^emparer  do  la  couronne  des  M^nouingiens  ?  M.  llabb^ 
GuiUon  a  viTement  ni^  Fautbenticit^  des  Anrudes  d'£ginbard$ 
mais  il'  en  avait  absolument  besoin  pour  soutenir ,  sur  Tinterven-'' 
tion  du  pape  Zacbariedans  la  chute  d^s  M^OTingiens ,  une  opi- 
nion qui  noa^  parait  fausse ,  et  n'a  rien  ajout^  d'ailleurs  au^  ar- 
guroens  de  ses  pred^esseurs. 
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que  des  yersions  prolixes^  elle  a  ete  tvaduite 
qiiatre  fois  en  frao^ais;  par  Elie  Vinet  (  Poitiers^ 
i558>  ia-8?.)^  par  Leopard  Fournas  ( Paris  ^ 
1614^  in  12)9  par  le  president  G)usin^  dans  son 
Histoire  de  V Empire  (f  Occident^  et  par  M.  D. 
(Denis),  Paris ^  1812^  in-12. 

Outre  ces  deux  ouyrages  et  quelques  ecrits 
theologiques  de  peu  de  valeur ' ,  il  nous  reste  d'£- 
ginhard  un  assez  grand  nombre  de  lettres  qui 
abondent  en  renseignemens  curieux  sur  I'etat  so- 
cial et  les  moeurs  de  cette  epoque.  Nous  en  avons 
extrait  quelques  unes  dans  cette  notice.  Elles  fu- 
rent  publiees  d'abord  dans  la  collection  de  Du- 
chesne^ d'apres  un  manuscrit  qui  en  contenait 
d'autres  tellement  efiacees  ou  dechirees  qu'il  lui 
fut  impossible  de  les  lire.  On  les  trouve  dans  le 
recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France^ 
dom  Bouquet  en  a  seuleraent  retranche  la  62'' 
faussement  attribuee  k  Eginhard. 

Le  nom  de  I'historien  de  Charlemagne  se  ren- 
contre defigure  de  mille  manieres  dans  les  ma- 
nuscrits  et  les  auteurs  anciens ;  il  y  est  appele 
Einardy  Einhardy  Heinardy  Mnard  ^  Ainard , 
Eiard ,  Enchardy  Einchard ,  et  meme  Hemary 

'  On  en  trouye  Tindication  d^taili^e  dans  I' Histoire  liUiraire  de 
la  France  par  les  b^n^dictins ,  t.  4  ?  p-  ^63 — ^£67. 
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j4delme,  Adeliuy  AdMmar.  Quelques-unes  d6 
ces  variantes  sont  ^videmment  des  erreurs  de 
copiste ;  d'autres  ont  pu  tenir  \  1' incertitude  de 
I'orthographe  et  de  la  prononciation. 

F.  G. 
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R\CE  DES  CARLOVINGIENS: 


PEPIN-LE-BREF  (741—768). 

[74 1  •]  E^  Tann^e  74 1 9  Charles ,  maire  du  palais ,  mou* 
rut,  laissant  pour  h^tiers  trois  fils,  Garloman ,  Pepin 
et  Griffon :  celui-ci ,  le  plus  jeune ,  eut  pour  m^re 
Sonnichilde ,  petite-fille  d'Odilon,  due  des  Bavarois. 
EUe  excita  en  son  fils  une  teUe  ambition  de  possMer 
tout  le  royaume ,  qu'il  s'empara  sans  d^tai  de  la  ville 
de  Laon  et  d^dara  la  guerre  k  ses  frferes^  Ceux-ci 
assembl^rent  sur4e-'champ  une  arm^e,  assi^gi&rent 
Laon^  recureut  k  discretion  leur  fn&re,  et  ne  pens^-- 
rent  plus  qu  k  reprendre  les  pays  qui  s'^taient  s^pares 
de  la  soci^t^  des  Francs  depuis  la  mort  de  leur  pfere; 
mais,  afia  de  laisser  toutes  choses  en  surety  au  dedans 
ayant  de  partir  pour  les  pays  Strangers  ^  Carloman  prit 
GriiTon  et  le  fit  garder  k  Neuf cMtel ,  pr^s  de$  Ardennes. 
On  dit  qu'il.  y  demeura  prisonnier  jusqu  au  temps  ou 
Carloman  partit. 

[74^-]  Carloman  et  Pepin,  maitres  du  royaume  des 
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Francs ,  voulurent  d^abord  reprendre  TAquitaine :  ils 
marchferentavec  une  arm^e  contre  Huaold ,  due  de  cette 
province ,  prireniim  certain  chateau  nomme  Loches , 
et  avant  de  se  retirer  ils  divis^rent  entre  etix,  dans  le 
lieu  appel^  Vieux-Poitiers  * ,  le  royaume  quils  ad- 
ministraient  ensemble.  La  mSme  ann^e ,  apres  leur 
retour  dans  leurs  £tats,  Carloman  envahit  le  pays  des 
Allemands  qui  avaient  abandonn^  la  confiideratioii 
des  Francs ,  et  le  d^vasta  par  le  fer  et  le  feu. 

[743.]  Carloman  et  Pepin  joignirent  leurs  troupes  et 
marchferent  contre  Odilon^  due  de  Bavifere ;  ils  lui  li- 
vr^rent  bataille  et  dispers^rent  son  arm^e.  Dfes  qu  ils 
furent  rentr^s  chez  eux ,  Carloman  partit  seul  pour  la 
Saxe,  et  recut  k  discretion  le  fort  qu'on  nomme 
Hoehsiegbourg  avec  le  Saxon  Thdodoric  qui  y  com- 
mmdait.         « 

[7440  ^^  mSmes  fr&res ,  Carloman  et  Pepin  y  mar- 
€h^rent  contre  la^  Saxe  avec  leurs  troupes  r^unies  et 
rddnisirent  de  nouveau  ce  mSme  Theodoric  4  capi- 
toler. 

{745.]  Cette  amide  Carloman  d^ouvrit  k  son  fr^re 
Pepin  be  qu'il  m^itait  dijk  4epuis  long-temps ,  savoir 
de  se  retirer  du  mionde  et^servir  Dieu  sous  lliabit  de 
ihoine^.  Pepin,  d'aprfes  cela,  renonca  k  Fexp^tioii 
qu'il  mdditait,  pour  s'occuper  daccomplir  les  vceux 
de  Carloman  et  Taider  aux  prdparati&  de  son  voyage. 
C^i-ci,  vocdait  se  rendre  k  Rome ,  et  Pepin  veilla 
avec  soin  k  ce  que  son  fr^re  fiit  ddcemment  et  hqno-' 
^rablement  traitd  dans  sa  route  vers  ce  lieu. 

*  Pr^s  de  Chfttellcrauh. 

*  Cc  fait  appartienik  l*annee  ^uivante  ')^6\  la  chronologic  des  Annaleft 
tTEginbard  est  fautivc  de  ^44  ^  7^' 


[746.]  Carloman  partit  pour  Rome ,  ri^andonna  les 
gloires  du  si^cle ,  changea  dliabit  et  Mtit  on  moiaas- 
t^re  en  rhonneur  de  saint  Silvestre '  sur  le  moot  So- 
racte ,  oii  le  saint  passe  pour  s'^tre  cach^  pendant  le 
temps  de  la  pers^cutioa  qui  arriva  sojis^  Constantino 
Carloman ,  apr^s  avoir  demeurci  quelque  temps  dans 
celieu, prit  un  meilleur  parti,  se  rendit,  pour  seryir 
Dieu ,  dans  le  monast^re  de  Saint-Benoit ,  situ^  pr^s  du 
Mont-Cassin ,  dans  ]e  Samnima ,  et  prit  en  cet  en«- 
droit  Thabit  religieux.  .  ^ 

[74?  •]  Griffon ,  frfere  de  Carloman  et  Pepin ,  ne  vou- 
lant  point  yivre  soun^is  h  ce  dernier ,  quoiqu'il  en  fiit 
traits  ayec  honneur^  leva  une  troupe  et  se  retira  en 
Saxe.  Lk ,  ayant  rassembl^  aussi  Tarmee  des  Saxons ,  il 
campa  kHorheim ,  sur  les  bord&de  TOcker.  MaisPepid , 
vonlant  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  son  fr^re, 
traversa  la  Thuringe,  k  la  t^te  des  troupes  franques, 
entra  en  Saxe  et  campa  k  Schaning.  Les  deux  fr^res 
ne  se  livr^rent  cependant  pa^  bataille,  et  se  retire- 
rent  aprfes  s'etre  accommod^". 

[7  48 .]  Griffon ,  se  defiant  de  la  f oi  des  Saxons  ^  gagna 
la  Bavifere ,  r^duisit  ce  duch^  sous  son  ob^ssance  avec 
les  troupes  franqaes  qui  accouraient  k  lui  en  graj^ 
nombre ,  obligea  Tassilon  et  Chillrude  k  se  rendre  k 
lui ,  et  recut  les  secours  de  Switbger  qui  venait  k  son 
aide.  Lorsque  Pepin  eut  appris  ces  ^v^nemens,  il 
marcba  en  Bavifere  avec  une  arm^  nombreuae ,  s'em^ 
para  de  son  frfere  Griffon  et  de  tous  c«ux  qui  itaie^t 
venus  avec  lui  ou  I'avaient  joint  %  remit  Tassiloh  en 
possession  de  son  duch^ ,  et ,  de  retour  dans  ses  £tats , 
il  mit  Griffon,  en  quality  de  due  et  selon  Tusage,  k 

'  En  747.  —  »  En  748.  —  '  En  74©. 

•  I. 
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la  t^te  de  dottze  comics  ^  ittais  celui-ci  ne  fut  pas  re- 
connais^ailt  d'un  tel  bienfait ,  car  il  s'enfuit  la  m^me 
ann^e  prfes  de  Waifer,  due  d'Aquitaine. 

[5  49-]  Burehard ,  ^v^que  de  Wurtzbourg ,  et  Fulrad, 
prfitire  chapeiain ,  furent  envoy^s  k  Rome  au  pape  Za- 
charie  %  adin  de  consulter  le  pontife  toucfaant  les  rois 
qui  alots  ^talent  en  France  et  qui  n^en  poss^daient 
que  le  nom  sans  en  avoir  en  aucune  faconla  puis^ 
sanc^.  Le  pape  r^pondit  par  un  messager  qu'il  yalait 
mieux  que  celui  qui  poss^dait  d^jli  Fautorit^  de  roi  le 
fat  en  effet ,  et  ^  donnant  son  plein  assentiment ,  il 
enjoignit  que  Pepin  fut  fait  roi. 

[^Sd.]  Dans  cette  ann^e ,  d'apr^s la  sanction  du  pon- 
tife romain ,  Pepin  fut  appel^  roi  des  Francs ' ,  oint 
pour  cette  haute  dignity  de  Tohctionsacr^e  pa)*  la  sainte 
main  de  Boniface ,  archev^que  et  martyr  d^heureuse 
m^moire,  et  ^ev^  sur  le  trdne,  selon  la  coutume  des 
Francs,  dans  la  ville  de  Soissons.^Quant  k  Ghild^ric 
qui  se  parait  du  faux  nom  de  roi ,  Pepin  le  fit  raser  et 
mettre  dans  un  monast^re  ^. 

[753.]  En  cette  ann^e,  Pepin  entra  en  Saxe  avec 
des  troupes  nombreuses ,  et ,  malgr^  leur  opini&tre 
resistance ,  les  Saxons  furent  repoussds ,  et  le  roi  s'a- 
vahca  jusqu'au  lieu  dit  Rheime ,  sur  le  fleuye  du  We- 
ser.  Dans  cette  expMition,  I'archev^que  Hildegaire 
fut  tu^  sur  le  mont  Yibourg.  A  son  retour  de  Saxe ,  le 
roi  apprit  la  mort  de  son  fr^re  Griffon ,  et  dans  quel 
lieu  et  de  quelle  facon  il  avait  ^tj&  tu^.  En  cette  m^me 
ann^e ,  le  pape  £tienne  viiit  aupres  du  roi  Pepin  dans 

*  En  75i.  —  'En  mars  75a. 

'  Les  Annales  se  taisent  sar  les  ann^es  75 1  et  753,  dontelles  one  & 
tort  transporte'  les  ^TenemenA  dans  les  ann^s  pr<Scedentes. 
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la  viHe  de  Quiersy  \  pouprengager  k  d^fendre  T^glise 
romaine  et  lui-m^me  des  invasions  des  Lombards-, 
Garloman,  fr^re  du  roi,  dijk  moine,  vint  aussi  par 
Tordre  de  son  aBb^ ,  afin  de  s^opposer  anpr^s  de  liii 
aux  pri^res  du  pontifearomain.  On,  croit  qu  il  agit  cen- 
tre son  gr^  en cette  occasion,  n osant pas  m^priser  les 
ordres  de  son  abb^ ,  et  Tabb^  lui-m^me  n  osa^t  r^sis^- 
ter  k  ceux  du  roi  des  Lombards,  sous.  1^  loi  duquel  il 
Vivait. 

[754.]  Le  pape  £tienne,  apr^s  avoir  re9u  du  roi  la 
promesse  quil  d^fendrait  T^glise  romaine,  le  consa- 
cra  par  Toi^ction  sacr^e ,  comme  revdtu  de  la  dignity 
royale,  ainsi.que  ses  deux  fils  Charles  et  Carloman^ 
et  passa  Thiver  k  Paris.  Dans  la  m^rne  annde ,  Boni- 
face ,  archev^que  de  Metz ,  prSchant  U  parole  de  Dieu 
en  Frise ,  fut  tu^  par  les  paiens ,  et  recut  la  cowoiuie 
dumartjrre*. 

[755.]  Le  roi  Pepin,  c^dant  aux  sollicitations  du 
pontife ,  envahit  lltalie  avec  une  puissante  arm^e  pour 
recouvrer  les  domaines  enlev^s  k  F^glise  romaine  par 
le  roi  des  Lombards.  Ceux-ci  r^sist^rent ,  et,  comme 
ils  ^taient  maitres  des  clefs  de  lltalie ,  il  se  livra  un 
combat  sanglant  dans  les  d^fil^s  des  montagnes  appe- 
1^  Closes .  Les  Lombards  se  retir^rent,  et,  malgr^ 
la  dffiieultd  du  chemin,  les  Francs  pass^rent  sans 
beaucoup  de  peine,  iV&tolphe ,  roi  des  Lombards , 
n'osant  engager  la  bataille,  fut  assi^g^  dans  Pavie 
par  le  roi  Pepin,  qui  refusa  de  lever  le  si^ge  avant 
d  avoir  recu  quarante  otages  qui  lui  donnassent  la  cev^ 
titude  que  les  possessions  enlev^es  k  T^glise  romaine 

"  En  754. 

*  Boniface  fui  tue  en  755. 
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lui  seraient  rendues.  Les  otages  lui  furent  remis ,  la 
paix  fut  jur^e,  Pepin  retourna  dans  son  royaunie,  et 
renvoya  k  Rome  le  pape  Etienne  avec  le  chapelain 
FtJr^d  et  un  corps  nombreux  de  troupes  franques. 
Le  moine  Carloman ,  frfere  du  roi ,  ^tait  demeiir^  k 
Vienne  avec  la  reine  Bertrade  ^  il  fut  atteint  de  la  fi^vre 
avant  que  le  roi*  Pepin  fut  revenu  dltalie ,  et  mourat ' . 
Son  corps  fut  port^  par  I'ordre  du  roi  au  monastfere  de 
Saint-Benoit  ou  il  avait  pris  I'habit  religieux. 

[756.]  Astolphe,  roi  des  Lombards,  Ken  qu'il  eut 
donn^,  Fannie  pr^cc5dente,  des  otages  pour  la  resti- 
tution des  provinces  enlevdes  k  I'^glise  romaine  et 
qu'il  eiit  engag^  par  des  sermens  ses  grands  aussi  bien 
que  lui-m^me ,  n'accomplit  aucunej  de  ses  promesses.' 
C'est  pourquoi  Pepin  entra  une  seconde  fois  en  Italie 
avec  son  arm^e ,  assi^gea^daiis  Pa^ie  Astolphe  qui  sV 
^tait  renferm^,  et,  le  contraignant  a  tenir  ses  ser- 
mens ,  le  roi  se  fit  restituer  Ravenne ,  la  Pentapole  et 
tout  TexarchStt  s'^tendani  jusqu  a  Ravenne ,  et  les  re- 
mit k  Saint-Pierre.  Aprfes  avoir  ainsi  agi  il  retourna  en 
Gaule.  Astolphe,  aprfes  son  depart,  cherchaitde  quelle 
maniire  il  pourrait  ne  pas  tenir  ses  engagemens  qui 
tf  ^taient  pa3  accom]|!)!is ,  et  binder  encore  frauduleu- 
sement  ceux  qui  I'^taient  d^jk;  mais,  pendant  ce 
temps ,  il  tomba  par  accident  de  cheval  k  la  cha*sse , 
en  contracta  une  maiadie,  etmourut.  Didier,  qui  dtait 
son  countable ,  lui  succ^da. 

[757. J  L'empereur  Constantin  envoya  au  roi  Pepin 
plusi«urs  pr^ns ,  et ,  entre  autres  choses ,  des  orgues ; 
ces  dons  lui  parvinrent  k  Compi^gne ,  ville  ou  se  te- 
nait  alors  Tassembl^e  g^n^rale.  Tassilon,  due  de 

'  Carloman  monrut  en  754- 
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Bavifere ,  s^y  rendit  avec  les  premiers  de  sa  nation , 
s'y  recommanda,  entre  les  mains  de  Pepin,  en  qua- 
lit^  de  vassal,  selon  la  coutume  franque,  et  jura,  sur 
le  corps  de  saint  Denis ,  fid^lit^,  non  seidement  au  roi, 
mais  aussi  k  ses  fils  Charles  et  Garloman.  Ce  ne  fut  pas 
dans  ce  seul  endroit  qu'il  s'engagea  par  un  tel  serment 
envers  Ces  princes,  mais  aussi  sur  les  reliqiies  de 
saint  Martin  et  samt  Germain.  Les  chefs  et  les  prin- 
cipaux  desBavarois  qui  dtaient  venus ,  avec  Tassilon, 
en  presence  du  roi ,  lui  promirent  aussi ,  dans  ces  lieux 
sacr^s,  fid^Iit^  ainsi  qu'k  ses  fils. 

[758.]  Le  roi  Pepin  entra  enSaxe  avec  ses  troupes,  et 
qnoique  les  Saxons  r^sistassent  vaillamment  et  di^fen- 
dissent  Men  leurs  forts ,  il  les  mit  en  d^route ;  et  le 
retranchetaent  mfime  par  ou  ils  s'efforcaient  de  d^r 
*  fendre  leur  patrie ,  lui  servit  de  chemin  pour  y  entrer. 
Aprfes  plusieurs  combats  ou  il  tailla  en  pifeces  une 
partie  de  leur  arm^e,  il  les  forca  k  lui  promettre  de 
se  cdnformer  d^sormais  k  ses  volontds ,  et  d'envoyer 
tous  les  ans,  en  signe  de  respect,  jmtribut  de  trois 
cents  chevaux  k  I'assembl^e  nationale.  Ces  conv^- 
tions  ainsi  r^gl^  et  confirm^s ,  ainsi  que  cela  devait 
^tre ,  selon  la  coutume  saxonne ,  Pepin  rentra  en  France 
avec  son  arm^. 

[789.]  II  naquitau  roi  Pepin  tin  filsauquel  il  voulut 

donner  son  nom  5  mais  cet  enfant ,  enlev^  par  une  mort 
TMrAaatur^ ,  tnourut  ftg^  de  trois  ans.  Le  roi  cd^bra 

la  Ute  dc  WoSl  k  Glare ,  et  celle  de  Piques  k  Jupil » , 

#t  cette  ann^  il  ne  franchit  point  les  frontiires  de 

son  royaume. 

'  Deux  terres  situees  toutes  deux  en  Belgiijiie,  et  ^i  appartenaicnjt 
depuis  long-temps  k  la  famiUe  des  Pepin. 


8  ANNALES  D'iX^mBARD  ^ 

[760.}  Waifer,  due  d'Aqukaine,  ay  ant  refus^  de 
rendre  aux  ^vlques  des  ^glises  plac^es  sous  la  do- 
mination du  roi  Pepin  les  biens  qu*elles  poss^ai)ent 
dans  ses  £tats ,  et  refusant  ayec  m^pris  d'^couter  les 
remontrances  que  le  roi  lui  fit  faire  k  ce  siyet  par  ses 
envoy^  9  sa  rebellion  forca  Pepin  k  kd  declarer  la 
guerre.  Ayaat  done  assemble  toutes  ses  troupes ,  le  roi 
^QLtra  en  Aquitaine>  d^cid^  k  faire  restituer,  les  armes 
k  la  main ,  tout  ce  qui  appartenait  aux  ^glises.  Arriv^ 
k  un  lieu  dit  Dou^ ,  il  y  dressa  son  camp  -,  et  Waifer , 
n'osant  nntamer  la  guerre ,  envoya  une  ambassade  au 
roi,  par  laquelle  il  promit  de  faire  tout  ce  qui  lui 
seraitprescrit ,  de  rendre  aux  ^ises  tons  leurs.  droits, 
et  de  Uvrei:  les  otages  qui .  lui  seraient  demand^s  :  il 
^onna ,  k  ce  titre ,  deux  des  premiers  de  sa  nation , 
Adalgaire  et  Ither^  Par  Ik  il  apaisa  si  bien  Fesprit  ir* 
rit^  du  roi,  que  Pepin  consentit  k  ne  point  faire  la 
guerre.  Ayant  recules  otages  en  foi  de  Taccomplisse- 
raent  des  trait^s,  il  s'abstint  de  liyrer  bataille ,  revint 
chez  lui ,  renvoya  son  arm^e ,  et  passa  Thiv^r  k  Quiersy, 
oJL  il  c^^bra  la  fete  de  Moel  et  cell'e  de  Piques. 

[  76 1 J  Le  due  Waifer,  quoiqu  il  eut  donn^  des  otages 
et  jur^  la  paix ,  d^cid^  k  tirei:  vengeance  de  la  guerre 
qu'on  lui  avait  faite  Fannie  pr^c^dente ,  fit  avancer 
son  arm^e  jusqu*k  la  ville  de  Gh41ons ,  et  ravagea  les 
possessions  des;  Francs.  Lorsque  cette  nouvelle  fut 
port^e  a«  roi  Pepin  qui  tenait  alors  Tassembl^e  g^n^ 
rale  dans  la  ville  de  Duren ,  il  appela  tons  ses  allies , 
entra  avec  un  appareil  belliqueux  danis  rAqultain^, 
et  yprit  plusieurs  forts  et  ch&teaux,  entre  autres, 
Bourbon,  Ghantelle-le-Ghiteau  et  Clermont^  quel- 
ques  forts ,  notaniment  en  Auvergne ,  se  rendirent^o- 
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lontairement  an  yamquenr.  Gependant  le  roi  d^vasta 
par  le  fer  et  le  feu  tout  le  0at  pays  jusqu  i  la.  viUe 
de  Limoges ,  et  retourna  k  Qaiersy ,  ou  il  passa  Thiver, 
et  c^l^bra  la  Nativity  du  Sauveur  et  k  fete  de  Paques. 
Le  roi  fut  accompagn^  dans  cette  expMition  par 
Charles ,  Tatn^  de  ses  fils ,  celui  qui ,  apres  la  mort 
de  son  p^re,  fut  maitre  de  tout  TEmpire. 

[762.]  Le  roi  Pepin,  de^rant  mettre  fin  k  la  guerre 
qu'il  avait  eiltreprise ,  entra  de  nouveau  avec  son  arm^e 
dans  la  province  d' Aquitaine ,  y  prit  la  ville  de  Bourges 
€t  le  chdteau  de  Thouars ,  et ,  a  cause  de  Tapproche 
de  rhiver^  il  retourna  k  Gentilly ,  ou  il  passa  cette  sai- 
son ,  et  y  solennisa  la  fSte  de  Noel  et  celle  de  Piques. 

[763,]  Au  commencement  de  Fannie ,  le  temps  ^taiit 
propice,  etTassembl^cg^n^irales'^tantteiui^  kNfeyers, 
les  troupes  s'y  rassembl^rent.  Le  roi  Pepin  rentra  en 
Aquitaine ,  ravagea  tout  ce  que  ne;  renfermaient  point 
les  forts,  et  s^avanca  jusqu'k  la  ville  de  Cahors.  Vou- 
lant  rentrer  en  France  avec  son  arm^e  entifere ,  il 
quitta  ce  lieu,  et  repassa  par  Limoges.  Dans  cette  ex- 
pedition, Tassilon,  due  de  Bavi^re,  quitta  Farm^e,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  en  feignant  utte  maladie,  et, 
decide  k  la  trahison ,  il  refusa  de  se  rendre  d^sormais 
en  presence  du  roi.  Pepin  renveya  son  arm^e  dans  ses 
quartiers  d'hiver ,  et  Talla  passer  k  Glare ,  ou  il  £§ta 
Moel  et  Piques.  La  saison  fut,  cette  ann^e,  si  ipre  et  si 
rigoureuse  quele  froid  d'aucun  des  hivers  pr^cMens 
ne  s  y  put  comparer. 

[764.  ]  Le  roi  Pepin ,  Fesprit  fort  pr^occup^  des  deux 
gaerres  ,  1  une  d^jk  entreprise  centre  FAquitaine ,  et 
Fautre  suscit^e  par  la  defection  de  Tassilon ,  due  de 
Bavi^re ,  tint  Fassembl^  g^n^rale  de  son  peuple  dans 
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la  ville  de  Worms,  remit  son  expedition,  et  paissa  cette 
ann^e  chez  lui ,  fixant  son  sejour  pour  Thiver  kQuiersy , 
ou  il  passales  fetes  de  NogI  et  de  P&ques.  11  y  eut  cette 
ann^e  nne  Eclipse  de  soleil  le  4  du  mois  de  juin,  ^  la 
sixi^me  heure. 

[  765. ]  Le  roi  Pepin  ne  s'doigna  pas  cette  ann^ ,  et 
ne  passa  point  les  fronti^res  de  son  roy aame ,  pas  mdme 
pour  terminer  la  guerre  d'Aquitaine.  11  tint  Tassemblee 
g^n^rale  k  Attigny,  et  demeura  pendant  I'hiver  k  Aix- 
la-Ghapelle ,  ou  il  assista  aux  solennit^s  de  Noel  et  de 
Piques. 

[766.]  Le  roi  Pepin  tintdans la  villed'Orl^ansrassem* 
lAie  nationale  pour  y  traiter  des  moyens  de  terminer  la 
guerre  d'Aquitaine.  II  partit  de  Ik  pour  cette  province , 
r^pai^  le  fort  d' Argenton  d^truit  par  Watfer ,  et  revint 
apr^s  avoir  plac^  une  garnison'  de  Francs  en  ce  lieu, 
ainsi  que  dans  la  ville  de  JBourges.  11  c^l^bra  la  f^te  de 
J!<{oel  k  Samoucy,^et  celie  de  P^qu<ss  k  Chantilly. 

[767.]  Une  dispute  s'^tant  ^lev^e  entre  les  ^glises 
d'Occident  etd'Orient,  c'e^-k-dire,  entre  les  Romains  et 
les  Grecs ,  touchant  la  Trinit<i  et  les  images  des  Saints, 
le  roi ,  ayant  oonvoqu^  fassembl^e  k  Gentilly ,  tint  un 
synode  sur  cette  question,  et,  cela  fait,  partit  pour 
rAqmtaine ,  apr^s  N06I ,  pour  y  terminer  la  guerre. 
11  passa  par  Narbonne ,  prit  Toulouse,  et  r^duisit  k 
capituler  les  districts  d' Alby  et  de  G^vaudan.  De  re- 
tour  k  Vienne,  aprfesy  avoir  c^^br^  la  fdte  de  Piques 
et  fait  reposer  son  arm^e ,  l'6ti  ^tant  d^jk  fort  avanc^, 
le  roi  se  mit  en'  route  au  mois  d'aout ,  pour  mettre  fin 
k  la  guerre.  11  arriva  a  Bourges ,  et  y  tint  une  assem- 
bl^e ,  selon  la  coutame  franque  ^  de  Ik  il  s'avanca  jus- 
qu'au  tleiive  de  la  Garonne ,  se  rendit  mattre  de  plu- 
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sieiirs  chiteaux ,  repaires  et  cavernes  ou  s'^tait  re- 
tranch^e  une  nombreuse  bande  d'ennemis.  Les  plus 
importans  ^taient  ScoraiDe  ,  Turenne  et  Peiruce.  Re- 
venu  k  Bourges ,  le  roi  renvoya  son  arm^e  pour  Thiver, 
resta  dans  cetteg^ille,  et  y  assista  k  la  fete  de  Noel. 
Paul ,  pape  romain,  mourut,  et  la  nouvelle  en  fut 
port^e  au  roi  k  Bourges. 

[768.]  Le  roi  Pepin ,  dfes  qu*il  vit  le  teiiips  propre  k 
reprendre  la  guerre ,  assembia  son  arm^e ,  et  se  mit  en 
chemin  pour  la  ville  de  Saintes.  Sur  la  route ,  il  fit 
prisonnier  R^mistan,  et  k  son  arriv^e  k  Saintes ,  la 
mfere ,  la  soeur  et  les  nieces  du  due  Waifer  lui  furent 
amen^es.  II  ordonna  de  les  traiter  avec  respect ,  et 
s^ayanca  vers  la  Garonne ,  ou  Eberwich  vint  au  devant 
de  lui ,  conduisant  Tautre  soeur  de  Waifer  qu'il  remit 
en  son  pouvoir,  ainsi  que  lui-meme.  Les  choses  se 
passant  done  heureusement ,  Pepin  retourna  au  chSl- 
teau  de  Selles ,  ou  il  c^l^bra  la  fSte  de  Piques  ^  il  prit 
ensuite  avec  lui  sa  femme  et  sa  famille ,  revint  dans  la 
vill-c  de  Saintes ,  et  les  y  laissant ,  il  recommenca  k 
poursuivre  avec  toutes  ses  troupes  le  due  Waifer,  d^- 
cid^  k  ne  cesser  qu'apr^s  avoir  vu  ce  rebelle  pris  et 
mis  k  mort.  Waifer  fut  tu^  en  effet  sur  le  territoire  de 
P^rigueux.  Le  roi  jugea  la  guerre  termin^e ,  revint  k 
Saintes ,  s'y  arr^ta  quelque  temps ,  et  y  f ut  atteint 
d'une  maladie.  Pendant  sa  dur^e ,  il  alia  k  Tours ,  et  y 
pria  prfes  du  tombeau  de  saint  Martin.  S'^tant  ensuite 
rendu  k  Paris ,  il  y  mourut  le  24  septembre.  Son  corps 
fut  inhum^  dans  la  basilique  du  bienheureux  Denis  , 
martyr.  Ses  fils  Charles  et  Garloman  furent  faits  rois 
par  le  CoxLsentement  des  Francs  :  tons  deux  prirent 
les  insignes  de  la  royaut^ ,  Charles  dans  la  ville  de 
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Noyon ,  et  Garlpman  dans  celle  de  Soissons ,  Charles 
^tant  parti  pour  Aix-la-Chapelle  y  c^l^bra  la  fSte  de 
Noel ,  et  celle  de  Piques  k  Rouen. 

CHARLEMAGNE  (768-^814). 

[769.]  Les  deux  fr^res ,  succ^dant  k  leur  pfere ,  parta- 
g^rent  ensemble  le  royaume .  L' Aquitaine  tomba  aupou- 
voirde  Charlesrain^.  Mais  cctte  province  ne  put  demeu- 
rer  long-temps  tranquille  par  suite  des  guerres  qui 
s'^taient  pass^es.dans  son  sein.  Un  certain  Hiinold, 
aspirant  au  pouvoir,  excita  les  habitans  k  macfainer  de 
nouyeaux  complots.  Le  roi  Charles ,  k  qui  cette  pro- 
vince ^tait  ^chue  en  partage ,  marcha  k  la  t^te  de  son 
ariri^e  contre  lui.  Mais  il  ne  put  obtenir  de  secours  de 
son  fr^re ,  qui  en  ^tait  d^tourn^  par  les  mauvais  con- 
seils  des  grandr  de  son  royaume.  Les  deux  frferes 
eurent  k  Duasdives  *  une  conference  k  ce  sujet.  Car- 
loman  retourna  dans  son  royaume ,  et  Charles ,  conti- 
nuant sa  route '  vers  Angoul^me ,  ville  d'Aquitaine , 
fit  assembler  en  ce  lieu  tbutes  ses  troupes ,  poursuivit 
Hunold ,  et  faillit  le  prendre  \  mais  Hunold  s'^chappa 
k  la  fa.veur  de  la  connaissance  des  lieux  ou  il  pouvait 
se  d^rober  aux  recherches  de  Tarm^e  du  roi.  II  s'^loi- 
gna  d'Aquitaine  et  gagna  la  Gascogne  ou  il  se  croyait 
en  surety ,  ne  mettant  pas  en  doute  la  fid^lit^  de  Loup , 
due  de  Gascogne.  Le  roi  envoya  au  due  une  ambas-r 
sade  pour  lui  ordonner  de  rendre  le  rebelle ,  Taver-r 
tissant  que ,  s'il  ne  se  soumettait  k  cette  condition ,  il 
entrerait  les  armes  k  la  main  en  Gascogne,  et  n'en 

.  '  Lieu  dont  on  igtaore  le  nom  et  la  position.exacte,  mais  qui  ^tait)  ^ 
ce  qu'on  croit  y  sitae  en  Poltou.  * 
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sortitait  qu'aprfes  avoir  mis  fin  k  sa  d&ob^ssance. 
Loiip,  effray^  des  menaces  du  roi,  promit  de  se  sou- 
mettre  d^sormais  k  ses  volont^s,  et  livra  sans  retard 
Hunold  et  sa  femme.  Ckarles ,  en  attendant  le  retour 
de  ses  envoy es ,  Mtit  un  fort ,  nomm^  Fronsac ,  siir 
la  rive  de  la  Dordogne ,  et  aprfes  lent  arriv^e ,  en  pos- 
session du  rebelle  ^  il  regagna  son  royaume.  11  c^l^bra 
la  fiSte  de  Noel  k  Duren  et  celle  de  Piques  dans  F^glise 
de  Saint-Lambert  k  Li^ge. 

[770.]  Le  roi  Chafles  tint  Tassembl^e  g^n^rale  du 
peuplek  Worms.  La  reineBerlrade,  tahve  desrois,  eut 
une  entrevue  k  Seltz  avec  Carloman,  le  plus  jeune, 
pout  y  traiter  de  la  paix ,  et  partit  pour  Tltalie.  Aprfes 
y  avoir  termini  Taffaire  qu'elle  avait  entreprise  et 
ador£  le  Seigneur  dans  le  temple  des  saints  apotres, 
elie  retouma  en  France  auprfes  de  ses  fils.  Charles  c^- 
Idbra  la  solennit^  de  Noel  k  Mayence  et  celle  de 
Piques  k  Herstall. 

[771.}  L'assemblde  g^n^tale  tenue ,  selon  Tusage ,  k 
Valenciennes  sur  le  fleuve  de  I'Escaut ,  le  roi  Charles 
prit  ses  quartiers  d'hiver.  Au  bout  de  quelque  temps, 
Carloman ,  son  fr^re ,  mourut  k  Samoucy.  Charles 
vonlut  alors  s'emparer  de  tout  le  royaume ,  se  rendit 
dans  la  terre  de  Carbone ,  et  y  fut  joint  par  Wilhaire, 
^v^que  de  Sedan ,  Fulrad ,  pr^tre ,  et  plusieurs  autres 
prfitres,  comtes  et  grands  de  son  frfere,  entre  lesquels 
on  remarquait  Warin  et  Adalhard  ^  quant  k  la  femme 
et  aux  fils  dp  roi  Carloman ,  ils  s^^taient  rendus  en 
Italie  avec  une  partie  des  grands.  Le  roi  d^sapprouva 
comme  inutile  ce  depart  ^  il  solennisa  la  naissance  de 
notre  Seigneur  kAttignyet  la  f^te  de  Piques  k  HerstaD. 

[772.]  Le  pape  £tienne  etant  mort  kRome,  Adrienlui 
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succMa  au  pontificstt.  Le  roi  Charles ,  apr^s  avoir  tenu 
son  assemble  k  Worms,  r^solut  de  porter  la  guerre  en 
Saxe ,  y  entra  sans  retard ,  d^vasta  tout  par  le  fer  et 
le  feu,  prit  le  chAteau-fort  d'Ehresbonrg  et  renversa 
Pidole  appel^e  Imunsul '  par  les  Saxons.  Comme  il 
s'^tait  arr^t^  trois  jours  pour  cette  destruction ,  il  ar- 
riva,  tant  le  ciel  demeura  continuellement  serein, 
que  toutes  les  rivieres  et  fontaines  ^taient  a  sec  et 
qu'on  ne  pouvait  rien  trouver  k  boire.  On  craignait 
que  Tarm^e,  fatigu^e  par  la  soif,  ne  put  continuer 
ses  travaux  \  mais  un  certain  jour ,  et  ( k  ce  que  Ton 
croit,  par  la  bont^  diyine)  pendant  que,  vers  midi, 
tons  se  reposaient,  un  ^norme  volume  d'eau  remplit 
tout  k  jcoup  le  lit  d'un  torrent  aupr^s  du  mont  auquel 
^tait  adoss^  le  camp ,  et  toute  Tarm^e  put  ainst  se  d(i- 
salt^rer.  Le  roi  ayant  detruit  Tidole ,  s'avanca  jusqu^au 


'  Erminsul oil HermannrS aide,  colonne  de  Hermtmn  ou  ArmmiuSm 
Cette  idole  (Stait  un  monument  grofsier,  elevcf  par  la  reconnaissance  des 
Germains  en  Thonneur  de  Hermann  ou  Arminius,  vainqueur  de  Varus 
etleur  MWrateur ,  dont  lam^moire  i^tait  dev«nae  Pobjet  d'un  culte.  Ind^- 
pendamment  dn  sens  m^me  da  mot,  ce  qui  donne  k  cettc  expiation 
one  certitude  &  peu  pr^s  cpmpl^te,  c^est  qu^onuApeut  gudres  douter  que 
ce  m^me  lieu  n^eut  ete,  pris  de  huit  si^cles  auparavant ,  le  the'^tre  de  la 
d^faite  de  VaruA.  «c  Les  liemt  Toisins  de  la  petite  ville  de  Detbmold ,  » 
dit  M.  Stapfer  dans  son  savant  article  sur  Arminios  iniisi  dans  la  Bio  • 
graphieunwerselle  de  MM.  Michaud,  «  sont  encore  pleins  des  souyenlrs 
«  de  ce  memorable  dvenement.  Le  cliamp  qui  est  an  pied  du  Teutberg 
«  s'appelle  encore  JVintfeld  ou  Champ  de  la  Victoire ;  il  est  tra-^ers^ 
a  par  le  Rodenbeck  on  tuisseatz  de  Sang ,  et  le  Knothenhaek  on  rmis^ 
«  seau  des  Qs ,  qui  rappelle  ces  ossemens  trouv^s ,  six  sinis  apri&s  la  de- 
ft faite  de  Varus ,  par  les  soldats  de  Germanicus  venus  pour  leur  rendre 
ft  les  derniers  bonnenrs.  Tout  pr^  de  Ik  est  Feldrom. ,  le  champ  des 
«  Komains;  unpen  plus  loin ,  dans  les  environs  de  Pyrmont,  le  Mer* 
«  minsberg  ou  mont  d^Armiuias ,  couvert  des  mines  d'un  chUteaa  qui 
tt  porte.  le  nom  de  Harminshourg ,  et  sur  les  bords  du  Weser ,  dans  le 
«  m^me  comt^  de  la  Lippe  ,  on  tronve  ^arenholz ,  le  bois  deVami^.    » 
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Weser,  et'Ii  recut  des  Saxons  dauze  otages.  De  re- 
toar  en  France  il  as;sista  aux  solennit^s  de  Noel  et  de 
Faques  dans  sa  terre  de  Herstall. 

[773.]  Le  pape  Adrien  ne  pouvaut,  supporter  Tinso- 
lence  du  roi  Didier  et  des  Lombards ,  r^lut  d'enyoyer 
k  Charles ,  roi  des  Francs ,  une  ambassade  pour  le  sup- 
plier de  venir  secourir  centre  leur  oppression  lui  et 
les  Romains.  Mais ,  comme  on  ne  pouTaH  faire  libre- 
ment  cette  route  par  terre  en  Italic ,  le  pape  fit  mon- 
ter  k  Rome  dans  un  vaisseau  Pierre ,  son  enroy^ ,  qui 
se  rendit  ainsi  par  mer  k  Marseille  et  poursuiyit  ensuite 
par  terre  son  chemin  en  France.  Lorsqu'il  cut  joint  le 
roi  k  Thionville  oil  il  passait  rhiv^r  et  lui  eut  expos^ 
M  sujet  de  son  ambassade ,  Pierre  retourna  k  Rome 
par  le  m^me  chemin. 

Le  roi  ayant  examine  avec  grand  soin  ces  dissen^ 
siojjs  entre  les  Lombards  et  les  Romains,  sedecida  k 
entreprendre  la  guerre  pour  la  defense  de  ces  der-* 
niers  ^  il  se  rendit  avec  son  arm^e  k  Genfeve ,  ville  de 
Bourgogne ,  situde  pr^s  du  Rh6ne ,  y  ddib^ra  sur  la 
mam^re  d'«ntamer  la  guerre,  divisa  ses  troupes  en 
deux  portions ,  donna  k  celles  que  commandait  Ber^ 
nard ,  son  onde  ps^ternel ,  Pordre  de  faire  route  par  le 
mont  Joux,  et  lui-m^me,  k  la  t^te  de  Pautre,  passa 
le  mont  Cenis  ^  il  traversa  ainsi  le  sommet  des  Alpes , 
et  mit  en  fuite  Didier,  qui  s'efforca  en  vain  de  lui  re- 
sister-,  ille  bloqua  dans  Pavie ,  et  employa  Phiver  k 
tenter  beauconp  de  moyens  pour  prendre  la  viUe ,  ce 
qui  ^tait  fort  difficile. 

[7  74. J  Pendant  que  ces  ^v^nemens'  se  passaient  en 
Italie ,  les  Saxons ,  saisissant  Pbccasien  favorable  de 
Pabsence  du  roi ,  ravag^rent  pair  le  fer  et  le  feu  les  fron*- 
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litres  de  Hesse  qui  iouchaient  aux  leurs  ^  ils  voulurent 
incendier,  dans  le  lieu  nomm^  maintenaat  Friedslar, 
la  basilique  qu^  ayait  bitie  le  bienheureux  Boniface , 
martyr.  Tandis  q^'ils  s  efforcaient  vaiaement  de  r^us- 
sir  dans  ce  dessein ,  ils  f urent  saisis  d'une  frayeur  su- 
bite  envoy^e  par  Dieu,  et  s'enfoirent  en  d^sordre 
avec  une  hohteuse  terreur. 

Le roi  Charles ,  laissant  kson arm^e  le  soin  de ter* 
miner  le  si^ge  et  la  prise  de  Pavie ,  alia  k  Rome  pouir  y 
prier ,  et  lorsqu*apr^s  avoir  accompli  ses  voeux  il  fut  re- 
tourn^  k  son  camp,  la  yille,  fatigu^e  d'un  long  si^ge, 
se  rendit  k  lui ;  toutes  les  autres  ^villes  snivirent  cet 
exemple  et  se  donn&rent  an  roi  des  Francs.  Charles , 
ayant  ainsi  soumis  et  pacific  pour  quelque  temps  Tlta-* . 
lie,  revint  en  France  emmenant  captif  le  roi  Didier. 
Quant  k  Adalgise ,  son  fils ,  en  qui  les  Lombards  met^ 
taient  beaucoup  d'esp^rances ,  yoyant  les  affaires  de 
son  pays  perdues ,  il  alia  en  Gr^ce  aupr<^s  de  Tempereur 
Constantin ,  et  y^cut  honorablement  k  sa  cour  ayec  le 
titre  de  patrice. 

Lorsque  le  roi  fut  de  retour,  et  ayant  m^me  que  les 
Saxons  pusseot  en  ^tre  informds ,  il  envoy  a  dans  leur 
pays  une  triple  arm^e  qui  mit  tout  k  feu  et  k  s&ng » 
tailla  en  pieces  une  multitude  de  Saxons  qui  s'effor- 
caient  de  r^sister,  et  revint  en  France  charg^  de  butin^ 

Charles  k  son  retour  dltalie  ^  c^l^bra  la  d^dicace 
de  r^glise  de  Saint-Nazaire ,  martyr ,  et  la  translation 
de  son  corps  dans  hotre  monast^re  de  Lauresheim, 
I'an  du  Sauveur  774,  le  i*'  septembre.  . 

[775.]  Le  roi  passant  Thiver  kQuiersi,  r^solut  d'atta- 
quer  les  cruels«et  perfides  Saxons,  et  de  ne  s'arr^ter 
qu'apres  leur  enti^re  extermination  ou  leur  conver- 
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sion  au  cbrtstianisme;  Apr^s  ayoir  tetui  rasdembl^e 
g^erale  daiisla  vilie  de  Diiren ,  il  passa  le  Rhin,  at-- 
t^qoa  laSaxe  ayec  tootes  ses  forces ,  prit  <iu  premier 
cQjXp  la  citadelle  de  Sii^;bcmrg^,  oa  it^t  tme  garni-- 
son  saxonne,  r^ablit  le  foiftr  ^d^hresbourg  qu'av^ieftt 
d^truit  les  SkkCMas ,  et  y  hisisa  cpielqioies'  troupes  f^ah-^ 
quies ,  de  la  gagna  le  Weser;  e%  atta^pxa ,  d^ms  le  liett 
nomm^  Brunnesberg,  une  multitude  de  Saxorts  qui 
youjaient  lui  disputer,  miais  ea  yain ,  le  passage,  du 
Qenye ,  c^  d^  l^s  premiecs  instans  ils  fiirent'  mis 
eni^ui^e,  et  beaacoup  y  pdriFent.  Le  roi  pas^  ddiic  le 
Qeuse^  et  a'avanica  ayec  tine  partie  de  son  atin^e  jUs- 
qua  rOcker^  ^  vint  le  joindre  Kesson  uindi^s  chfefe 
Saxons,  amenant  ay ec  kii  tbuis  les  Ostph&liens  ^  i  il  iui 
donna  lea^  otages  encig^s ,  et  lui  jura  fidelity-. 

•  Charles  ^tant  reyena- sur  sies  pas,  etarrivAau  vil- 
lage nomm^  Such,  les  Angrariena  accourureiit  kAni 
^yee  leurs  princ^aax  chefs:;imit^ren[tl^€sl^eili^iis  $' 
liu  donn^rent  des.  atages^  etiui  prStferentiserAletit.  " 
Cepeodaiit  la  partie  de  Tarm^e  que  Ciiarld»  Wait 
hus$iie  pees  <iu  Weser,  dre^a  &es  teirtes  dku^  le  lieu 
nonUaii  Kiidbjeck.%  et^  ne  prenantr  poiiit  de  .  prd- 
i^mtioo^ ,  ^  idfi€onyenue  par  la  fiuad^i  des' 1Saxons% 
Cpmni/(^/lea  fourrageurs  Francs  iietouvnaient'att  <itJBip 
Tera  la  neu^^n^e.heuiiediL  jovir ,  les  Saisrons  £eigtii<^ 
r&A  d'^tr^' de  lertrs^MponKpagilons.,  se ' mttl^peM^  ^ 
eoxi  s'tntroduisinent  daiis  leurs  retrnnclMfnieqs,  le^ 
attaqo^renit  pendant  leur  somm^il,'  etrimasikt^i^etibf 
wxe  grafide  partie  de  cette  imdtitnde  imprud^ijlt^v 

Oependaat,  reponssds  psff  ia  vaillante  v^si^aafM^  de 

•  / 

'  Les  SaxoQs  orientanx. 

•  Lidbad ,  aeion  d^autres  Chroniqaesv 
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ceux  qui  s'^taient  ^eiU^s,  les  Saxons  sortirent  da 
camp,  et  s*^loign^reiit  d-apris  un  traits  que  la  a^- 
cessit^  seole  avait  pu  imposer.  Quaixd  le  roi  regat 
cette  nouvelle ,  il  se  mit  en  marche  ayec  toute  la  dili- 
gence possible ,  poorsmvit  les  Saxons  en  retraite , 
en  tailla  en  pieces  une  grande  quantity ,  recut  des 
otages  Westphaliens ' ,  et  retourna  en  France  pour  y 
passer  I'hiver*  , 

{776.]  Le  roi  apprit  k  son  retour  quele  lombard  Rot-* 
gaud,  qu'il  avait  ^tabU  due  dans  le  Frioul,  excitait 
de  nouveaux  mouvemens  en  ItaUe ,  et  que  d^jk  pin- 
sieurs  viUes  s'^taient  donn^es  k  lui.  Charles  jugea 
n^cessaire  de  r^primer  promptement  ces  rebellions, 
emmena  avec  lui  ses  plus  braves  guerriers ,  et  mar- 
cha  sur-le-champ  en  Italic.  Rotgaud  qui  avait  pr(£- 
tendu  se  faire  roi  fut  tu^ ,  les  villes  dont  il  s'dtait 
empar^  se  rendirent  sans  retard ,  le  roi  y  mit  des 
comtes  Francs,  et  retourna  en  France ,  aussi  vite  qu'il 
en  ^tait  venu*  A  peine  eut-il  pass^  les  Alpes ,  que  des 
envoy^s  lui  apprirent  que  le  fort  d'Ehresbourg  av^it 
^t^  emport^  par  les  Saxons,  que  la  garnison  franqoe 
en  avait  ^t^  expuls^e,  que  Tautre  chiteau  deSieg- 
bourg  n'avait  pas  ^t^  pris,  mais  attaqti^;  que  les 
troupes  demeur^es  pour  sa  garde  avaient  fait  «ine 
sortie,  attaqu^  par  derrii^re  les  imprudens  Saxons 
occup^s  du  si^ge ,  et  tu^  une  grande  quantity  d'entre 
eux  ^  que  ceux  qui  avaient  ^cbapp^  au  carnage  avaient 
non  seulement  abandonn^  le  si^e ,  mais  s'^taient 
empresses  de  fuir,  et  qu*errans  et  disperses  ils  avaient 
^t^  poursuivis  par  les  Francs ,  jusqu'au  fleuye  de  la 
Lippe.  "^ 

'  Saxons  occidentaax. 
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A  ces  nouvelles  le  roi  tint  une  assembl^e  k  Worms, 
et  r^solut  d'entrer  en  Saxe :  il  convoqua  toutes  ses 
troupes  ,  et  parvint  avec  tant  de  c^^rit^  au  lieu  qu'il 
avait  d^sign^  ,  qu  il  renversa  par  Ik  les  desseins  des 
ennemis  qui  s'eflTorcaient  de  lui  r^sister.  En  appro- 
chant  de  la  source  de  la  Lippe ,  il  trouva  une  im- 
mense multitude  de  ce  peuple  perfide  qui  venait ,  sup- 
pliante  et  soumise,  implorer  le  pardon  de  sa  faute. 
Le  roi  lui  pardonna  mis^ricordieusement ,  fit  bap- 
tiser  ceux  qui  disaient  vouloir  etre  chr^tiens,  recut 
d'eux  de  trompeuses  promesses  de  fid^lit^ ,  ainsi 
que  les  otages  qu'il  avait  exig^s ,  rdparale  fort  d^truit 
d'Efaresbourg  ,en  fitconstruire  un  autre  sur  la  Lippe, 
laissa  dans  chacun  une  forte  garnison ,  et ,  de  retour 
en  France ,  passa  Fhiver  k  Herstall. 

[777.]  Au  premier  souffle  du  printemps,  le  roi  partit 
pour  Nimfegue ,  et  apr^s  y  avoir  c^l^br^  la  fSte  de 
P&ques ,  ne  pouvant  ajouter  aucune  foi  aux  trom- 
peuses promesses  des  Saxons ,  il  tint  k  P^derborn  Tas- 
sembye  g^n^rale  du  peuple ,  et  entra  en  Saxe  avec 
une  grande  arm^e.  Lk  tout  le  s^nat,  et  une  foule 
d'hommes  de  ce  peuple  perfide ,  vinrent  le  trouver 
d'apr^s  son  ordre,  feignant  le  d^vouement  et  Fo- 
b^issance.  Us  ^taient  en  effet  tous  venus  devant 
lui ,  except^  "Witikind  ,  un  des  chefs  Westphaliens  , 
qui  SB  sentant  coupablede  beaucoup  de  crimes,  et 
craignant  pour  cette  cause  la  presence  du  roi ,  avait 
fui  aupr^s  de  Siegfried,  roi  des  Danois.  Ceux  qui 
^taient  venus  se  soamirent  au  roi ,  et  obtinrent  leur 
pardon  k  la  condition  que,   s'ils  se  r^voltaient  de 
nouveau ,  ils    seraient  priv^s  de  leur  patrie  et  de 
leur  liberty,  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  firent 

2. 


baptiser  en  ce  lieu ;  mais  c'etait  bien  faussement  qa'ils 
disaient  vouloir  ^tre  chr^tiens. 

Dans  le  mSme  lieu  et  temps,  se  rendit  aussi  en 
presence  du  roi  unSarrasin  nomm^Ibn-Al-Arabi,  venu 
d'Espagne  avec  plusieurs  autres,  et  il  se  donna  k 
Charles,  ainsi  que  les  villes  dont  Tavait  fait  chef  le 
roi  des  Sarrasins.  Charles  ayant  termine  Tassembl^e , 
retourna  en  France ,  c^l^bra  la  fSte.  de  Noel  dans  la 
ville  deDouzy,  et  celle  dePaques  kChasseneuil  en 
Aquitaipe. 

[7*78.]  Concevant,  et  avec  raison,  par  les  discours 
d'lbn-Al-Arabi ,  I'espoir  de  s'emparer  de  qtielques 
villes  d'Espagne  ,  le  roi  assembla  son  arm^e  et  se 
mit  en  marche  ^  il  traversa  ]es  sommets  des  Pyr^n^es, 
par  le  pays  des  Gascons,  attaqua  Pampelune,  ville 
de  Navarre ,  et  la  forca  k  se  rendre.  De  la  passant  k 
gai  I'Ebre ,  il  s'avanca  vers  Saragosse ,  ville  conside- 
rable de  ce  pays ,  recut  les  otages  que  lui  amen^reht 
Ibn-Al-Arabi ,  Abithaiir  et  plusieurs  autres  Sarrasins, 
et  revint  a  Pampelune.  11  rasa  les  murs  de  cette  ville 
pour  Femp^cher  de  se  r^volter  k  Favenir ;  et  voulant 
retourner  en  France ,  il  entra  dans  les  gorges  des  Py- 
r^n^es.  Mais  les  Gascons  avaientplac^  des  embuscades 
dans  ces  monts;  ils  attaqu^rent  Farrier e -garde  et 
mirent  toute  Farm^e  en  un  grand  d^^ordre.  Quoique, 
par  le  courage  et  les  armes ,  les  Francs  fusseni  sup^- 
rieurs  aux  Gascons ,  ils  se  trouv^rent  inf^rieurs^  cause 
de  la  difficulte  des  lieux  et  de  ce  genre  inaccoutum^ 
de  combat.  Plusieurs  des  hommes  de  la  cour  k  qui  le 
roi  avait  donn^  des  troupes  k  commander  furent  tues. 
dans  ce  combat.  Les  bagages  furent  pill^s  ^  etFennemi, 
par  sa  connaissance  des  lieux ,  se  derolia  aussitdt  k 
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toute  pottrsuite.  Le  souvenir  de  ce  cruel  ^chec  obs- 
curcit  grandement  dans  le  coeur  du  roi  la  joie  de  ses 
exploits  en  Espagne. 

Pendant  ce  temps ,  les  Saxons ,  saisissant  roccasion 
favorable ,  prirent  les  armes  et  s'avancferent  jusqu  au 
Rhin;  mais  ne  pouvant  passer  le  fleuve,  ils  d^as- 
t^rent  par  le  fer  et  le  feu  tout  ce  qui  se  trouva  de  viUes 
et  villages  depuis  le  fort  de  Duitz '  jusqu'k  Fembou- 
chure  de  la  Mosdle.  Lies  choses  sacr^es  et  profanes 
furent  ^galement  en  proie  k  leur  fureur  5  leur  rage  ne 
fit  point  de  distinction  de  sexe  ni  dUge  ,  et  il  parut 
clairement  qu'ils  ^taient  entr^s  sur  le  te^ritoire  des 
Francs  non  pour  piller,  mais  pour  le  plaisir  de  la  ven- 
geance. Quand  cette  nouvelle  fut  apport^e  au  roi  k 
Au-?erre ,  il  ordonna  sur-le-charap  aux  Francs  orien- 
taux  et  aux  Allemands  de  se  rendre  en  hite  pour 
chasser  I'ennemi.  Lui-m^me  sfyant  laiss^  la  ses  autres 
troupes,  se  rendit  k  Herstall  pour  y  passer  Fhiver. 
hes  Francs  et  les  Allemands  envoy ^s  contre  les  Saxons 
march^ent  sur  eux  k  grandes  journ^es  pour  pouvoir 
les  atteindre  dans  le  territoire  Franc ;  mais  les  Saxons, 
ayant  achev^  leur  ientreprise ,  ^taient  ddjk  rentr^s 
dans  le  leur.  Les  troupes  du  roi  ayant  suivi  leurs  traces, 
les  atteignirent  dans  la  Hesse ,   comme  ils  allaient 
passer  le  fleuve  de  F Adern  ^  elles  les  attaquferent  aus- 
sit6t  et  en  iSrent  un  tel  carnage  qu'on  dit  que,  d'une  si 
grande  multitude,  k  peine  quelques-^uns  purent  rega«» 
gner  en  fuyant  leurs  demeures. 

[779.]  Le  roi  quitta  au  printemps  Herstall ,  ou  il 
avait  pass^  Fhiver  et  c^l^br^  les  fStes  de  Noel  et  de 
Paiques,  et  se  rendit  k  Compi&gne.  Comme  il  s'en  re*- 

'  "Pihs  de  Cologne; 
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retoumait,  apr^s  avoir  achev^  i*affaire  pour  laquelle 
il  ^tait  venu ,  Hildebrand ,  due  de  Spol^te ,  vint  k  lui 
Jl  Wirsigny  '  avec  beaucoup  de  pr^sens.  Le  roi  le 
re9Ut  tr^s-bien ,  le  combla  de  dons ,  et  le  reny oya  dans 
son  duch^.  Ensuite  se  disposant  k  Texp^dition  de 
Saxe,  le  roi  allakDuren,  tint,  seloa  la  coutume, 
Tassemby e  g^n^rale ,  et  parvint ,  avec  son  arm^e , 
jusque  sur  la  Lippe.  Les  Saxons,  animes  d'une  vaine 
esp^rance ,  s'efforc^rent  de  lui  r^sister  dans  le  lieu 
appel^  Buchholz ,  furent  repousses  et  mis  en  fuite. 
Le  roi  entra  dans  la  Westphalie  et  recut  k  discretion 
tons  les  habitans.  De  Ik  il  s'avanca  jusqu'au  Weser , 
dressa  son  camp  dans  le  lieu  nomm^  Medfull ,  et  y  s^- 
journa  quelque  temps.  Les  Angrariens  etles  Ostphaliens 
s  y  rendirent ,  lui  donn^rent  des  otages  et  lui  jurferent 
fidelity.  Apr^s  avoir  termini  toutes  ces  choses,  le  roi 
traversa  le  Rbin ,  et  se  rendit  dans  la  ville  de  Worms 
ou  il  passa  Fhiver. 

[780.]  Dhs  que  le  roi  trouva  le  temps  favorable ,  il 
partit  avec  une  grande  arm^e  et  entra  de  nouveau  en 
Saxe  J  il  passa  par  lefort  d'Ehresbourg,  vint  k  la  source 
de  la  Lippe ,  y  placa  son  camp  et  s'y  arrSta  quelques 
jours.  De  la  changeant  de  route  ,  il  se  n^it  en  marche 
pour  Forient  etgagnalefleuve  dePOcker.  Les  Saxons 
de  tout&'  les  parties  orientales  se  rendirent  en  ce  lieu 
comme  il  leur  en  avait  donn^  I'ordre ;  et ,  suivant  leur 
feinte  accoutum^e,  se  firent  baptiser  dans  le  lieu 
nomm^  Horheim.  De  la  le  roi  s  avanca  vers  TElbe , 
dressa  ses  tentes  pour  s  arr^ter  quelque  temps  dans 
le  lieu  oil  cette  riviere  est  jointe  parTOpker,  et  s'oc- 
cupa  de  r^gler  les  affaires  des  Saxons  qui  habitent  la 

'  On  ignore  la  sitnation  dc  ce  iieu. 
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rive  cit^rieure  de  ce  fleuve  av^c  les  Esdawns  qui  cou-> 
vreat  la  rive  ult^rieure.  Ayant  tout  arrange  pour  le 
moment ,  il  retouraa  en  France  et  se  d^dda  k  partir 
pour  Rome  pour  y  prier  et  accomplir  ses  voeux ;  fl 
prit  avec  kd  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  se  rendit  saiis 
retard  en  Italie ;  il  c^Ubra  la  fi^te  de  Noel  k  Pavie  ou 
il  passa  le  reste  de  Thiver.. 

£781  •]  AUant  de  Ik  k  Rome ,  le  roi  y  fut  honorable- 
ment  re^u  par  le  pape  Adrien ;  et  comme  il  c^l^brait 
les  mystferes  de  P&ques ,  le  pontife  haptisa  son  fils 
Pepin,  et  lui  donna  Tonction  royale.  11  fit  la  m^e 
c^r^monie  k  Louis  son  fr^re ,  et  leur  iinposa  k  tons 
deux  la  couronne.  Pepin,  t'ain^,  fut  ^tabli  roi  de 
Lombardie ,  et  Loui&,  le  plus  jeune ,  roi  d'Aquitaine. 
Le  roi  qdStta  Rome ,  se  rendit  k  Milan ,  ou  Thomas^ 
^vSque  de  cette  ville ,  baptisa  sa  fiUe  Gis^le  ^  et  la  tint 
sur  les  fonts  sacr^s^  Cela  fait,  le  roi  retouma  en^ 
France. 

Tandis  qu'il  ^tait  k  Rome ,  il  conviht  avec  le  pape^ 
Adrien  qu'ils  enverraient  de  concert  des  ambassadeurs. 
k  TassUon ,  due  de  Bavi^re ,  pour  lui  rappeler  le^ 
pramesses  qu'il  avait  faites.  au  roi  Pepin,  k  ses  fils  et 
aux  Francs ,  savoir ,  de  leur  ^tre  d^vou^  et  soumis 
en  tout* 

Les  hommes  choisis  et  envoy^s  dans  cette  ambas- 
sade  fiirent ,  de  la  part  dtt  pape ,  les^  ^vdques  For- 
mose  et  Damase ,  et  de  ceUe  du  roi  ^  Richulf ,  diacre , 
et  Eberhard ,  grand  ^chanson.  lis  pari^rent  au  due 
comme  il  leur  avait  ^t^  present ,  et  son  coeur  fut  tel- 
lement  touch^  qu'il  dit  que ,  si  Ton  voulait  lui  donner 
de  tels  otages  qu'il  ne  put  rien  craindre  pour  sa  surety , 
il  se  rendrait  &ur-le-champ  en  presence  du  roi.  On 
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les  lui  acocMrda.  U  alia  aussitdt  trouver  GHafteB  & 
'  Worms ,  "pr^ta  le  serment  qu'on  ex^eait  de  hu ,  et 
donna  ians  retard  lea  douze  otagea  qu 'on  lui  deman- 
Ssiii.  Sigebert ,  ^y^que  de  fiatiaboime  en  Bavi^re ,  fut 
obarg^  de  lea  amener  kQuiersy ,  ah  ^tait  le  roi.  Maid  )e 
due ,  retouril^  chez  lui ,  ne  garda  pas  long-temps  la  f oi 
qu  il  avait  jur^.  Quant  au  roi,  il  passa  Thiver  k  Quiersy, 
et  y  c^^bri  les  £gtes  de  Noel  et  de  P&ques. 

{  78^8 .  ]  Au  commencement  de  I'^t^ ,  lorsque  I'abon- 
dance  des  fourrages  permit  de  faire  entrer  Tarm'^  en 
eampagne  ^  le  roi  r^solut  de  passer  en  Saxe ,  et  d'y  te- 
nir  Tassembl^e  g^n^rale  qui .avait  lieu  tousles  ans  en 
France.  11  traversa  le  Rhin  pr^s^de  Cologne,  tnaridha 
avee  toute  Farm^e  des  Francs  jusqo'iL  la  source  de  la 
liippe  y  Y  dressa  son  camp ,  et  s'y  arrSta  assez  long- 
teibps.  fii^trcfautrea  choses,  il  recut  et  cohg^dta  les  sun-* 
bassadeurs  de  Siegfried ,  roi  des  Danois ,  ^  ceuit  que 
lui  envoyaient  Ghagan  *  et  Igour ' ,  princes  des  Huns , 
comwe  pour  traiter  de  la  paix.  Lorsque,  Fassembl^e 
termini ,  Charles  eut  pass^  le  Rhin ,  et  fut  rentr^  en 
Frince,  Witikiild,  qui  avait  fui  chez  les  Normsmds, 
revint  dans  sa.pattie ,  et,  par  de  vaines  esp^ances,  y 
excita  a  ia  r^volte  les  espritts  des  Saxons.  Cepeiidant 
le  roi  avait  appris  que  les  Esclavons  Sorabes  qui  ha- 
bitaient  entre  TElbe  et  la  Sale  i^tsuent  entrds  pour  fnlier 
sqr les  terres  des  Saxons  et  des  Thuringiens  qui  tou^ 
chaiient  aux  leurs ,,  et  qu'ils  d^yastaient  tout  pat  le  fer 
et  lie  feu,  Sur-le-champ  le  roi  ihanda  trois  de  seei  ini* 
nistres ,  Adalgise  ^  chambeUan ,  Geilon ,  conn^table , 
Worad ,  conxte  du  palais ,  et  leur  ordonha  tie  prendre 

*  Lc  cfaagati ,  roi  des  Avares. 

^  l7om  nabonal  des  Avares  eux-m^mes. 
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avec  enx  Icfs  Francs  orientaux  et  les  Saxons ,  et  de  r^* 
primeF  en  fa&te  Taudace  des  Esclavons. 

Lorsque ,  pour  accomplir  ces  ordres ,  ces  ministres 
franchitent  les  frontiferes  de  Saxe ,  ils  trauvferent  les 
Saxons  se  pr^parant ,  d'^pr^s  le  con^eil  de  'Witikind  j 
i  declarer  la  guerre  aux  Francs  :  ils  renoncferent  alors 
k  potrrsuivre  leur  route  vers  les  Esclavdns ,  et  se  d^ci- 
dfetent  a  se  reindre,  avec  les  troupes  des  Francs  orieh- 
taux,  au  lieu  ou  Ton  disait  que  s'i^taient  rassembl^s  les 
Saxons.  Le  coiftte  Th^odoric ,  parent  du  roi ,  les  re- 
joignit  dans  la  Saxe  mieme  avec  les  forces  qu'il  s'^tait 
hHi  de  lever  dans  le  pays  des  Ripuaires  aussit6t  qu'il 
avait  appris  la  trahisdn  des  Saxons  :  il  donna  aux  am- 
bassadeurs  le  conseil  de  s'enqu^rir  aussi  vite  que  pos- 
sible 5  par  des  espions,  du  lieu  ou  ^taient  les  Saxons, 
de  ce  qui  se  passait  au  milieu  d'eux ,  et  de  les  attaquer 
tons  ensemble ,  si  la  nature  des  lieux le  permettait.  Les 
ambassadeurs  loiiferent  cet  avis^ ,  et  tons  se  rendirent 
ensemble  jusqu'au  mont  appel^  Sonnethal ,  sur  le  flanc 
septentrional  duquel  ^tait  plac^  le  camp  des  Saxons. 
Th^odoric  dressa  Ik  ses  tentes ,  et  Ton  convint  qiie  , 
pour  cerner  plus  facilement  le  mont ,  les  ambassadeurs 
passeraient  avec  leurs  troupes  le  Wes^r,  et  campe- 
raient  sur  la  rive  m^me  du  fleuve.  S'^tant  alors  en- 
tr€tenus,ceux-ci  craignirent  que ,  s'ils  attaquaient  d6 
concert  avec  Tb^odoric ,  la  gloire  die  la  victoire  ne  lui 
revint :  c'est  pourquoi  ils  r^solurent  d'attaquer  et  de 
donner  biataille  sans  lui ;  ils  prirent  leurs  armes ,  et 
attaqu^rent,  non  pas  comme  ayant  affaire  k  un  enhemi 
pr^par^  k  l6s  recevioir ,  mais  comme  s'il  eutd^ji  ^t^  en 
fuite.  Chacun  se  livrant  a  toute  la  vitesse  de  son  che- 
val,  on  eut  dit  qu  ils  n  avaient  qu'a  poursuivre  et  k 
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piller  des  fuyards.  Us  arrivferent  dans  le  lieu  m^me  ou 
^taitrang^e  deyantsoncamprarm^edesSaxons.  Alor$ 
le  cambat  s'engagea ,  et  Tissue  en  fut  f uneste  \  car 
les  Francs ,  entour^s  par  les  Saxons ,  furent  presque 
tons  massacres  ^  ceux  qui  purent  s'^vader  ne  retour- 
nirent  pas  k  leur  camp ,  mais  gagnerent ,  en  fuyant , 
celui  de  Th^odoric ,  qui  cStait  situ^  de  Tautre  cdt^  du 
mont.  La  perte  des  Francs  fut  encore  plus  grande 
par  le  rang  des  morts  que  par  leur  nombre.  Deux  des 
ambassadeurs ,  Adalgise  et  Geilon ,  quatre  comtes ,  et 
jusqu'^  vingt  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  plus 
distinguds  furent  tu^s,  sans  compter  ceux  qui  les 
avaient  suiyis ,  et  qui  aim&rent  mieux  p^rir  avec  eux 
que  leur  survivre. 

Lorsque  le  roi  eut  recu  cette  nouvelle ,  il  crut  ne 
devoir  apporter  aucun  retard  ^  ilassembla  son  arm^e, 
et  partit  pour  la  Saxe.  II  manda  lesprincipaux  Saxons, 
et  s'enquit  des  auteurs  de  la  trahison. 

Tous  d^nonc^rent  Witikind  comme  auteur  de  ce 
forfait ,  et  ils  ne  purent  le  livrer,  parce  qu'apr^  avoir 
fait  le  coup,  il  s'^tait  retir^  phez  les  Normands.  Le  roi 
se  fit  amener  quatre  mille  cinq  cents  de  ceux  qui ,  k  sa 
persuasion ,  avaient  commis  un  tel  crime ,  et  les  fit 
d^icapiter  en  un  seul  jour,  dans  le  lieuappel^  Werden , 
sur  le  fleuve  de  I'AUer.  Aprfes  avoir  ex^cut^  cet  acte  de 
vengeance ,  il  passa  Thiver  k  Thionville,  ety  c^l^bra, 
selon  la  coutume,  les  fi^tes  de  Noel  et  de  Piques. 

[783.]  Dfes  que  le  printemps  commenca  k  so^rire, 
le  roi  se  pr^para  k  une  expedition  contre  la  Saxe  ^  car 
il  avait  appris  que ,  de  tous  cotds ,  les  Saxons  se  r^vol- 
taient.  Sur  ces  entrefaites ,  la  reine  Hildegarde ,  sa 
femme ,  mourut  le  3o  avril.  Aprfes  avoir  c^i^bre ,  avec 
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solennit^et  selon  Fusage,  ses  fan^raiUes,  Charles  con- 
duisit,  comme  il  Tavait  r^splu ,  son  arm^e  enSaxe. 
Inform^  que  les  Saxons  se  pr^paraient  au  combat  ^ 
dans  le  lieu  appel^Dethmold,  il  fondit  sur  eux  avecune 
extreme  vitesse,  engageale  combat,  et  fit  d'eux  un 
tel  carnage  qu'on  dit  que ,  3e  cette  innombrable  mul-- 
titude ,  bien  peu  r^ussirent  k  s'^chapper.  Lorsqu'il  se 
fut  rendu  avec  son  arm^e ,  du  champ  de  bataille ,  k 
Paderborn ,  apr^s  y  avoir  dress^  son  camp  en  atten- 
dant les  troupes  qui  devaient  encore  venir  de  France, 
il  apprit  que  les  Saxons  s'^taient  assembles  pr^s  du 
flenve  Hase,  sur  les  confins  de  la  Westphalie,  dans 
le  dessein  de  Vy  combattre  s'il  s'y  ayancait.  Irrit^  de 
cette  nouveDe ,  il  r^unit  les  troupes  des  Francs ,  tant 
celles  qu'ilvenait  de  recevoir  que  celles  qui  Tavaient 
suivi  d'abord ,  marcha  sans  retard  au  lieu  o^  les  enne- 
mis  ^taient  rassembl^s ,  et ,  les  ay  ant  joints,  combattit 
avec  autant  de  bonheur  que  par  le  pass^  :  une  multi- 
tude infiniede  Saxons  y  p^rit  *,  on  y  fit  unbutin  consid^ 
rable ,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers  resta  aux 
Francs.  De  Ik  levainqueurfit  route  vers  I'Orient,  et  mar- 
cha d^vastant  tout  sur  son  passage ,  d'abord  jusqu'au 
Weser ,  ensuite  jusqu'i  I'Elbe.  De  retour  en  France , 
il  ^pousa  Fastrade,  femme  franque ,  fille.  du  comte  Ro- 
dolphe,  de  laqueUe  il  eut  deux  filles.  Cette  m^me 
ann^e,  mourut  Bertrade,  d'heureuse  memoire,  mfere 
du  roi,  le  1 1  juillet.  Charles  se  rendit  k  Herstall  pour 
y  passer  I'hiver,  et  y  assista  aux  solennit^s  de  Noel  et 
de  Paques. 

[784.]  Aussitot  que  le  temps  le  permit,  le  roi  d^- 
cida  de  mettre  fin  a  la  guerre  contre  les  Saxons ,  passa 
le  Rhin  avec  son  arm^e ,  prfes  du  lieu  nomm^  Lippen- 
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heim,  d^vasta  la  Westphalie,  et  s'avanca  vers  le  Weser. 
Apr^  avoir  dress^  son  camp  au  bord  du  (leave ,  dans 
le  lieu  nomm^  Huchulb  ^  il  apercut  qti'il  ne  pouvait 
passer,  comme  il  Tavait  r^solu,  dans  la  partie  septen- 
trionale  de  la  Saxe,  k  caase  d'une  grande  inonda- 
tion  qu  avait  occasionn^e*  subitement  la  continuity 
des  pluie^..  U  prit  alors  sa  route  par  la  Thuringe ,  or- 
donna  k  son*fils  Charles  de  demeurer  avec  une  partie 
de  Tarm^e  sur  lesfronti^resde  Westphalie,  etgagnant 
les  campagnes  de  Saxe  qui  sont  sur  TElbe  et  la  Sale  , 
ravagea  le  pays  des  Saxons  orientaux ,  brula  leurs 
villes ,  et  revint  de  Schaning  en  France.  Quant  k  son 
ills  Charles ,  comme  il  cheminait  le  long  du  fleuve  de 
la  Lippe ,  une  arm^e  de  Saxons  se  pr^senta  devant  lui : 
il  engagea  avec  eux  une  action  de  cavalerie ,  combattit 
avec  bonheur,  en  tua  viti  grand  nombre ,  en  mit  beau- 
coup  en  fuite ,  et  retourna  victorieux  k  "Worms  pr^s 
de  SOJ3L  pfere. 

Le  roi  r^unit  de  nouveau  son  arm^e ,  partit  pour 
la  Saxe ,  c^l^bra  dans  son  camp  le  jour  de  la  naissaoce 
du  Seigneur,  et  marcha,  en  le  d^vastant,  dans  le 
canton  d'Huellagoge",  prfes  du  fleuve  deFEms,  non 
loin  du  fort  saxon  qui  porte  le  nom  de  Dekidrobourg , 
au  confluent  du  Weser  et  de  la  Werne.  Lorsqu  il  vou- 
lut  partir,  il  en  fut  empech^  par  I'ipret^  de  Thiver  et 
les  inondatioiis ,  et  passa  Thiver  a  Ehresbourg. 

[785.]  Dfes  qu^il  s'y  fut  r^solu,  il  fit  venir  k  lui  sa 
femme  et  ses  enfans^  et,  ayant  laiss^  avec  eux  dans 
ce  fort  une  assez  nombreuse  et  fidfele  garnison ,  il  par- 
tit  pour  d^vaster  le  pays  des  Saxons  et  prendre  leurs 
» 

*  Peut-^tre  Hotter. 

*  Pcai^^tre  Wechta. 


CHARLEMAGNE  [768 — 8 1 4]  •  *     ^9 

villes ;  conrant  en  tous  sens ,  et  ravageant  tout  par  le 
fer  et  le  feu ,  il  fit  passer  aux  Saxons ,  tant  par  lui-m^rae 
que  par  ses  dues ,  un  hiver  tr^s-ficheux.  Aprfes  ces 
expeditions  d^sastreuses  pour  ce  peuple ,  Thiver  fini  et 
ayant  recu  des  convois  de  France,  Charles  tint,  selon 
la  coutume  ordinaire ,  I'assembl^e  g^n^rale  du  peuple 
a  Paderborn.  Apr^s  avoir  termini  les  affaires  qui  s'y 
devaient  traiter,  il  se  rendit  k  Bardengau;  il  apprit  Ik 
que  Witikind  et  Abbion  ^taient  au-delk  de  I'Elbe ;  il 
les  fit  aussitdt  engager  par  les  Saxons  k  renoncer  k 
leur  perfidie  et k  se  soumettre  a  lui  sans'h^siter.  Mais, 
ayant  la  conscience  de  leurs  crimes ,  ils  craignaient  de 
s'en  remettre  k  sa  foi ;  cependant  aprfes  avoir  recu  de 
lui  la  promesse  de  pardon  qu  ils  avaient  demand^e ,  et 
Amalwin,  envoy^  du  roi ,  leur  ayant  remis  les  otages 
qu'ils  avaient  desires  pour  leur  sureti^ ,  ils  se  rendirent 
avec  lui  auprfes  du  roi  k  Attigny,  et  y  furent  baptis^s^ 
Charles ,  aprfes  leur  avoir  envoy^  Amalwin  pour  qu'il 
les  lui  amen&t,  ^tait  rentr^  en  France.  L'opinidtre  per- 
fidie des  Saxons  se  reposa  quelque  temps ,  surtout 
parce  que  les  occasions  de  se  r^volter  leur  man- 
qu^rent. 

II  se  fit  cette  ann^e  de  I'autre  cot^  du  Rhin ,  et  parmi 
les  Francs  orientaux,  une  grande  conspiration,  dont 
on  regarda  le  comte  Hartrad  comme  I'auteur.  Mais 
aussitot  que  le  roi  en  eut  ^t^  inform^ ,  il  la  dissipa 
par  son  habilet^  et  sans  grave  danger  •,  il  condamna 
une  partie  des  conspirateurs  k  perdre  les  yeux ,  et  le 
reste  a  Fexil. 

[786.]  L'hiver  pass^ ,  et  apres  la  celebration  de  la 
fete  de  Piques  k  Attigny,  le  roi  r^solut  d*envoyer  une 
arm^e  en  Bretagne.  Depuis  que  la  Bretagne  d'outre- 
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mer  avail  ^t^  envahie  par  les  Angles  et  les  Saxons  ^ 
un  grand  nombre  des  insulaires,  passant  la  mer,  ^taient 
yenus  s'^tablir  dans  les  pays  de  Yannes  et  de  Quimper , 
situ^s  k  Yextriimii  de  la  Gaule.  Ge  peuple ,  r^duit  par 
les  rois  Francs  k  la  condition  de  sujet  et  de  tributaire , 
avait  coutume ,  quoiqu'k  centre  coeur,  de  payer  Tim- 
pot  qui  lui  ^tait  prescrit ;  mais  alors  il  ne  voulait 
plus  y  consentir,  et  le  roi  envoya  Audulf ,  Tun  de 
ses  domestiques ,  qui  comprima  sur-le-champ  Taudace 
de  ce  peuple  perfide  ^  il  amena  k  Worms  les  otages 
qu'il  ayait  recus  et  plusieurs  des  chefs  de  la  nation. 
La  paix  ^tant  partout ,  le  roi  se  d^cida  k  partir  pour 
Rome,  et  pensant  quil  lui  conyenait  d'attaquer  cette 
portion  de  Tltalie  ou  est  B^n^yent,  pour  soumettre  a 
sa  puissance  le  reste  d'un  royaume  dont,  depuis  la 
prise  de  Didier,  il  poss^dait  la  capitale  et  une  grande 
partie  par  la  soumission  des  Lombards  ^  sans  aucun 
retard  il  fit  assembler  ses  troupes  et  entra  en  Italie  au 
milieu  des  rigueurs  de  I'hiyer.  Aprfes  ayoir  c^l^br^ 
Noel  k  Florence ,  yille  de  Toscane ,  il  mareha  rapide- 
ment  yers  Rome.  A  son  arriy^e ,  il  discuta ,  tant  ayec 
le  pape  Adj'ien  qu'ayec  les  grands ,  son  projet  d'entrer 
sur  le  territoire  de  B^n^yent.  Ar^gise ,  due  des  B^n^- 
yentins,  ayant  appris  sa  yenue  et  son  dessein,  tenta 
de  Ten  d^tourner.  11  lui  enyoya,  ayec  des  pr^sens, 
Romuald,  Tain^  de  .ses  fils,  pour  le  suppliei?  de  ne 
point  attaquer  son  pays.  Mais  le  roi  ne  renongait  pas 
de  la  sprte  aux  cHoses  qu'il  ayait  entreprises  ]  il  retint 
par  deyers  lui  Romuald ,  se  rendit  ayec  son  arm^e  k 
Gapoue ,  yiUe  de  Gampanie ,  et  de  Ik  il  eut  commence 
la  guerre  si  le  due  Ar^gise ,  par  une  sage  resolution , 
n'eut  pr^yenu  le  coup  qui  le  mena§ait.  Abandonnant 
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B^n^vent  qui  passait  pour  la  capitale  de  cette  contr^e, 
il  se  retira  avec  les  siens  a  Salerne,  viUe  qu'il  jogeait 
plus  sure ,  et  envoya  une  legation  au  roi ,  lui  offrant 
en  otage  Fun  et  Fautre  de  ses  fils ,  et  promettant  de 
lui  obeir  en  tout.  Le  roi ,  touch^  de  ses  pri^res ,  ^t  mu 
par  la  crainte  de  Dieu,  s'slbstint  de  la  guerre,  et  ren* 
voya  au  due  son  fils  ain^^  apr^s  avoir  recu  it  sa  place 
et  en  otage  Grimoald  le  cadet.  Le  peuple  de  B^n^yent 
lui  donna  aussi.  6nze  otages  *,  il  envoya  des  ambassa- 
deurs  charges  de  lier  par  des  sermens  le  due  et  toute 
la  nation.  Gela  fait,  Charles  eut  une  entrevue  av^c 
les  ambassadeurs  de  Fempereur  Gonstantin,  qui  ve- 
naietit  lui  demander  la  main  de  sa  fille.  Lesayant  con- 
g^di^s ,  il  retourna  k  Rome ,  et  y  c^l^bra  avec  grande 
joie  la  f^te  de  Palques.  . 

[787.]  Tandis  que  le  roi  ^ait  encore  k  Rome,  Tas- 
silon ,  due  de  Bavifere ,  envoya  au  pape  Adrien  des 
ambassadeurs ,  savoir  Fdv^que  Arne  et  Fabb^  Henri  ^ 
pourle.prier  de  vouloir  bien  servir  d^  m^iateur  entre 
le  roi  et  lui»  Le  pontife  ne  crut  pas  devoir  se  refuser 
a  ses  pri^res,  et  s'occupa ,  avec  une  sollicitude  empres- 
s4e  ,  de  retablir  entre  ces  princes ,  par  son  intervention 
et  son  credit ,  la  bonne  intelligence  et  la  paix.  Lorsque 
le  roi  lui  eut  donn^  sou  consentement ,  le  pontife  de- 
manda  aux  envoy^s  du  due  quand  ils  jureraient  cette 
paix.  lis  r^pondirent  qu  il  ne  leur  avait  ^t^  rien 
prescrit  k  ce  siyet ,  et  qu'ils  n'^taient  charges  que  de 
reporter  k  leur  mattre  la  r^ponse  du  roi  et  du  pontife. 
Le  pape ,  irrit^  de  leur  discours ,  r^solut  de  les  frap- 
per  d'anath^me  comme  fourbes  et  trompeurs ,  si  les 
protmesses  faites  autrefois  au  roi  n  .^taient  pas.  accom- 
plies ,  et  les  ambassadeurs  s'en  retourn&rent  ainsi  sans 
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avair  conclu  la  paix.  Le  roi  ayant  rendu  hoinmage 
aux  tombeaux  des  saints  et  s'^tant  acquitt^  de  ses 
voeux,  recut  la  b<dn^diction  apostolique  et  revint  en 
France ,  troava  k  Worms  sa  femme  Fastrade ,  ses  eu-- 
fens  et  la  suite  qu  il  avait  laissi^e^  aupr^s  d'eux ,  et  r^- 
sokit  de  tenir  en  ce  lieu  rassembl^e  g^n^rale.  il  y 
raconta  en  presence  des  grands  tout  ce  qu'il  avait  feit 
en  Italie ,  parla  en  finissant  de  ces  envoy^s  de  Tassi- 
lon  qu'il  avait  recus  k  Rome ,  et  se  d^eida  k  voir  oe  que 
Tassilbn  voudrait  tenir  de  ses,  sermens.  II  assembla 
done  une  grande  armde ,  la  divisa  en  trois  parts ,  et 
r^solut  d'attaquerla  Bavifere  etTassilon.  II  commainda 
k  Pepin  son  fils  de  se  rendre  avec  les  troupes  italien- 
nes-  dans  b  valli^e  de  Trente ;  les  Francs  orientaux 
et  les  Saxons  s'avancferent,  comme  ils  en  avaient  recu 
I'ordre ,  jusqu'au  lieu  homm^  Pfenning ' ,  prfes  4u  Da- 
nube, et  lui-m^me  s'arrdta ,  avec  la  partie  de  Farm^e 
qu'il  conduisait,  dans  la  banlieue  d' Augsbourg,  sur  le 
Lecfa  qui  s^pave  lesAUemandset  les  Bavdrois.  De  Ik , 
et  avec  tant  de  troupes,  il  edt ,  sans  aucun  doute;  en- 
vabi  la  Baviere ,  si  Tassilon  n'eAt  pr^venu ,  en  se  re- 
mettant  au  roi,  sop^ danger  et  celui  de  son  peuple ; 
ge  voyant  entpur^  de  toules  parts,  il  vint  en  suppliant 
demander  le  pardon  de'  ses  actioiis  pass^es.  Le  roi, 
qui  ^tait  trfes-dodx  d^  sa  nature,  se  tiendit  k  ses  voenx 
et  ses  priferes ,  recut  de  lui ,  outre  dousse  'ptagds  ,•  son 
fils  Th^odon,  s'assurk  par  un  serid!eQt  de  la  fid^lit^ 
des  habitans  de  cette  eontr^e,  et  retidlimaen  Friutlqe. 
Uicd^bra  la  fi^te  de  Noel  et  ceUe  de  Piques  dasCs'Ia 
viile  d'Ingelheim ,  dans  la  banlieue  de  Mayence* 
[788.]  Di^cid^  k  tenir  dans  cette  ville  Tassembke 
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g^ndrale  de  son  people ,  Charles  ordopna  k  Tassilon, 
commei  a  ses  atotres-vassaux,  de  sy  retidre,  et  lorsque 
ce  due,  selon  I'ordre  qu'il  avait  recti,  fut  venu  en  sa 
presence,  il  fut  accUs^  de  l^ze-majest^  par  les  Bava-^ 
r<Ms  qui  en  donnaient  pour  raison  qti^apr^s  avoir  re- 
mis  sea  fils  cotni^e  otage  au  rol ,  ^t  par  le  conseil  de 
sa  femme  Hulbetge  ^  fille  de  Didier ,  qai  conservait  une 
grande  haine  coutre  les  Fr^cs ,  k  datts>e  de  Fexil  de 
son  p&re ,  Tassilon ,  par  animosity  coutre  le  roi ,  avait 
etcit^  les  Huns  k  etitteprendre  la  guerre  contr^  les 
Francs  5  ce  qui  arriva  cette  m^me  ahn^e  prouva  Ik 
v^rit^  de  Taccusation.  Les  Bavarcis  racont^rent  plu-^ 
sieurs  actions  et  paroles  dti  due  qui  n'avaient  pu  ^re 
dites  ou  {kites  que  par  un  ennemi  furieux ,  et  il  ne  pKt 
en  nier  aucune.  Convaincu  de  crime  a  Tutianimijt^ ,  U 
fut  condamn^  k  la  peine  capitate^  mais,  malgr^  ce  jti- 
gement ,  la  cl^menc^  du  roi  M  sauva  la  vie  :  on  lui  fit 
quitter  I'habit  s^culier,  et  il  fut  enyoy^  dans  uii  mo- 
nast^re ,  ou  il  v^cut  aussi  pieusement  qu'il  y  Aait  en- 
tr^  de  bon  coeur.  Son  fils  Thi^odon  recut  aussi  la  toil- 
s^re,  et  fut  assuj^i  k  la  loi  monastiqud.  Geuit  des  Ba^ 
varois  qu'on  savait  avoir  6t&  instruits  et  complices  de 
leur  perfidie,  ftirent  rel^gu^  en  diff^r^ns  lieux  d'exil. 
Let  HmiA,  comme  ils  Tavaient  proinis  k  Tassiloh , 
pamrenten  deux  armies  qui  attaqu^rent,  mais  en 
vain ,  f une  le  Frioul  ^  ^  fautre  la  JBaviAre.  Ik  furent 
vainSttS  et  mis  en  foite  dans  Tun  et  Tautre  lieu ;  beau- 
coup  des  leurs  furent  tu^s ,  et  ils  regagn^rent  leur 
pays  avec  grand  dommage.  Pour  vehget  cet  affront , 
iU  attaquferent  de  nouveau  la  Bavifere  avec  de  nom-*- 
breuses  troupes  ^  mais  du  premier  dioc  ils  furent  re- 
pousses par  iesBavarois;  beaucoup  d'entre  eux  furent 
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tues ;  d'autres ,  s'efforcantde  se  sauver,  voularent  tra- 
verser le  Danube  k  la  nage,  et  furent  engloutisdans 
lesgooffres  dtt  fleuve. 

.  Gependant  Fempereur  Constantin ,  irrit^  que  le  roi 
lui  edt  refus^  sa  fille ,  ordonna  k  Theodore ,  patrice 
de  Sicile  %  et  k  ses  autres  dues,  de  d^yaster  les  fron- 
ti^res  des  B^n^yentins.  Comme  ils  ex^cutaient  ces 
ordres  de  Fempereur ,  Grimoald  qui ,  apris  la  mort 
de  son  p^re^  ayait  ^t^  nomra^,  cette  ann^e  meme  , 
par  le  roi ,  due  de  B^n^yent ,  et  Hildebrand  ^  due  de 
Spol^te,  yinrent  au  deyant  des  troupes  imp^riales  avec 
tputes  celles  qu  eux-mSmes  ayaient  pu  r^unir ;  ils 
menaient  ayec  eux  Win^gise  ^-enyoy^  du  roi^  qui  de- 
puis  succ^da  k  Hildebrand  cpmme  due  de  Spolfete.  On 
liyra  bataille ,  et  les  Francs ,  faisant  un  grand  carnage , 
furent  yainqueurs  sans  perdre  beaucoup  des  leurs,  et 
reyiarent  dans  leurs  forts  ayec  beaucoup  de  butin  et 
decaptifs.  . 

Le  roi  parcourut  la  Bayifere ,  pacifia  cette  province , 
r^gla  ses.  frontiferes ,  reyint  en.  France ,  et  passa  Thiyer . 
daiis  son  palais  d*Aix-la-Ghapelle ,  ou  il  c^^ra  la  fSte 
de  Noel  et  celle  de  Piques. 

[789.]  11  y  a  en  Germanie ,  sur  le  bord  de  TOc^an , 
,  une  certaine  nation  d'Es^davons  qui  se  nomment  dans 
leur  langue  W^l^tabes  et  sont  appel^s  par  les  Francs 
Wiltzes.  Ce  peuple ,  toujours  ennemi  des  Francs,  ayait 
coutume  d^  poursuiyre  desahaine,  d'opprimex^et  de 
harceler  par  ses  arniies  ceux  de  ses  yoisins  qui  ^taient 
allies  ou  sujets  des  Francs.  Le  roi^  ne  youlant  pas  sup- 
porter plus  long-temps  cette  insolence ,  rdsolut  de 
leur  fair^la  guerre,  assemUa  une  nombreuse arm^e, 
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et  passale  Rhin  pr^s.d^  Cologne.  Uprit  delkson  che- 
miii  par  la  Saxe ;  ^t  lorsqu'il  eut  gaga^  TElbe ,  ii  placa 
son  caxnp  sur  le  riyage ,  joignit  le  fleuve  par  deux 
ponts,  fortifia  fun  aux  deux  bouts,  et  y  laissa  unt) 
folate  garnison.  Lui-m^me  passa  le  il^uve ,  condiiisit 
son  arm^e  au  lieu  d^signd ,  entra  sur  les  terres  des 
Wiltzes,  et  ordonna  de  tout  rayag^r  par*  la  flainme  et 
lefer.  Gette  nation ,  quoique  belliqueuse  et  se  con- 
fiant  enson  nombre ,  ne  put  long-teraps  soutenir  Tim-v 
p^tuosit^  de  I'arm^e  des  Fraiies.  D6s  que  le  roi  fut  ar- 
rive prfes  de  la  yille  de  Dragwit ,  Wiltzah  ^  qui ,  pSir 
Tautorit^  de  sa\ieillesse  et  la  noblesse  de  sa  nais- 
sauce,  ^tait  superieuraux  autrespetits  rois  des  Wiltzes, 
;dla.au  devant  de  lui  avec  tons  les  siens ,  donna  les 
otages  qii'on  lui  demandait.,  et  engagea  par  un  ser- 
ment  sa  foi  au  roi  et  aux  Francs.  Les  autres  rois  et 
les  principaux  des  Esclavons  suivirent  son  exemple , 
et  se  soumirent  au  pouyoir  du  roi,  Chaflesj  ayant 
ainsi  r^duit  ce  peuple^  et  recu  les  otages  qu'ilavait 
exig^s,  regagaa  TElbe  par  le  mime  chemin,  fit  re- 
passer  le  pont  a  son  arm^e,  et  ayant  rdgl^,  en  passant, 
tout  ce  qui  regardait  les  Saxons ,  il  rentra  en  France, 
et  c^l^bra  k  "Worms  la  fSte  de  Noel  et  cellede  PHques. 
[790.  ]  Le  roi  ne  fit  aucune  expc^dition  cette  ann^e. 
Tandis  qu'il  ^tait  k  Worms^,  il  reeut  le&  ambassadeurs 
des  Huns ,  .et  en  envoya  pareiUement  a  leurs  princes  : 
il  s'agissait  entre  eux  de  d(5terminer  oil  devaient  Itre 
les  borhes  de  leurs  £tats  respectifs.  Cette  altercation 
fut  J'origine  et  la  source  de  la  guerre  qui  eut  lieu  avec 
les  Huus.  Le  roi  cependant,  pour  ne  pas  paraltre  Tes- 
ter dans  Toisivet^  et  p^rdre  l6  temps ,  s'embarqua  sur 
Je  fleuve  du  Mein,  gagna  par  Ik  son  palais  de  Seltz, 
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balti  auprfes  du  fleuve  de  la  Saie ,  et  de  Ik  retourna  k 
Worms  par  le  meme  cbemin,  en  suivant  le  cours  du 
fleuve.  En  hivery  tandis  qu  il  ^ait  dans  ce  m^me  pa- 
lais ,  un  incendie  arrive  par*  accident  pendant  la  nuit 
le  consuma.  Charles  resta  cependant  dans  ce  lieu^et 
y  c^l^bra  h  fSte  de  Noel  et  celle  de  P&ques. 

[791,]  Le'printemps  pass^,  le  roi  quitta  Worms 
vers  le  commencement  de  I'^t^ ,  et  partit  pour  la  Ba- 
«vi^re ,  dans  la  resolution  de  rendre  aux  Huns  le  ihal 
qu'ils  lui  avaient  fait,  et  de  leur  declarer  la  guerre  le 
pius  tot  possible.  II  assembla  done,  dans  cette  inten- 
tion, desconvois  et  les  meilleures  troupes  de  son 
royaume ,  et  commenca  k  faire  route  avec  son  arm^e 
partag^e  en  d^x.  11  en  confia  une  portion  au  comte 
Th^odoric  et  k  Meginfried ,  son  chambellan ,  et  leur 
ordonna  de  marcher  par  la  rive  septentrionale  du  Da- 
nube •,  lui-m^me  occupa ,  avec  celle  qu'il  conduisait , 
la  rive  m^ridionale  de  ce  fleuve ,  et  gagna  la  Pannonie ; 
il  commanda  aux  Bavarois  de  descendre  le  Danube 
avec  les  provisions  de  Farm^e  plac^es  sur  des  bateaux. 
S'^taQt  ainsi  mis  en  marche ,  il  dressa  d'abord  son 
camp  pr^s  ^e  I'Em^ ,  car  ce  fleuve ,  coulant  entre  la 
Bavifere  et  le  pays  des  Huns,  devait  n^cessairefnent 
servir  de  limite  aux  deux  Toyaumes.  On  fitalors  pen- 
dant trois  jours  des'  pri^res  pour  que  Tissue  de  cette 
guerre  futheureuse  et  fortun^fe;  ensuite  les  troupes 
se  mirent  en  mbuvement ,  etla  guerre  fut  d^clar^e  par 
les  Francs  k  la  nation  des  Huns.  Les  garnisons  des 
Huns  furent  chass^es  •,  leurs  forteresses ,  dont  Tune 
^tait  b&tie  pr^s  du  fleuve  du  Gamb  ,  et  I'autre  prfes 
de  la  ville  de  Comagene ' ,  et  sur  le  mont  Anneberg^ 
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fureot  d^truites  ,  et.  tout  fut  d^vast^  par  le  fer  et 

la  jflamme.  Le  roi  gagna  avec  son  arm^e  le  fleuVe  da 

Baab  ^  le  passa ,  et  marcha ,  en:  suivant  la  rive,  jusqu^ai; 

lieu  ou  il  joint  le  Danube.  II  y  campa  quelques  jours^ 

et  r^solut  de  retourner  par  la  Bavi^re ,  mais  il  or-* 

donna  aux  autres  troupes ,  k  la  t^te  desqiielies  ^taient 

Xbeodoric  et  Meginfried ,  de  reprendre  la  route  de 

Boheme  qu  elles  avaient  ddjk .suivie.  Ayant  ainsi  par* 

couru  et  ravag^  une  grande  partie  de  la  Pannonie  ^  il 

rentra  en  Bavi^re  avec  son  avm^  saine  et  sauve.  Quant 

aux  Saxons  ,et  aux  Prisons,  ils  retournferent  chea  eux 

par  la  Bob^me  ayec  Tbeodoric  et  Meginfried  ,  selon 

Tordre  qu'ils  avaient  recu.  Cette  exp^ition  se  passa 

sans  aucun  ficbeux  accident,  si  ce  n'est  que  les  ch«^ 

vaux  de  Var^^e  que  menait  le  roi  furent  atteintsd'une 

telle  maladie  qu'on  dit  que ,  de  plusieurs  milliers  de 

chevaux,  xl  en  resta  k  peine  la  dixi^me  partie.  Le  roi 

renyoya  ses  troupes ,  se  rendit  k  la  ville  de  R^gine , 

nomm^e  a<^uellement  Regensbourg%  y  passaThiver, 

et  y  £4tat  la  naissance  et  la  resurrection  du  Sauveur. 

[  79a.  ]  La  ville  d'Urgel  est  situ^e  sur  le  sommet  des 
Pyr^n^es.  L'Espagnol  F^lix ,  qui  en  ^tait  ^vdque ,  fut 
consult^  par  lettres  par  £lipand ,  dv^que  de  TolMe , 
pour  savoir  ce  qu'on  devait  penser  touchant  rhuma- 
nit^  de  Notre-Seigneur  et  Dieu  Sauveur  J^sus-Chnst , 
et  si ,  en  le  consid^rant  dans  sa  quality  d'homme,  on 
le  devait  regarder  comme  filsde  Dieu  par  nature  ou 
par  adoption.  F^lix  ne  se  contenta  pas  de  prononcer 
imprademment ,  Hiconsid^r^ment ,  et.contre  Tantique 
doctrine  de  T^glise  catholique ,  que  le  Cbrist  devait 
£tre  regard^  comme  fits  adoptif  de  Dieu  ;  mais  il 

'  littisbonne. 


38  A1SNA.LES  d'^ITVHARD^ 

s'efforca  opini&trement  de  prouver  par  ses-  ouvrages 
cette  inique  opinion  k  T^vSque  £lipand:  11  fut  amene 
pour  cette  cause  an  palais  du  roi  qui  r^sidait  en 
Baviere,  k  Ratisbonne  ou  il  avait  pass^  Fhiver.  Un 
concile  d'^v^ques  fut  r^uni  dans  ce  lieu.  F^lix  yfut 
entendu.  Gonvaincu  d'erreur,  et  enroy^'  de  Ik  de- 
yant  le  pape  Adrien,  il  confessa  de  nouveau  en  sa 
presence  son  h^r^sie  dans  la  basilique  du  bienheuireux 
apdtre  saint  Pierre ,  et  fit  abjuration.  Cela  &it,  il  revint 
dans  sa  ville.  Tandis  que  le  roi  passait  F^t^  k  Ratis- 
bonne 9  une  conjuration  fut  tram^e  contre  lui  par  son 
fils  ain^  Pepin  et  plusieurs  Francs.  lis  d^clar^rent 
qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la  cruaut^  de  la  reine 
Fastrade ,  et  pour  cela  ils  conspir^rent  la  mort  du  roi. 
Le  Lombard  Fardulf  d^nonca  ce  complot ,  et  recut  le 
moqast^re  de  Saint-Denis  pour  recompense  de  sa  fid^ 
lite  'y  mais  les  auteurs  de  la  trahison ,  comme  ooupStbles 
de  l^ze-majeste  et  pour  avoir  m^dit^  iln  tel  crimte , 
f urent  puiiis  de  mort,  les  Uns  par  le  tranchant  du  glaive, 
les  autres  par  la  potence.  Le  roi  demeura  en  Baviere 
k  cause  de  la  guerre  avec  les  Huns,  bitit  sur  le  Da- 
nube un  pont  de  bateaux ,  dont  il  devait  se  servir 
pour  la  guerre ,  et  c^lebra  la  fSte  de  Noel  et  celle  de 
Piques. 

[793.]  Tandis  que  le  roi  so,ngeait  k  terminer  la 
guerre  commencee ,  et  ^tait  r^solu  k.envahir  une  se- 
conde  fois  la  Pannonie ,  on  lui  apporta  la  nouvelle  que 
les  troupes  que  conduisaitle  comteTheodbric  avaient 
iti  arr^t^es  et  taill^es  eh  pieces  par  les  Saxons,  prfes 
de  Rustringen  sur  le  Weser.  Instruit  de  ces  faits , 
mais  dissimulant  la  grandeur  du  mal,  le  roi  renonca 
a  Tentreprise  de  Pannonie.   11  etait  alors  convaincu 
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que,  s'il  pouvait  creuierr un  canal  capable de  porter 
bateaux,  entre  les  fleuves  du  Reduitz  et  de  TAlmoneS 
dont  Tun  joint  le  Mein  et  Tautre  le  Danube ,  en;  na- 
viguerait  conunod^m^nt  du  Danube  dans  le  Rhin  : 
aussitot  il  yint  dans  ce  lieu  avec  toute  sa  cour,  y 
r^ijypit  uue  grande  multitude ,  et  passa  toijite  la  saison 
de  Tautomne  k  faire  poursuivre  cette  osuvre.  Le  ca- 
nal fut  done  creus^  siir  deux  miUe  pas  de  longueur^ 
et  trois  cents  pieds  de  largeur^  mais  en  vain;  car  la 
continuity  des  pluies  et  Finconv^nient  d  une ,  terre 
mar^cageuse ,  di]k  imbib^e  d'eau  par  sa  nature ,  em- 
pSch^rent  cet  ouvrage  de  s'acbevei:.:  ea  effet,  au- 
tant  les  ouvriers  avaienttir^  de  terre  pendant  le  jour, 
autant  il  en  retombait  pendant  la  nuit ,  k  la  m^me 
place.  Tandis  que  le  roi  s'occupait  ^  ce  travail,  on 
lui  apporta  de  divers  pays  deux  nouveUes  fort  d^- 
plaisantes ,  Tune  que  les  Saxons  s'^taient  r^volt^s 
de  tons  cot^s ,  Tautre  que  le&  Sarrasins  avaient  en- 
vahi  la  Seplimanie ,  engag^  un  combat  avec  les 
comtes  et  les  gardes  des  fronti^res  de  cette  contr^ , 
tu^  beaucoup  de  Franjcs,  et  qu'ils  ^taient  rentr^s  chez 
eux  victorieux.  Irrit^'  de  tout  cda ,  Charles  retourna 
en  France  j.  et  cilihvdL  la  fSte  de  Noel  dans  IMglise  de 
Saint-Kilian,  k  Wurzbourg  sur  le  Mein ,  et  celle  de- 
Pllque^  k  Francfort ,  sur  le  m^me  fleuve ,  ou  il  passa- 
rbiver. 

[794-]  Lorsqu  il  eut  tenu  I'assembl^e  g^n^rale  de 
son  peuple,  au  commencement  de  Tet^,  le  roi  as- 
sembla  dans  la  m^me  yille  un  concile  compost  des 
^v^ques  de  toutes  les  provinces  de  son  royaume, 

'  Cest  le  nom  que  lui  doane  fginhard ;  on  nc  saitpas  bicK  de  queUe 
xividre-il  vcut  parler. 
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pour  y  condamner  Th^r^sie  de  F^ix;  le*  ^iF^qnes 
Th^philacte  el  Etienne ,  l^gats  du  pontife  romain 
Adrien ,  et  lauais  de  tous  les  pouvoirs  de  celoi  qui 
leB  ebvoyait ,  s'y  pendirent ;  FMr^ie  F^licienne  fut 
condamn^e  dans  ce  concile  >  et  un  livre  pour  la  r^- 
fnter  fut  compost ,  d'ajH'^s  Tordre  uuanime  des  4^^ 
ques  ^  et  sigti^  de  tous.  Quant  'au  synode  assemble 
peu  d'atinc^es  auparavant  k  Constantinople  par  Cons- 
tantiti  et  sa  m^re  Irfene  ,  et  appel^  par  eux ,  non 
settlement  septi^me  coneile,  mais  concile  universel, 
on  d^cr^ta  dans  le  concile  de  Francfort  qu'inutile  k 
tous  ^rds ,  il  ne  serait  point  tenu  pour  le  septi&me 
concile  dnivetsel  *  4  La  reine  Fastrade  mourut  k  Franc- 
fort,  et  fut  enterr^  dans  TcSglise  de  Saint-Albih,  k 
Mayence.  Apris  ces  ^v^nemens ,  le  roi  r^solut  d'at- 
taquer  la  Saxe  avec  une  arm^e  divisee  de  telle  facon 
qu'avec  la  moiti^  il  entrerait  en  personne  par  le  c6t^ 
meridional ,  et  que  son  fils  Charles  passerait  le  Rhin 
k  Cologne  avec  Fautre  portion ,  et  yiendrait  en  Saxe 
par  Tocdideiit.  Ce  dessein  fut  accompli ,  quoique  les 
Saxons  se  fussent  arr^^s  k  Sintfeld,  et  attendissent  Ik 
rarriv^e  du  roi ,  se  di^sant  k  le  combattre ;  ils  per-^ 
dirent  Fesp^rance  de  la  victoire  qu'ils  se  promet-' 
taient  faussement  peu  de  temps  avant,  se  rendii^nt 
k  ^iscr^tion ,  et  yaincus  sans  combat ,  se.  soumirent  k 

»  11  ^'agit  ici  du  secopd  concile  de  NJc«fe,  tenu  en  787  ,jqai  ayait  con- 
damnela  sccte  des  iconoclasles  et  present,  qaoi({a?en  termes  un  pcu  ^qui"* 
voqnes ,  Fadoration  des  images.  Ceite  doctrine  fut  fort  mal  recuc  par  le 
coneile  de  Francfort  qui  la  rejeta  formellement.  Charlemagne  soutint 
Tivement  ce  rej«i  et  envoy  a-  au  pape  le  traite  eh  quatre  Uyres  contre  la 
cultc  des  images,  conhu  sous  le  nom  de  Lwres  Carotins.  Adrien,  qui  ne 
voolait  pas  ^  brouiller  avec  Charles ,  dnda  la  difficnlte  et  assonpit  la 
discussion.  <- 
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la  puissance  du  roi.  lis  don&^rent  done  des  otages^ 
et  s'engagferent  par  serment  i  garder  iSd^lit^.  On  ^vita 
ainsi  la  bataille  ;  les  Sa:8:ons  regagn^rent  lieurs  de- 
menres-,  le  roi  passa  le  Rhin,  etrevint  en  Gaule  ^  loj^s-^ 
qn'il  fut  arriv^  k  Aix-la^hapelle,  il  y  passa  rhiver,  et 
solennisa  les  fiStes  de  la  naissance  du  Sanveur  et  de  sa 
resurrection. 

[795.]  Quoique  les  Saxons  eussent  donn^des  otages 
V4ti  pass^ ,  et  pr^t^  les  sermens  qtii  leur  avaient  ^te 
imposes,  le  roi,  ne  perdant  pas  le  souvenir  de  leur 
perfidie,  tint ,  selon  la  coutume  soletinelle,  Tassem* 
bl^e  g^n^rale  -  dans  le  palais  de  Kuffenstein  y  sur  le 
Mein,  au-deli  du  Rhin,  vis*a-vis  de  Mayence  ;  il 
entra  en  Saxe  ayec  son  arm^e ,  et  la  parcQurut  pres- 
que  entiere  en  la  ravageant  ^  lorsqu'il  fut  parvenu  k 
Bardenwig ,  il  y  dressa  son  camp,  et  il  attendit  \k  Tar- 
riv^  des  Esclayons ,  auxquels  il  avait  donn^  ordre 
de  s'y  rendre-,  mais  il  recut  la  nouvelle  que  Wiltzan , 
roi  des  Obotrites,  en  passant  TElbe,  ^tait  tombe  dans 
les  embuches  que  lui  avaient  tendues  les  Saxons , 
pris  du  m^me  fleuve ,  et  (ju'il  avail  ^t^  tu^  par  eux. 
Cette  action  ajouta  k  Tesprit  du  roi  comme  de  nou- 
yeaax  aiguillons  pour  attaquer  plutdt  les  Saxons,  et 
redoubla  sa  haine  contre  cette  perfide  liation.  11  d^- 
¥a^a  une  grande  partie  du  pays ,  regutles  otages  qu'il 
exigea ,  et  retourna  en  France, 

Pendant  cette  expMition,  6t  tandis  que  le  camp 
du  roi  ^tait  sur  TEIbe ,  il  recut  des  envoy^s  venus 
de  Pannotiie,  et  dont  Tun  ^tait  un  des  chefs  des 
Huns,  nomm4 par  lessiens  Thudun.  Gelui-ci  promit 
de  revenir,  et  assura  qu'il  voulait  ^tre  chretien  •,  le  roi 
se  jrendit  k  Aix ,  et  passant  Ik  son  temps ,  comme  Tarn 
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luie  ^r^cedente ,  il  fiSta  les  solennit^s  de  Noel  et  de 
Piques. 

[  796.]  Le  pape  Adrien  ^tant  mort ,  L^on  fut  ^v^ 
au  pontificate  et  fit  bientdt  remettre  au  roi  par  des 
l^gats  les  clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre ,  T^ten- 
dard  de  la  ville  de  Rome,  ayec  d'auttes  dons,  et-le 
fit  prier  d'envoyer  quelqu'un  de  ses  grands  pour  rece- 
voir  le  serment  de  fid^Iit^.et  d^ob^issance  du  peuple 
remain.  Le  roi  choisitpour  cette  mission  Engilbert, 
abb^  du  monajst^re  de  Saint-Riquier.  U  envoya  aussi 
par  lui  k  Saint-Pierre  la  plus  grande  partie  du  tr^or 
qui  lui  avait  ^t^  apport^  cette  ann^e  de  Pannonie  par 
Herric,  due  de  Frioul ,  qui  en  avait  d^pouill^  le  palais 
du  roi  des  Huns ;  il  distribua  le  reste  d'une  main  li- 
berate entre  les  grands  ,  les  courtisans,  et  tons  les 
autres  officiers  qui  servaient  dans  son  palais.  Cela 
fait,  le  roiattaqua  en  personne  la  Sate  avec  Farm^e 
des  Francs ,  ordonna  k  son  fik  Pepin  d'entrer  en  Pan- 
nonie avec  les  troupes  italiehnes  et  bavaroi^es ,  et , 
apr^s  avoir  d^vast^  une  partie  de  la  Saxe ,  il  xevint 
au  palais  d'Aix  pour  y  passer  Thiver.  Pepin  cbassa  les 
Huns  au-delk  du  fleuve  de  la  Theiss ,  d^vasta  de  fond 
en  comble  le  palais  de  leur  roi ,  palais  que  les  Huns 
appellent  Ring  et  les  Lombards  Camp^  pilla  presque 
toutes  les  richesses  des  Huns ,  se  rendit  k  Aix-la-Cha- 
pelle  prfes  de  son  pfere ,  pour  y  passer  Tiiver,  et  lui 
offrit  les  depouill^s  du  royaupie ,  qu'il  avait  apport^es 
avec  lui.  Thudun  aussi  ,  de  qui  il  a  6t6  fait  men- 
tion plus  haut ,  tenant  sa  parole ,  se  rendit  prfes  du 
roi  et  fut  baptise  avec  tous  ceux  qui  ^taient  venus 
avec  lui.  II  recut  des  preens  et  retourna  che2  lui 
aprfes  avoir  jur^  de  garder  fidelity  5  mais  il  ne  voulut 
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pas  long-temps  demeurer  constant  k  la  foi  promise , 
et  ne  fut  pas  long-temps  non  plus  sans  recevoir  la 
peine  de  sa  perfidie.  Le  roi,  comme  on  I'a  d^jk  dit, 
passa  I'hiver  a  Aix-la-Chapelle,  et  y  c^l^bra  la  fete 
de  JNoel  et  celle  de  Piques. 

[797.]  Barcelonne ,  ville  situ^e  sur  la  frontifere  d'Es- 
pagne ,  et  qui ,  suiyant  le  cours  des  ^v^neriiens ,  avait 
^t^  soumise  tant6t  aux  Francs,  tant6t  aux  Sarrasin^ , 
fut  enfin  livr^e  au  roi  par  le  Sarrasin  Zate,  qui  s'en 
^tait  empar^.  Zate  se  rendit  k  Aix-la-Chapelle  au 
commencement  de  T^t^ ,  et  se  soumit  volontairement 
ainsi  que  ladite  ville  au  pouvoir  du  roi.  Le  roi  ayant 
recu  cette  soumission,  envoya  avec  une  arm^e  son  fils 
Louis  pour  assi^ger  la  ville  deHuesca ,  en  Espagne,  et , 
selon  son  usage  accoutum^,  il  entra  en  Saxepour 
dompter  I'orgueil  de  ce  peuple  perfide*  II  ne  «'arr^ta 
qu'apris  en  avoir  parcouru  tout  le  pays ,  car  il  s'avanca 
jusqu'k  ses  derni^res  frontifetes,  k  I'endroit  ou  la  Saxe 
est  baign^e  par  TOc^an ,  entre  I'Elbe  et  le  Weser.  De 
Ik  il  retourna  k  Aix-la-Chapelle ,  et  k  son  arriv^e  il  y 
recut  le  Sarrasin  Abdallah,  fils  d'Ibnmange  %  roi  de 
Mauritanie ,  d'oii  il  venait  ^  il  donna  aussi  audience 
k  Th^octiste,  envoy^  du  patrice  Nic^tas ,  qui  gouvier- 
nait  alors  la  Sicile ,  et  recut  les  lettres  qu  il  lui  appor- 
tait  de  la  part  de  Tempereur  de  Constantinople  5  il  se 
d^cida  k  passer  I'hiver  en,  Saxe  pour  y  faire  la  guerre ; 
il  prit  done  avec  lui  sa  suite ,  entra  dans  ce  pays , 
campa  prfes  du  AVeser,  et  ordonna  d'appeler  la  place 
de  son  camp  Heer-stall  %  et  ce  lieu  est  encore  ainsi 


'  Abderazne  le  Moavite. 
*  (^artier  de  Parmce. 
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nomm^  par  les  habitans.  II  (livi$a  pour  Fhiver  en  deux 
portions  Farm^e  qu  il  avait  amende  avec  lui ;  il  ordonna 
a  Pepin ,  qui  ^tait  de  retour  de  Teitp^dition  dltalie , 
et  k  Louis,  qui  revenait  de  celle  d'Espagne,  de  venir  le 
joindre  en  ce  lieu.  II  y  donna  audience  aux  ambassa-* 
deurs  des  Huns ,  qui  Ipi  ayaient  ^t^  envoy^s  avec  de 
grands  pr^sensf,  et  les  cong^dia.  II  y  recut  celui  d*Ai- 
phonse ,  roi  d'Asturie ,  qui  lui  apporta  les  dons  de  la 
Galice.  De  Ik  il  envoya  de  nouveau  Pepin  en  Espagne 
et  Louis  en  Aquitaine ,  et  ordonna  au  Sarrasin  Abdal- 
lab  d'accompagner  ce  dernier.  AbdaHah,  fut,  k  sa 
propre  demande ,  conduit  en  Espagne ,  et  remis  k  la 
foi  des  gens  auxquels  il  crut  pouvoir  se  confier.  Le 
roi  resta  en  Saxe  et  y  cel^bra  la  fete  de  Noel  et  celle 
de  P&ques. 

[798.]  Le  printemps  4tait  di^jk  arriv^ ,  mais  Tarm^e 
ne  pouvant  encore  sortir  de  ses  quartiers  dTiiver  k 
cause  de  la  disette  du  fourrage ,  les  Saxons  d'au-delk 
de  I'Elbe  profitferent  de  Toccasion,  prirent  les  oiSiciers 
du  roi  qui  leur  avaient  ^t^'  envoy^s  pou^  rendre  la 
justice,  eties  mirenti^mort,  en r^servant  seulement 
quelques-uns  comme  pour  en  porter  la  nouvelle .  lis 
tu^rent  entre  autres  Gottschalk ,  un  des  officiers  du 
roi,  que  pen  de  jours  auparavant  il  avait  envoy^  k 
Siegfried,  roi  des  Danois.  En  revenant  de  sa  mission, 
il  fut  arrSt^  et  pris  par  les  auteurs  de  la  s^diticm.  Le 
roi,  fortement  irrit^  de  ces  nouvelles,  r^unit  sonar- 
m^e  dans  le  lieu  nomm^  Minden,  ptaca  son  camp  sur 
le  Weser,  attaqua  les  trattres  qui  avaient  viol^  leur 
foi ,  et  vengeant  la  mort  de  ses  envoy ^s ,  il  d^vasta 
par  le  feir  et  le  feu  toute  la  partie  de  la  Saxe  qui  se 
trouve  entre  FElbe  et  le  Weser.  Les  habitans  d'au- 


CHARLEMAGNE  [768-^814].  45 

delk  de  FEIbe ,  qu'dh  nomme  Normands^  fiers  d'avoir 
pu  tuer  impun^ment  les  olficiers  royaux,  inarch^reat 
en  armes  conlre  les  Obotrites.  Thrasicon,  due  de  ces 
derniers ,  instruit  de  la  revoke  des  Transalbins ,  yiat 
au  devant  d'euxavec  tous  les  siens  dans  le  lieu  nomm^ 
Swinden ,  leur  livra  un  combat ,  et  en  fit  ,un  immense 
carnage.  Eberwin ,  ehvoy^  du  roi ,  qui  comnfiandait 
Faile  droite  de.  Tarm^e  des  Obotrites,  raconte  qu'il 
en  tomba  quatre  mille  du  premier  choc.  Ainsi  mis  en 
fuite ,  taillds  en  pieces ,  et  ayant  perdu  beaucoup  des 
leurs,  les  Normands  revinrent  chez  eux  avec  une 
grande  perte.  Le  roi  retourna  en  France ,  et,  arrive  a 
Aix-la-Chapelle ,  il  donua  audience  aux  ambassadeurs 
envoy^s  de  Constantinople  par  Fimp^ratrice  Irene. 
Son  fils  Gonstantin,  a  cause  de  Tinsolence  de  ses 
moeurs,  avait  ^t^  pris  par  ses  sujets  et  ayeugl^.  D'a-^ 
pr^s  la  demande  des  ambassadeurs,  }e  roi  permit  k 
Sisime ,  frere  de  Taraise ,  ^v^que  de  Constantinople, 
et  fait  prisonnier  autrefois  dans  un  combat,  de  re* 
tourner  cbez  lui.  Les  envoyds  ^taient  Michel ,  surnom* 
m^  Ganglianos ,  et  Theophile ,  pr^tre.  Apris  leur  ren- 
voi vinrent  ceux  d'Alphonse,  roi  d^Espagne ,  Basi- 
lisque  et  Froia,  apportantdes  pr^sens  que  ce  roiavait 
eu  soin  de  pr Clever  pour  Charles  sur  le  butin  doiit  il 
s'^tait  empar^  lorsqu'il  avait*kssi^g^  et  pris  la  yille  de 
Lisbonne.  Us  consistaient  en  sept  Miaures  et  autant  de 
mulcts  etde  cuirasses.  Quoique  ces  objets  fussent  en- 
voy^s  comme  dons>  c'etaient  bienplutotdes  enibl^mes 
dela  victoire.  Le  roi  recutgracieusement  les  ambas- 
sadenrs,  et  les  renvoya  apr^s  leur  avoir  fait  aussi  des 
pr^sens.  Les  ilesBal^ares,  nomm^es  actuellement  Ma- 
jorcjue  et  Miliojrque  ,  furent  ravag^es  par  les  pirates 
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maures:  Le  roi  passaFhiyer  k  Aix<-la-GhapeIle,  et  y  f(§ta 
la  naissance  da  Seigneur  et  sa  r^sarrection. 

[799O  ^^  P^P^  L^on  suivant  k  cheval  la  procession 
de  r^glise  de  Saint- Jean*de-Latran  k  celledu  bien- 
heureux  Saint-Laurent,  tombadansles  embuches  que 
lui  avaient  pr^par^es  les  Romains  pr^s  de  cette  der- 
ni^re  ^glise-,  il  fut  jet^  k  bas  de  son  cheval,  on  lui  ar- 
racha  les  yeux ,  on  lui  coupa  la  langue ,  ce  qui  a  ^t^  vu 
par  plusieurs  personnes ,  et  il  fut  laiss^  sur  la  place  nu 
et  k  demi-^mort ;  il  fut  ensuite  conduit,  par  ordre  des 
auteursde  cette  trahison,  dans  le  couvent  de  Saint- 
Erasme ,  martyr,  comme  pour  y  etre  soign^ ,  passa ,  a 
la  faveur  de  la  nuit ,  par  dessus  le  mur  par  les  soins 
d'Albin ,  son  chambeUan ,  se  rendit  pris'  de  Win^- 
gise,  due  de  Spol^te,  qui,  sur  la  nouvelle  de  ce  for- 
f  ait ,  marchait  en  hate  vers  Rome ,  et  fut  recu  par  lui 
et' conduit  k  Spol^te.  Lorsque  le  roi  eut  appris  cette 
nouvelle,  il  ordonna  aWin^gise  de  lui  eiivoyer  le  pape 
avec  les  honneurs  convenables  au  vicaire  de  Saint- 
Pierre  et  au  pontife  remain.  11  ne  renoncapourtantpas 
k  I'entreprise  qu'il  devait  faire  en  Saxe  \  il  tint  son  as- 
sembl^e  g^n^rale  pr^s  du  Rhin  k  Lippenheim ,  passa  le 
meme  fleuve  avec  toute  son  arm^e ,  s'avanca  jusqu  ji 
Paderborn ,  y  placa  son  camp  et  y  attendit  Tarriv^e  du 
pontife  qui  s'avancait  v^s  lui.  II  envoya  cependant 
son  fils  Charles  vers  I'Elbe  avec  une  partie  de  I'arm^e , 
pour  r^gler  certaines  affaires  entre  les  Wiltzes  et  les 
Obotrites ,  et  recevoir  quelqiies  Saxons  du  nord.  Tan- 
dis  que  le  roi  atjtendait  le  retour  de  son  fils  ^  le  pontife 
arriva ,  fut  recu  trfes-honorablement ,  et  demeura  quel- 
que  temps  avec  lui.  Apr^s  avoir  communique  au  roi 
toutes  les  raisons  pour  lesquelles  il  etait  tenu ,  le  pape 
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fut  de  nouveau ,  et  avec  beaucbup  d'honneurs  9  re- 
conduit  k  Rome  par  les  envoy ^s  du  roi  qui  le  r^tabli^ 
rent  dans- son  sidge.  Le  roi  s'arr^ta  encore  quelques 
jours  en  ces  lieux.  U  y  congMia  Tambassadeur  Daniel 
qui  lui  avait  ^t^  envoy^  par  le  patrice  de  Sicile.  II  i^ecut 
la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  Ceroid  et  de  Herric  5 
le  premier ,  pr^fet  de  Bayiere ,  fut  tu^  dans  un  combat 
centre  les  Huns,  et  le  second,  apr^s  de  nombreiiseis 
et  remarquables  victoires ,  fut  pris  et  assassin^  par  les 
habitaas  de  Tarsacoz ,  ville  de  Liburnie. 

Les  affaires  de  Saxe  ^tant  dans  le  meilleur  ^tat,  le 
roi  revint  en  France ,  il  pas^  I'hiver  k  Aix.  Tandis 
qu'il  y  itait ,  Widon,  comte  et  pr^fet  de  la  fronti^re 
de  Bretagne,  aprfes  avoir  parcouru,  Tann^e  pr^cddente, 
tou£e  la  province  des  Bretons  avec  le&  comtes  ses  com- 
pagnons ,  apporta  au  roi  les^  armes  des  chefs  qui  s'^-^ 
taient  soumis  k  lui  et  dont  il  avait  inscrit  les  noms. 
Gette  province  paraissait  soumise  et  Teut  ^t^  en  efiet 
si,  comme  a  Tordinaire ,  TinOonstance  de  cette  nation 
perfide  n'eut  excite  bientot  de  nouveaux  soul^vemens. 
On  apporta  aussi  au  roi  le^  drapeaux  pris  aux  pirates 
maures  tu^s  dans  Tile  de  Majorque.  Le  Sarrasin  Azan, 
gouverneurde  Huesca ,  envoya  au  roi  les  clefs  de  cette 
ville  avec.despr^sens,  et  promit  de  la  lui  livrer  aussi- 
tot  qn  il  en  trouverait  Toccasion.  Un  moine ,  venant 
de  Jerusalem ,  apporta  k  Charles,  de  la  part  du  pa- 
triarche ,  sa  benediction  et  des  reliques  prises  au  lieu 
de  la  resurrection  du  Seigneur.  Le  roi  c^l^bra  k  Aix 
la  £^te  de  Noel,  donna  audience  au  moine  qui  voulait 
s'en  aller,  ordonna  k  Zacharie,  pretre  de  son  palais, 
de  Taccompagner,  et  le  chargea  de  porter  sea  offran« 
des  aux  saints  lieux. 
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[800]  Lie  prmtemps  ^tait  de  rctour*,  le  roi  quittsi 
Aix-la-CbapeUe  k  pea  prfes  au  milieu  du  mois  de 
mars »  parcourat  le  rivage  de  Toenail  Gaulois ,  cons- 
truisit  une  flotte^sur  cette  m^me  mcr  que  les  Not- 
mands  d^olaient  alors  par  leurs  pirateries ,  placa  des 
garnisous  sur  la  c6te  et  c^ybra  la  fete  de  Pslques  k 
Saint-Riquier.  II  suiyit  ensuite  le  rivage  de  la  mert 
gagna  la  yiUe  de  Roueu ,  pas»a  la  Seine  en  ce  lieu  j  et 
se  rendit  k  Tours  pour  y  prier  saint  Martin ;  il  s'y  arr^ta 
quelque  temps  k  caus^  de  la  mauvaise .  sant^  de  sa 
femme  Luitgarde ,  qui  y  mourut  le  4  J^^^  6t  y  fut 
enterr^e;  il  retourna  ensuite  k  Aix4a-Chapelle  par 
Orleans  et  Paris  ^  se  rendit  k  Mayence  au  commence- 
ment du  mois  d'aodt ,  et  y  tint  Fassembl^e  g^n^- 
rale^  Ik,  le  roi  smnonca  le  voyage  dltalie,  {^rtit 
avec  son  arm^e,  et  alia  k  Ravenne;  II  n*y  demeura 
que  sept  jours  ^  et  ordonna  k  Pepin  son  fils  d'en- 
trer  avec  cette  m^me  arm^e  sur  les  terres  des  B^-' 
n^ventins.  Le  roi  quitta  Raveilne,  accompagna  son 
fils  jusqu'k  Ancone,  s'en  s^para  dans  cette  ville,  et 
gagna  Rome.  Le  pape  L^on  vint  au  devantlui  jusqu'k 
Lamentana,  et  Ty  recut  avec  de  grands  I^onneurs, 
Aprfes-le  repas  qn'ils  prirent  ensemble  le  roi  demeura 
dans  ce  lieu ,  et  le  pape  retourna  k  Rome.  Le  jour  d'a- 
•  pr^s ,  L^on ,  pldc^  avec  les  ^veques  et  tout  le  clerg^ , 
sur  les  degrees  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  recut 
le.roi ,  en  louant  et  remerciaq^t  Dieu ,  k  sa  descente  de 
cbeval  -,  et  tandis  que  toutje  monde  cbantait  des  psau^ 
mes ,  il  Tintroduisit  dans  T^glise  de  ce  bi^nheureux 
ap6tre  en  glorifiant ,  remerciant  et  b^nissant  Dieu.  Ces 
cboses  se  passferent  le  24  novembre  ^  sept  jours  apris 
le  roi  convoqua  une  assembl^e ,  ddclara  k  tous  pour-' 
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quoi  il  ^tait  venu  k  Rome ,  et  depuis  donna  chaque 
jour  tons  ses  soins  aux  affaires  qui  I'avaient  amen^. 
IJ  commen^a  par  ]a  plus  importante,  comme  la  plus 
difficile  5  c'^tait  I'examen  des  accusations  dirig^es  cen- 
tre le  saint  pontife  5  mais  comme  personne  nevoulut 
entreprendre  de  les  prouver,  le  pape  mpnta  en  chaire 
en  presence  de  tdut  le  peuple ,  daiis  la  basilique  de  I'a- 
potre  Saint-Pierre,  prit  Ffivangile  dans  sa  main, 
invoqua  le  nom  de  la  sainte  Trijait^ ,  et  se  ptirgea  par 
serment  des  crimes  qui  lui  ^taient  imputes.  Le  m^me 
jour,  ;le  pr^tre  Zacharie ,  quele  roi  avaitenvoy^  k  Je- 
rusalem ,  arriva  a  Rome  avec  deux  pr^tres  qui  venaient 
trouver  le  roi  par  ordre  du  patriarche  \  ils  lui  appOr- 
tferent  sa  benediction ,  les  clefs  du  saint  s^pulcre  et 
du  Galvaire ,  ainsi  qu'un  etei^dard.  Le  roi  les  recut 
gracieusement ,  les  retipt  quelques  jours  prfes  de  lui, 
les  rdcompensa,  et  leur  donna  audience,  lorsqu'ils 
voulurent  s'en  retourner. 

Le  saint  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  tandis 
que  le  roi^,  assistant  k  U.  messe,  selevait  de  sa  pri^re 
devant  Tautel  du  bienheureux  apdtre  Pierre ,  le  pape 
Leon  lui  posa  une  couronne  sur  la  tete,  et  tout  le 
peuple  remain  s'^cria  :  «  A  Charles  Auguste,  cou- 
a  ronne  par  Dieu,  grand  et  pacifique  empereur  des 
«  Romains,  yie  et  victoire !  »  Apres.laudes  il  fut  adore 
par  le  pontife,  suivant  la  coutume  des  anciens  princes , 
et  quittant  le  nom  de  patrice,  fut  appeie  Empereur 
ET  Auguste. 

[801.]  Pen  de  jours  apr^s  il  ordonna  que  ceux  qui 
avaient  depose  le  pape  Fannee  precedeilte  fussent  tca- 
duits  en  justice,  etleur  ayant  fait  leur  proems,  selou 
la  loi  romaine ,  ils  furent  condamnes  a  mort  comme 
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crimtkiels  del^ze-majest^.  Mais  le  pape,  touch^  d'une 
tendre  piti^,interc^dapoar  eux  aupr^s  deTempereuF; 
et  la  vie  et  Tint^grit^  de  leurs  membres  leur  furent 
conserv^es.  Cependant  ils  furent  envoy^s  en  exil  k 
cause  de  la  grandeur  de  leur  crime.  Les  chefs  de 
cette  faction  (^taient  le  nomenclateur Pascal',  le  sa-« 
cristain  Campullus ,  et  beaucoup  d'autres  nobles  habi- 
tans  de  Rome ;  tons  furent  en  meme  temps  condamnes 
h,  la  m^me  peine.  Quand  I'empereur  eut  r^gy  toutes 
les  affaires,  non  seulement  publiques,  mais  aussi  eccl^ 
siastiques  et  particuli^res  de  la  ville  de  Rome ,  du  si^ge 
apostolique ,  et  de  toute  Fltalie ,  ce  k  quoi  il  emploja 
tout  I'hiver ,  et  apr^s  avoir  envoy^  de  nouveau  una  ex- 
pedition dans  le  pays  de  B^n^vent  avec  son  fils  Pepin  y 
il  partit  de  Rome  lui-meme ,  apr^s  Piques ,  le  ^4  sivril, 
et  vint  k  Spol^te.  Lorsqu'il  y  fut ,  la  terre  fut  troubl^e  k 
la  seconde  heure  de  la  nuit,  par  un  tr^s-grand  mour 
vement  qui  secoua  fortement  toute  Tltalie  \  ce  tremble* 
ment  fit  tomber  une  grandepartie  du  toitde  labasilique 
de  Saint-Pierre,  avec  ses  poutres;  et  dans  plusieurs 
lieux  les  montagnes  et  les  villes  s'^croul^rent.  Dans  la 
m^me  ann^e  plusieurs  endroits  tremblferent  en  Gaule 
et  en  Germanic  aupr^s  du  fleuve  du  Rhih ,  et  la  dou- 
ceur deThiver  de  cette  ann^e  causa  ensiiite  une  peste. 

'  Le  Nomenclateur,  k  la  cour  du  pape  comme  k  celle  des  rois  de  cette 
epo^e,  iu%\l  Poificier  charg<$  d'inyiter  les  convirea  k  la  table  du  prince. 
Le  nomenclateur  Romain  suivait  le  pape  k  cheval  dans  toutes  les  proces- 
sions solennelles,  et  lorsque  le  pontife  celebrait  la  mcsse,  apr^s  VA- 
gnus  Dei ,  il  montait  h  Pautel ,  s'approchait  de  lui ,  demandait  les  notns 
des  personnes  qn^il  fallait  iuTiter  k  sa  table ,  les  fjcrivait  et  retoumait  k  sa 
place. 

On  appelait  aussi  nomenclateur  Pofficier  cbarg^  d'introduire  dans  la 
salle  du  coneile  les  personnes  que  les  p^res  pre'sens  j  mandaient  par  un 
motif  quelconq[ue. 
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L'empereur  se  rendit  d^  Spolfete  a  Ravenne,  y  de-- 
meura  quelques  jours ,  et  gagna  PaTi6  5  on  ha  annonca 
la  que  des  ambassadeurs  d'Haroun ,  roi  des  Parses, 
dtaieiit  entr^s  dans  le  port  de  Pise;  il  envoy  a  au  devant 
deux ,  et  se  les  fit  presenter  entre  Verceil  et  Yvr^e. 
Un  d'eux  (car  ils  ^taient  deux)  ^tait. Perse  d'Orient  et 
envoy^  du  roi  des  Perses  f  un  autre ,  Sarrasin d' Afrique, 
et  envoy ^  de  TEmir  Abraham  *  qui  gouvernait  le  pays 
de  Fez  sur  les  confins  de  FAfrique.  lis  annonc^rent  k 
Fempereur  que  le  juif  Isaac  qu'il  avait  envoy^  quatre 
ans  auparavant  au  roi  des  Perses  ^  avec  Sigismond  et 
Lanfried,  revenait  ave.c  de  grands  pr^sens.  Quant 
aLanfried<et  Sigismond  ils  ^taienttous  deux  morts. 
Alors  Tempereur  envoya  le  notaireErchenbald  en  Li- 
gurie ,  pour  pr^pJirer  una  flotte  qui  apporta  T^l^phant 
et  les  autres  choses  qulsaae  menait  avec  lui.  II  c^ybra 
le  jour  de  la  naissance  de  saint  Jean^Baptiste  k  Yvr^e, 
passa  les  Alpes  et  revint  en  Gatde. 

Cette  ann^  Barcelonne,  ville  d'Espagne^  fut  prise 
apr^  un  si^ge  de  deux  ans;  on  s^empara  de  Zate  son 
commandant,  et  de  plusieurs  autres  Sarrasins^  La  villd 
de  Ghi^ti ,  en  Italic ,  fut  aussi  prise  et  brulde ;  on  fit 
prisonnier  son  commandant  Roselme.  Les  forts  qui 
^taient  autour  de  cette  cit^  se  rendirent.  Zate  et  Ro- 
selme furent  pr^sent^s  le  m^me  jour  a  lempereur ,  et 
condamn^s  k  Texil.  Dans  le  mois  d'octobre  de  cette 
annee ,  le  juif  Isaac  revint  d'Afrique  avec  T^l^phant , 
entra  dans  le  port  de  Vendres ,  et  passa  Fhiver  k 
Verceil,  parce  qu'il  ne  pouvait  traverser  les  Alpes 

» 

couvertes  de  neige.  L'empereur  c^l^bra  la  naissance 
du  Seigneut  au  palais  d'Aix-la-*Ghapelle. 

'  Ibrahim. 

4- 
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[802.]  Ir^ne,  imp^ratrice  de  Constantinople ,  en- 
voy a  un  ambassadeur ,  nomm^  L^on  Spathar,  pour 
confirmeria  paix  enU-e  les  Grecs  et  les  Francs.  L  em- 
perem*  le  cong^dia  et  envoya  k  son  tour  Jess^ ,  ^veque 
d' Amiens ,  et  le  comte  H^lingaud  k  Constantinople , 
afin  de  r^gler  la  paixavec  Ir^ne.  U  c^^bra  la  P&qiie 
an  palais  d'Aix-la-Chapelle.  Le  20  juillet  de  la  meme 
ann^e ,  Isaac  vint  et  amena  k  Tempereur  P^l^phant  et 
les  autres  pr^sens  que  lui  envoyait  le  toi  des  Perses  -, 
le  nom  de  F^l^phant  ^tait  Abulabaz.  La  ville  de  Tor- 
tone  en  Italic  se  rendit  k  discretion.  Nocera^  fati- 
gu^e  par  de  fr^quens  assauts^  se  rendit  aussi,  et  on 
y  mit  une  garnison  de  nos  troupes.  Le  roi ,  pendant 
r^t^,  se  livra  k  la  chasse  dans  les  Ardennes,  en- 
voya une  arm^e.  en  Saxe ,  et  fit  d^vaster  le  pays  des 
Saxons  au-delk  de  FElbe.  Le  due  Grimoald  assi^gea, 
dans  Lucera ,  Win^gise ,  comte  de  Spol^te ,  qui  com- 
mandait  dans  cette  place  et  ^tait  dijk  abattu  par  sa 
maavaise  sant^  ^  il  le  forca  de  se  rendre ,  le  prit  et  le 
traita  honorablement.  L'empereur  cd^bra  la  naissance 
du  Seigneur  k  Aix-la-Chapelle. 

.  [8o3.]  Dans  Thiver  il  se  fit  un  tremblement  de  terre 
autour  du  palais  et  dans  les  regions  voisines ,  et  une 
mortality  s'ensuiyit.  Win^gise  futremis  en  liberty  par 
Grimoald.  Les  envoy^s  de  Tempereur  revinrent  de 
Constantinople ,  et  avec  eux  ceux  de  rempereur  Ni- 
c^phore  qui  gouvernait  alors  la  r^publique;  car  de- 
puis  Tjarriv^e  de  la  legation  de  France  Ir^ne  avait  iii 
d^pos^e.  Ges  envoy  &  s'appelaient  .Michd ,  ^v^que, 
Pierre ,  abb^ ,  Calliste  et  Candide.  lis  vinrent  aupr&s 
de  Tempereur  en  Germanic ,  sur  le  fleuve  de  la  Sale , 
dans  le  Jieu  nommd  Seltz ,  et  ils  re^urent  par  ^crit  un 
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traitj^de  paix.  L'empereur  les  cong^dia^  ils  s'en  allfe- 
rent  avec  un6  lettre  de  lui  /  retournirent  k  Rome  et 
de  li  i  Constantinople.  L'empereur  se  rendit  en  Ba- 
vifere,  r^gla  les  affaires  de  Pannbnie,  revint  en  d^- 
cembre  a  Aix-la-Chapelle ,  et  y  c^l^bra  la  naissance 
du  Seigneur.  ~ 

[804. J  L'empereur  passa  I'hiver  a  AixJa-Chapelle  5 
au  retour  de  I'^t^  il  conduisit  en  Saxe  une  arm^e , 
transpoFta  en  France ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en-, 
fans ,  tons  le&  Saxons  qui  habitaient  au-dela  de  FElbe , 
et  dpnna  leur  pays  aux  Obotrites.  Dans  ce  temps, 
Godefroi ,  roi  des  Danois ,  vint  avec  une  flotte  et  toute 
lacavalerie  de  son  royaume  au  lieu  nomm^  Schleswjg, 
sur  les  confins  de  son  royaume  et  de  la  Saxe.  U  promit 
qu'il  se  rendrak  k  ujie  conference  avec  l'empereur; 
mais,  effray^  par  le  conseil.des  siens^  il  ne  s'appro-. 
cha  pas  davantage,  et  consentit^  par  ses  ambassa- 
deurs ,  a  tout  ce  qu'on  voulut.  L'empereur  s'^tait  ar- 
r^t^  prfes  de  I'Elbe  au  lieu  nomm^  IJoldenstein ,  et  lui 
avaitenvoye  une  legation  pour  qui!  rendit  les  d^ser- 
teurs ;  ensuite  il  alia  k  Cologne  au  milieu  du  mois  de 
septembre.  II  cong^dia  I'arm^e ,  se  rendit  d'abord  k 
Aix ,  de  la  gagna  les  Ardennes ,  s'y  livra  k  la  chasse 
et  retourna  a  Aix.  Au  milieu  de  novembre  on  lui  rap- 
porta  que  le  pape  L^on  voulait  c^l^brer  avec  lui  la 
naissance  du  Seigneur  en  quelque  lieu  qu'il  put  Vat- 
teindre.  Aussitot  il  envoy  a  a  Saint-Maurjce  son  fils 
Charles,  et  lui  ordonna  de  r6cevoir  le  pape  honora- 
blement :  il  alia  lui-m^me  au  devant  de  lui  dans  la 
ville  de  Rheims ,  le  recut  d'abord  k  Quiersy,  y  c^W  bra 
la  naissance  du  Sauveur,  le  conduisit  a  Aix ,  et ,  vou- 
lant  aller  en  Baviere ,  le  fit  accompagner  jusqu'i  Ra- 
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venne,  Yoici  cpielle  ^tait  la  cause  de  la  venue  de  L^ou : 
U  avait  ^te  rapportiii  k  Tempereur  cpe ,  T^t^  pass^ ,  le 
sang  du  Christ  avait  et^  trouve  dans  la  ville  de  Man- 
toue ,  et  il  avait  envoy^  un  expres  au  pape ,  lui  deman- 
dant qu'il  recherchat  la  v^rit^  de  ce  bruit.  Gelui^ci 
prit  Toccasion  de  sortir  de  Rome,  se  rendit  d'abord 
en  Lombardie,  sous  pr^texte  de  cette  recherche,  et, 
continuant  de  Ik  son  chen^in ,  parvint  de  suite  jusqu'^ 
Tempereur.  U  demeura avec lui  huit jours,  et,  comme 
nous^  Tavons  dit,  regagna  Rome.  Rigbod,  ^v^que  de 
Trfeves,  mourut  au  commencemem  d'octobre. 

[8o5.]  Pen  de  temps  apr^s,  le  chagan,  ou. prince 
des  Huns,  se  rendit  pr^s  de  Temp^reur  pour  les  be- 
sQi^s  de  ses  peuples  et  lui  demanda  de  lui  donner  un 
lieu  poiir  habiter  entre  Sarwar  et  Haimbourg ,  parce 
qu'^  cause  des  invasions  des  Esclavons ,  qu'on  nomme 
Boh^miens,  ses  peuples  ne  pouvaient  plus  habiter 
leurs  premieres  demeures.  En  effet,  les  Esclavons  ^ 
dont  le  chef  se  nommait  L^chon,  ravageaieat  la  terre 
des  Huns.  Xe  chagan  dtaitchr^tien  et  se  nommait 
Theodore.  L'empereur  le  recut  avec  bont^,  lui  accor- 
da  3es  demandes ,  le  combla  de  dons ,  et  lui  permit 
de  s'ep  aller.  II  revint  k  son.peuple,  et  pen  de.  temps 
apr&s  il  mourut.  Le  nouve^u  chagan  envoya  un  de  ses 
grands  demander  la  confirmation  de  Fantique  dignity 
qu^  lui-mSme  avait  siir  les  Huns.  L'empereur  donna 
son  cbnsentement  a  ses  demandes  et  ordonna  quale 
chs^an  eut  la  souverainet^  de  tout  le  royaume ,  selon 
la  coutume  de  leurs  ancetres.  La  mSme  ann^e,  il  en- 
voya ,  avec  une  arm^e ,  son  fils  Charles  dans  le  pays 
des  Esclavons ,  qu'on  nomme  Boh^miens.  Celui-ci  le 
ravagea,  tua  L(5chon  leur  due ,  et  ^tant  de  retour  il 
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Vint  a  I'empereur  daii3  le  lieu  nomm^  Camp ,  dans  la 
for^t  des  Vosges.  L'empereur  ^tait  parti  d'Aix-la- 
Gfaapelle  an  mois  de  juillet,  avait  pass^  par  la  ville  de 
ThionTUle  et  celle  de  Metz^  et  4f:ait  arriv^  dans  les 
Vosges.  hk  il  prit  rexereicede  la  chasse ,  et  quand  son 
arm^e  fut  revenue,  il  se  rendit  k  Remiremont,  s'y  arr^ta 
quelque  temps ,  et  retourna  dans  le  palais  de  Thion- 
ville  pour  y  passer  Thiver ;  ses  deux  fils  Pepin  et  Louis 
vinrent  I'y  joindre.  II  y  c^l^bra  aussi  la  naissanc^  du 
Seigneur. 

[806.3  Aussitdt  apr^s  Noel,  Willaire  et  fil^at,  dues 
de  Venise,  et  avec  eux  Paul,  due  de  Zara,  et  Donat, 
^v^que  de  la  m^me  ville ,  envoy ^s  des  Dalmates ,  vin- 
rent en  presence  de  Tempereur  avec  de  grands  dons, 
et  il  r^la  alors  les  affaires  des  dues  et  des  peuples 
tant  de  Yenise  que  de  la  Dalmatie.  L'empereur  tint 
line  assembl^e  avec  les  premiers  d'entre  les  Francs , 
pour  ^tal)lir  la  paix  entre  ses  fils,  et  partager  le 
Toyaume  en  trois  portions ,  afin  que  chacun  d'eux  sut 
la  part  qu'il  devait  poss^der  et  gouverner ,  s'il  lui  sur- 
▼ivait.  On  dressa  un  acte  de  ce  partage  5  il  fut  confirm^ 
par  le  setment  des  principaux  d'entre  les  Francs ,  et 
de^  r^glemens  furent  faits  pour  la  conservation  de  la 
paix.  Toutes  ces  chpses  furent  transcrites  dans  des 
lettres ,  et  port^es  par  £ginhard  au  pape  L^on,  pour 
qu'il  les  sign&t  de  sa  main.  Le  pontife  les  lut  et  les 
souscrivit.  L'empereur  envoya  ses  deux  fils,  savoir, 
Louis  et  Pepin ,  dans  les  royaumes  qui  leur  ^taient 
d^atin^s,  partit  du  palais  de  Thionville^  et  navigua 
jttsqu^^  NiJmfegue ,  par  le  Rhin  et  la  Meuse ,  par  un 
temps  favorablie ;  il  cel^bra  dans  ce  lieu  le  saint  jeune 
du  car^me,  et  la  tr^s-sainte  fSte  de  Piques.  Peu  de 
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temps  aprfes  il  retourna  k  Aix-la-Ghapelle ,  et  eayoya 
son  fils  Charles  avec  une  arm^e  dans  le  pays  des  Es- 
clayons,  nommds  Sorabes,.qui  demeurent  surl'Elbe. 
Dans  cette  expedition,  Milidiwich,  leur  due,  fut 
mis  k  mort ;  deux  forts  furent  Mtis  par  Tarm^e  >  nn 
sur  la  riye  du  fleuve  de  la  Sde ,  I'autre  sur  celle  du 
fleuve  de  I'Elbe.  Les  Esclavons  vaincus,  Charles  re- 
vint  avec  Farm^e  et  arriva  prfes  de  I'empereur,  dans 
le  lieu  nomm^  Silli ,  sur  le  rivage  de  la  Meuse.  Une 
arm^e  fut  envoy^e  d'Allemagne ,  de  BaVifere  et  de 
Bourgogne ,  comme  Tann^e  pr^c^dente ,  'dans  la  terre 
des  Boh^miens  ^  elle  en  di^yasta  ime  grande  pai'tie  et 
reyint  sans  aucune  perte  grave.  La  meme  ann^e  une 
flotte  fut  envoy^e  dltalie  par  Pepin  dans  File  de 
Corse,  coQtre  les  Maures,  qui  la  d^vastaient.  Mais 
n'attendant  pas  son  arriv^e,  ils  se  retirirent.  Cepen- 
dantHadumar,  undes  notres,  comte*de  la  cit^  de 
G^nes,  combattant  imprudemment  qontre  eiix,  fut 
tu^.  Les  Navarrois  et  les  Pampelunois,  qui  Tann^e 
prdc^dente  avaieht  abandonn^  le  parti  des  Sarra- 
sins ,  furent  admis  k  notre  alliance.  Une  flotte  que 
commandait  le  patrice  Nicet  fut  envoy^e  par  I'empe- 
reur Nic^phore  pour  reprendrie  la  Dalmatic  ^  efles 
amhassadeurs  que,  pr^s  de  quatre  ans  auparavaht, 
Charles  avait  envoy ^s  au  roi  des  Perses,  revinrent 
par  le  meme  chemin  sur  les  navires  des  Grecs,  et , 
sans  rencontrer  aucun  ennemi,  gagn^reht  Fasile  du 
port  de  Trdvise.  L,'empereur  c4ybra  la  naissance  du 
Seigneur  k  Aix-la-Chapelle;    ,  »• 

[807.]  L'ann^e  pr^c^dente ,  le  2  septembre ,  il  y  eut 
une  eclipse  de  lune,  lorsqu6  le  soleil  ^tait  au  sei- 
zi^me  degr^  du  signe  de  la  Vierge  5  la  lune  s'arr^ta 
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dans.  l.e  seki^me  degr^  du  signe  des  Poissons.  Dans 
cette  ann^e,  le  3i  Janvier,  le  dix-septifeme  jour  de  la 
lune,  on' vit  I'^toile  de  Jupiter  cotame  passer  au  mi- 
lieu de  la  lune  ;  et  le  1 1  ftvrier,.  k  inidi,  il  y  eut  lihe 
Eclipse  de  soleil,  lorsque  Fun  et  I'autre  astres  i^taient 
dans  le  vingt-cinqui^me  degrd  du  Verseau.  II  y  eut 
encore  le  26  ftvrier  une  Eclipse  de  lune-,  des  m^t^ores 
d'une  grandeur  prodigieuse  apparurent  cette  riuit ,  et 
le  soleil  s'arii^ta  dans  le  onzi^me  degr^  des  Poissons, 
et  la  lune  dans  le  onzi^me  de  la  Vierge-,  le  17  mars 
r^toile  de  Mercure  parut  sur  le  soleil  comme  une  pe- 
tite tache  noire  que  nous  vimes  pendant  plus  de  huit 
jours  un  peu  plus  haut  xjue  le  milieu  de  cet  astro ; 
mais ,  au  premier  moment  de  son  apparition  k  cette 
place,  les  nuages  nous  emp^chferent  tout-k-fait  de  la 
remarquer.  Le  21  aout,  il  y  eut  encore  une  Eclipse  de 
lune  k  la  troisifeme  heure  de  la  nuit,  le  soleil  ^tant 
dans  le  troisi^me  degr^  de  la  Vierge  ,  etla  lune  dai^s 
le'cinqui^me  des  Poissons.  Ainsi ,  depuis  le  mois  de 
septembre  de  Tannic  pr^c^dente  juisqu'en  septembre 
de  c^Ue-ci,  la  lune  s'obscurcit  trois  fois,  et  le  soleil 
autant.     ^  ' 

Ratbert ,  envoye  de  I'empereur  en  Orient ,  mpuriit 
a  son  retour.  L'envoy^  du  roi  de  Perse ,  nomm^  Ab- 
dallaii ,  arriva  ^  I'empereur  avec  des  moines  de  Jeru- 
salem qui  s'acquittferent  de  la  mission  k  eux  confine 
par  Thomas ,  patriarche  de  Jerusalem.  Us  se  nom- 
maient  F^lix  et  George.  Ce  dernier  est  abb^  sur  le 
mont  des  Qliviers ,  Germain  de  naissance ,  et  son  nom 
veritable  est  Engelbald.:  Tons  portaient  les  pr^sens 
qu'envoyait  le  prince  des  Perses  k  I'empereur ,  c'est- 
k-dire  une  tente  et  des  tentures  de  salle  pdintes  de 


58  ANNALE8   D'telNHABD; 

couleufs  •  varices  et  d'une  admirable  grandeur  et 
beaut^.  Tant  les  tentes  que  Jeurs  cordes  ^laient  de 
lin^  et  teintes  de  diverses  couleurs.  Les  pr^sens  dadit 
roi  ^taient  plusieurs  manteaux  de  soie  trfes-pr^cieux , 
les  parfums ,  des  ongueus  et  du  baume ;  de  plus  uhe 
horloge  en  bronze  dor^  compos^e  admirablement  par 
Tart  m^canique.  Le  cours  des  douze  heures  y  entou- 
rait  le  cadran ,  et  il  y  avalit  autaht  de  petites  boules 
d'airain  qui  tombaient  k  raccomplissement  de  Theure, 
et  faisatept  tinter  par  leur  chute  une  C3mibale  plac^e 
au  dessous.  U  y  avait  encore  un  m^me  nombre  de 
cavaliers  qui  sortaient  par  douze  fen^tres  k  la  fin  des 
beures,  et  fermaient,  par  Timpulsion de  leur  sortie, 
lesfenStres  qui  ^taient  ouvertes  auparavant.  II  se  trou- 
vait  aussi  dans  cette  horloge  beaucoup  de  choses  qu  il 
seraittrop  long  de  rapporter  id.  On  yoyait  aussi  panni 
ces  pr^sens  deux  cand^abres  de  bronze  dor^  d'une 
admirable  beaut^  et  grandeur.  Toutes  ces  choses  fu- 
reiit  apportees  k  I'empereur  k  son  palais  d'Aix-la- 
Chapelle.  II  retint  pr^s  de  lui  quelque  temps  Fambas- 
sadeur  et  les  moines ,  les  envoya  en  ItaKe  et  leur  or- 
donna  d'y  attendre  le  temps  de  la  navigation. 

Dans  la  m^me  ann^e,  il  enyoya  Burchard,  son 
conn^table ,  avec  une  flotte  en  Corse ,  pour  la  d^^ 
fendre  des  Maureaqui,  lesann^es  pr^c^dentes,  avaient 
coutume  d'y  venir  piller.^Les  Maures  partireht  d'Es- 
pagne ,  selon  leur  coutume  , .  attaqiiferent  d'abord  la 
Sardaiglie,  s'y  battirent  avec  les  Sardes,  perdirent 
beaucoup  de  leurs  gens  (  car  on  dit  que-  trois  mille 
p^rirentlk),  et  parvinrent  tout  droit  en  Corse.  La, 
de  nouveau ,  ils  combattirent  avec  la  flotte  de  File 
que  commandait  Burchard ,  furent  vaincus  et  mis  en 
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fuite^  ils  perdirent  tr^ize  liavires,  et  beaucoup  d'^n- 
tre  eux  furerit  tu^s.  Aiasi  cette  ann^e  ils  furetit 
.tellement  battus  de  la  mauVaise  fortune  qu'ils  dirent 
eux-rineines  que  cela  ieur  ^tait  arriv^  poiir  avoir,  I'an- 
n^e  d'avant,  contre  toute  justice ,'  enlev^  de  I'lle  Ba- 
l^are,  enEspagne,  soixantemoines,  et  les  avoir  vendus. 
Quelques-uns  de  ces  moines  retournerent  dans  leurs 
pays  par  la  lib^ralit^  de  I'empereur.  Le  patrice  Nic^tas 
qui  ^tait  arrets  k  Venise  avec  la  flotte  grecque,  fit 
la  paix  avec  le  roi  Pepin ,  demeura  dains  ce  lieu  jus- 
qu  au  mois  d'aout,  sortit  du  port  et  retpurna  k  Cons- 
tantinople. Cette  annee  Tempereur  c^l<^bra  k  Aix 
la  Palque  et  la  naissance  du  Sauveur. 

[8o8.]L'hiver  fut  cette  annexe  trfes-doux  et  pesti- 
lentiel.  Au  commencement  du  printemps  I'empereur 
partit  pour  Nim^gue,  y  pa»sa  leCareme,  y  c^ybra 
la  sainte  Pique,  et  revint  k  Aix.  Comme  on  lui  an- 
nonca  que  Godefroi,  roi  des  Danois,  ^tait  entr^  avec 
une  arm^e  dans  le  pays  des  Obotrites,  il  envoya,  avec 
de  nojBbreuses  troupes  franques  et  saxonnes ,  son  fils 
Charles  sur  I'Elfee ,  et  lui  ordonna  de  r^sister  k  ce  roi 
insens^ ,  s'il  essay  ait  de  passer  les  confins  de  la  iSaxe» 
Mais  Godefroi,  aprfes  quelques  jours  de  station  sur  k 
rivage ,  ayant  assi^g^  et  pris  quelques  forjts  des  Es- 
clavon$,  sVn  retourna  avec  une  grande  perte  de& 
siens.  Car,  quoique  se  defiant  de  la  foi  de  Thrasicon ,. 
due  des  Obotrites,  il  I'eAt   barini,  qu'aprfes  avoir 
pris  par  ruse  Godelaib,  il  Tedt   fait  pendre  ,    et 
qu'il  eut  rendu  tributaires  les  deux  regions  des  Obo- 
trites ,  il  avait  perdu  les  premiers  de   ses  soldats 
et  les  meilleurs^de  son  arm^e,  et  avec.  eux  le  fils 
de  son  fr^e,  qui  s'appelait  Reginhold,  et  fut  tu^ 
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avec  plusieurs  grands  Danois  au  si^ge  d'une  certaine 
ville.  Charles,  fils  de  Fempereur,  jeta  sur  I'Elbe  un 
pont ,  et  transporta  avec  toute  la  c^l^rit^  possible  son. 
arm^edans  lepays  des  Livoniens  et  des  Smeldingiens, 
qui  s'^taient  rang^s«du  parti  du  roi  Godefroi.  U  d^- 
peupla  tous  leurs  champs ,  repassa  le  fleuve ,  et  ren- 
tra  en  Saxe  avec  son  arm^e  intacte.  Les  Esclavons , 
dits  les  Wiltzes,  ^taient  avec  Godefroi  dans  cette 
expedition ,  et  s'^taieht  joints  volontairement.  k  ses 
troupes,  k  cause  de  Fantique  inimiti^  qu'ils  portaient 
aux  Obotrites.  Quand  ce  roi  retourna  dans  son 
royaume,  ils  revinrent  chez  eux,  emportant  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  pu  faire  sur  les  Obotrites.  Go-^ 
defroi  avant  son  retour ,  d^truisit  le  port  marchand 
^tabli  sur  le  rivage  de  I'Oc^an,  qui  s'appelait  en 
langue  danoise  Rerich ,  et  rapportait  par  son  com- 
merce de  grands  impdts  a  son  royaume ;  il  en  em- 
mena  les  n^gocians,  mit  k  la  voile,  et  arriva,  avec 
toute  son.  arm^e,  au  port  nqmm^  Lichtshor.  II  s'arr^ta 
Ik  quelques  jours,  et  r^solut  de  fortifier  par  un  fort 
la  limite  de  son  royaume ,  qui  regarde  la  Saxe ;  de 
mani^re  que ,  depuis  le  golfe  de  la  mer  orientate 
qui  s'appelle  Baltique ,  jusqu'k  FOc^an  occidental , 
un  rem'part  couvrit  toute  la  rive  septentrionale  du 
fleuve '  de  FEyder ,  en  laissant  seulement  une  porte 
par  ou  les  Danois  pussent  faire  entrer.  et  sortir  des 
<2hars  et  des  chevaux ;  il  partagea  ce  travail  entre 
les  chefs  de  ses  troupes  et  revint  chez  hii.  Cepen- 
dant  le  roi  des  Northumbres ,  de  File  de  Bretagne , 
nomm^  Eardulf,  chass^  de  sa  patrie  et  de  son  royaume, 
se  rendit  pr^s  de  Fempereur,  alors  k  Nim^gue ,  lui 
exposa  la  cause  de  son  voyage ,  et  partit  pour  Rome. 
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A  ^on  retour  de  Rome ,  par  Fentremise  des  l^gats  du 
pontife  romain  et  de  Tempereur ,  il  fut  r^tabli  dans 
son  royaume,  Le  chef  de  I'figlise  romaine  ^tait  alors 
Leon  III  •,  son  l^gat  en  Bretagne  ^tait  iEdulf ,  diacre  de 
ce  pays,  saxon  de  nation.  L'empereur  envoya  aveclui 
deux  ^hh&s ,  Rutfried ,  notaire ,  et  Nantharius ,  abb^ 
de  Saint-Otmar.  II  fit  constr aire  par  ses  envoy ^s  deux 
forts  sur  I'Elbe ,  et  y  placa  une  garnison  pour  les 
d^fendre  des  Esclavons.  II  passa  Fhiver  a  Aix ,  et  y  c^- 
I^bra  la  naissance  du  Seigneur  et  la  sainte  Paque. 

[809.]  La  flotte  envoy^e  de  Constantinople,  toucha 
d^abord  en  Dalmatie,  et  ensuite  k  Venise.  Tandis 
qu'eUe  y  passait  Thiyer,  une  partie  arriva  a  I'lle  de 
Commachio  *,  elle  engageaun  combat  contre  la  garnison 
qui  y  ^tait  plac^e ,  fut  vaincue ,  inise  en  fuite ,  et  re- 
gagna  Venise.  Lorsque  le  chef  d^  cette  flotte,  nomm^ 
Paul,  eut  entrepris,  commie  il  lui  avait ^t^  enjoint, 
de  traiter  ayec  le  roi  Pepin  de  la  paix  entre  les  Grecs 
et  les  Francs ,  "Willaire  et  B^at,  dues  de  Yenise ,  s^op- 
pos^rent  a  tous  ses  efforts  :  il  s'a^ercut  qu'ils  lui  ten- 
daient  des  embuches,  et  s'^^loigna. 

Dans  les  regions  occidentales  de  FEmpire  ,  le  roi 
Louis  entra  en  Espagne  avec  une  arm^e  ,  ^ttaqua  la 
ville  de  Tortose  sitii^e  sur  la  rive  de  I'Ebre ,  et  con- 
suma  quelque  temps  k  ce  si^ge  ^  mais  quand  il  vit 
que  la  yille  ne  pouvait  etre  bientot prise,  il  y  renonca, 
et  revint  en  Aquil;aine  avec  son  arm^e  intacte. 

Lorsque  Eardulf,  roidesNorthumbres,  eut  et^  r^- 
tabli  dans  son  royaume ,  les  l^gats  du  pontife  et  ceux 
de  l'empereur  retournferent  chez  eux.  Le  diacre 
^dulf  fut  pris  par  des  pirates ,  tandis  que  les  autres 
naviguaient  sans  p^ril  •,  il  fut  conduit  en  Bretagne ,  y 
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fut  rachete  par  uu  certain  Caenulf ,  fiddle  du  roi ,  et  se 
rendit  k  Rome.  En  Toscane ,  Populonia,  ville  mari- 
time, fut  ravag^e^par  certains  Grecs  qu'on  nomme 
Orobiotes.  Les  Maures  sortis  de  FEspagne  entr^rent  en 
Corse ,  ravagferent  une  ville  le  jour  m^me  du  samedi 
de  la  sainte  Pslques ,  et  n  y  laiss^rent  que  F^v^que  et 
quelques  vieillards  infirmes. 

Cependant  Godefroi ,  roi  des  Danois  ,   envoya  de 
certains  n^gocianspour  direqu'ilayaitappris  queTem- 
pereur  ^tait  irrit^  contre  lui ,  parce  que ,  I'ann^e  pr^- 
c^deute ,  il  avait  conduit  son  arn^de  dans  la  region  des 
(M>otrites,  et  yeng^  ses  injures  5  il  ajoutait  qu'ilvoulait 
se  justifier  de  Timputationport^e  contre  lui,  et  qUi  le 
taxait  d'avoir  le  premier  rompu  Talliance ;  il  demandait 
qu'on  tint  €fn  deca  de  TElbe ,  et  sur  les  confins  de  son 
royaiXme^  une  assemblee  des  comtes  de  Fempereur 
et  des  siens,  afin  que.  les  choses'qui  s'^taient  faites 
pussent  ^tre  mutuellement  expliqu^es  et  r^par^es  de 
concert.  L'empereur  np  rejeta  point  cette  demande , 
et  le  congr^s  se  tint  avec  les  grands  Danois  en  deck  de 
FElbe,  dans  le  lieu  homm^  Badenstein;  on  ^numdra 
et  Ton  mit  en  avant  de  cot^  et  d'autre  beaucoup  d'af- 
faires ,  et  Ton  se  s^para  en  laissant  la  cbose  tr^s-im- 
parfaite.  En  effet,  Thrasicon,  dup desObotrites,  qui^ 
d'aprfes  la  demande  de  Godefroi ,  avait  donn^  son  fils 
en  otage ,  assembla  un^  arm^e  de  sespeuples,  recut 
des  secours  des  Saxons ,  entra  chez  les  Wiltzes  sea 
vpisins ,  iet  d^vasta  leurs  champs  par  le  fer  ^t  le  feu. 
Il  reVint  chez  lui ,  fut  encore  fortementsecouru  par 
les  Saxons ,  et  assi^gea  la  plus  grande  ville  des  Smel- 
dingiens  :  il  forca  ainsi  par  ses  succes  tons  aeux  qui 
s'^taient  s^par^s  de  lui  k  rentrer  sous  sa  foi. 
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Aprfes  ceschpses,  Tempereur  revint  des  Ardepnes 
a  Aix ,  et  y  tint  cette  ann^e ,  au  mois  de  iiovembre ,  un 
concile  touchant  la  procession  du  Saint-Esprit.  Un 
moine  de  Jerusalem,  nomm^  Jean,  aVait  le  premier 
ileyi  c€itte  question.  Bernard ,  eveque  de  Worms ,  et 
Adalhard,  abb^  de  Corbie,  furent  envoy^s  pr^s  dA 
pape  L^on  k  Home  pour  la  faire  decider.  Oh  s'occupa 
dans  ce  meme  concile  de  I'^tat  des  £glises ,  et  de  la 
vie  de  ceux  qui  se  consacrent  k  y  servir  Bieu ;  mais 
rien  ne  fut  r^gl^  k  cause (cpmme  on  le  pent  voir)  de 
rimportance  de  la  mati^re. 

L'empereur,  apprenant  plusieurs  traits  dci  I'orgueil 
et  de  la  jactance  du  roi  des  Danois,  ordonna  de  b&tir 
une  ville  en  deck  de  I'Elbe ,  et  d'y  placer  une  garni- 
son  franque.  II  assembla  pour  cet  effet  des  hommes 
en  Gaule  et  en  Germanic,  les  munit  dVmes  et  de 
toutes  les  choses  k  leur  usage,  et  commanda  'de  les 
mener  par  laFriseauIieu  d^sign^.  Thrasicon,  due  des 
Obotrite's,  fut  tu^  en  trahison  dans  le  pdrt  de  Rerich 
par  des  hommes  de  Godefroi.  Quand  le  lieu  ou  Ton 
devait  batir  la  ville  eut  ^t^  d^termin^ ,  Fempereur  mit 
k  la  t^te  de  cette  affaire  le  comte  Egbert ,  et  lui  or- 
donna de  passer  I'Elbe ,  et  d'occuper  ce  terrain  :  il 
est  situ^  sur  la  rive  de  la  Sture ,  et  porte  le  nbra 
d'Esselfeld.  Egbert  etles  comtes  saxons  eh  prirent 
possession  vers'le  milieu  de  mars ,  et  commenc^rent 
k  le  fortifier. 

Le  comte. Aureole  qui,  pour  la  communication  de 
FEspagne  et  de  la  Gaule ,  r^sidait  en  deck  des  Pyr^- 
n^es,  vis-k-vis  de  Huesca  et  de  Saragosse,  mourut. 
Alors  Amoroz,  gouverneurde  Saragosse  etde  Huesca, 
s'empara  de  son  territoire ,  et  mit  des  garnisons  dans 
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ses  chateaux.  11  envoya  k  Fempereur  une.  legation ,  et 
lui  promit  de  se  mettre.  ayec  tous  ies  sieos  k  son  ser- 
vice. 11  y  eut  une  Eclipse  de  lone  le  26  d^cembre. 

[810.]  Quand  les  envoy^s  de  Fempereur  furent  ar- 
rives auprfes  d'Amoro?  ,  gouverneur  de  Saragosse,  il 
demanda  qu'il  y  eut  tine  confi^rence  entre  lui  et  les 
camtes  des  frontiferes  d'Espagne ,  proniettant  que , 
dans  cette  entrevue ,  il  se  soumettrait  ayec-  tous  les 
siens  k  I'empereur.  Quoique  Fempef^ur  lui  eut  ac- 
cord^ sa  demande ,  il  arriva ,  par  beaucoup  de  causes , 
que  cela  ne  s'effectua  point.  Les  Maures  arm^rent  dans 
toute  FEspagne  une  grande  flotte ,  et  attaqu^rent 
d'abprd  la  Sardaigne  ,  etensuite  la  Corse.  Us  ne  trou- 
verent  aucune  garnison  dans  cette  dernifere  ile ,  et  la 
soumirent  presque  entifere.  Gependant  le  roi  Pepin , 
irrit^  de  la  perfidie  des  dues  de  la  V^n^tie ,  ordonna 
de  porter  la  guerre  dans  ce  pays  par  terre  et  par  mer ; 
il  le  soumit  et  recut  k  discretion  ses  dues.  li  envoya 
cette  m^me  fLotte  pour  d^vaster  les  rivages  de  Dal- 
matic ^  mais  comme  Paul ,  pr^fet  de  G^phalonie ,  s^ap- 
prochait  avec  la  flotte  orientale  pour  porter  du  secours 
aux  Dalmates ,  celle  du  roi  rentra  dans  ses  ports. 

Rotrude,  filleain^e  de  Fempereur,  motirutle  8  Jan- 
vier. L'empereur,  alors  iAix-la-Chapelle,  m^ditait  une 
expedition  contre  le  roi  Godefroi.  II  recut  tout-k- 
coup  la  nouvelle  qu'une  flotte  de  deux  cents  navires, 
venue  du  pays  des  Normands,  avait  abord^  en  Frise^ 
et  d^vast^  toutes  les  iles  adjaceiites  k  ce  rivage ; 
que  cette  arm^e  ^tait  entree  surle  continent,  et  que 
trois  combats  entre  elle  et  les  Prisons  avaient  eulieu  ^ 
que  les  Danois  vainqiieurs.  avaient  impost  un  tribut 
aux  vaincus  ^  que  sous  le  nom  d'impot .  cent  livres 
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d'argent  avaient  i^t^  payees  par  les  Prisons  ^  6t  que  le 
roi  Godefroi  ^tait  de  retour  chez  lai.  Tous  ces  faits 
^talent  veritables.  Cette  noiivelle  irrita  tellement  rem- 
pereur  qu  il  exp^dia  de  tx)us  cot^s  des  ehvoy^s  pour 
toutes  les  r^ons  afin  qu^'on  assemblllt  une  arm^e , 
partit  de  ^uite  de  son  palais  et  se  rendit  sur-Ie-champ 
ji  la  flotte.  Apr^s  jil  passa  le  Rhin  au  lieu  nomm^  Lip » 
penlieim ,  et  ri^solut  d'y  attendre  les  troupes  qui  n'^- 
taient  pas  encore  arriy^es.  Comme  il  s'arr^a  quelques 
jours  en  ce  lieu  ^  T^^phant  que  lui  avait  envoy^  Ha^^ 
roun,  roi  des  Sarrasins,  mourut  de  mort  subite.  L^ar- 
m^e  assen)bli^e,  le  roi  se  rendit  sur  la  riviere  de 
FAller  avec  autant  de^vitesse  qu'il  fut  possible  d'y 
aUer,  et  dressa  ses  tentes  aupr^s  du  confluent  de  ce 
fleuve  avec  le  Weser ;  il  attenditlkrissue  des  menaces 
de  Godefroi ;  car  ce  r6i ,  enfl^  dp  la  Vaine  esp^rance 
d'une  yictoire,  se  vaiUiait  d'en  veiiir  aux  mains  avec 
Farm^e  de  rempereur^ 

Mais  quand  ce  dernier  eut  demeur^  quelque  temps 
en  ce  lieu,  il  fut  instruit  d'dvi$nemens divers ;  la  flotte 
qui  avait  devast^laFrise  ^tait  rentr^e  enDanemarck, 
le  roi  Godefroi  avait  ^t^  tn^  par  un  de  ses  serViteurs  ^un 
fort  construit  pn^s  de  TElbe  nomm^  Hobbuch  ' ,  dans 
lequel  ^taient  Oddn ,  envoy^  de  Fempereur ,  et  une 
garnison  de  Saxons  orientaux ,  avait  ^t^  pris  par  les 
AViltzes.  Pepini  son  fils ,  roi  dltalie ,  avait  quitt^  son 
corps  mortel,  le  7  juin  5  et  deux  l^ations ,  parties 
Tune  de  Constantinople ,  Fautre  de  Cordoue ,  ^taient 
arrivi^es  pour  traiter  de  la  paix.  Aprfes  avoir  recu  ces 
nouvelles  et  r^gl^  pour  uh  temps  la  condition  de  la 
Saxe ,  Temper eur  retouma  chez  lui.  Dans  cette  exp^ 

'  On  croit  que  c'est  Uamboiirg. 
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dition ,  il  y  eut  sur  les  boeufs  un6  maladie  pestileatielle 
si  forte  qak  peine  Tarm^e  en  conserva  un  seul ,  car 
tons  p^rirent.  Gette  mortality  n  eut  pas  seulement 
lieu  dans  cet  endroit,  elle  s'^tendit  cruellement  sur 
toutes  les  provinces  soumises  k  Tempereur.  II  revint 
a  Aix  au  mois  d'octobre ,  et  recut  les  deux  ambassades 
qu  on  vient  de  nommer.  II  fit  la  paix  avec  Tempfr- 
reur  Nic^phore ,  et  Abulaz '  roi  d'Espagne.  Nic^phorfi 
restitua  Venise ,  et  I'empereur  recut  le  cbmte  Henri 
qu'avaient  autrefois  pris  les  Sarrasins ,  et  que  rendit 
Abulaz. 

Cette  ann^e  le  soleil  et  la  lune  s'^clipsferent  ^  le 
soleil  le  3  juillet  et  le  3o  novembre,  la  lune  le 
21  juin  et  le  i4  d^cembre.  L'lle  de  Corse  fut  une  se- 
conde  fois  ravag^e  par  les  Maures.  Amoroz  fut  chass^ 
de  Saragosse  par  Abd^rame  fils  d' Abulaz ,  et  forc^  de 
se  r^fugier  k  Huesca.  Godefroi,  roi  des  Danois,  ^tant 
mort,  Hemming,  fils  de  sonfr^re,  luisucc^da  et  fit 
la  paix  avec  Fempereur. 

[8 1 1.]  Quand  Tempereur  eut  recu  et  cong^did  Ab- 
sace  Spathaire  (  c'^tait  le  nom  de  Tambassadeur  de 
I'empereiir  Nic^phore),  ilenvoya,  pour  confirmer  la 
paix,  des  ambassadeurs  k  Constantinople,  savoir  : 
Haidon  ^v^que  de  Bile,  Hugues  comte  de  Tours,  Aion, 
Lombard,  due  duFrioul^avec  eux  etaientLeon  Spa- 
thaire sicilien  et  Willaire  due  des  V^nitiens.  Le  pre- 
mier, dix  ans  aiiparavant ,  s'^tait  r^fugi^  de  Sieile  k 
Rome  oil  ^taitrempereur ,  qui  le  renvoya  cette  annide 
parce  qu'il  voulait  retourner  dans  sa  pa  trie  ^  quant  au 
second,  il  avait  ^t^  d^pouill^  de  sa  charge  k  cause  de  sa 
perfidie  et  Tempereur  ordonna  qu*on  le  recondiiisit  k 

'  Al-Haccan,  emir  de  Cordaue. 
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son  seigneur.  La  paix  ou  pltitdt  seulement  la  trive 
proposee  entre  Charles  et  Hemming,  roi  des  Danois , 
fut  dbserv^e  sans  ^tre  d^finitivement  conclue,  a  cause 
de  I'ftpret^  de  Thiver  qui  fetmailles  voiesde  commu- 
nication entre  les  deux  pays.  Enfin  au  retour  du  prin- 
temps,  quand  les  chemins  rendus  impraticables  par  le 
froid  fureht  ouyerts ,  il  y  eut  une  conftrence  de  douze 
grands  des  deux  nations  aulieu....*  sur  le  fleuve  de 
TEyder,  et  la  paix  fut  confirmee  de  part  et  d'autre , 
avec  les  formes  et  les  sermons  accoutum^s.  Les  grands 
du  cot^  des  Francs  furent  les  comtes  "Wala  fils  de  Ber- 
nard ,  Burchard ,  Unroch ,  Wodon ,  Bernard ,  Egbert , 
Th^odoric ,  Abbon,  Osdag  et  Wigman ;  de  celui  des 
Danois ,  les  principaux  furent  les  frferes  d'Hemming , 
Hanewin  et  Angand  •,  les  autres  etaient  des  hommes 
considerables  parmi  eux ,  savoir  :  Osfred ,  surnomm^ 
Turdemul,  Warslin,  Swomi,Vrin,  un  autre  Osfred 
fils  de  Heiligon,  Osfred  de  Sconowe,  Hebbe  et  Awin. 
L'empereur,  aprfes  avoir  fait  la  paix  avec  Hemming 
fet  tenu,  selon  sa  coutunie,  Fassembke  g^ndrale  k  Aix, 
envoya  Tarmt^e  sur  trois  points  de  son  royaume ;  Tune 
au-delk  de  TElbe  contte  les  Livo^iens :  elle  d^vasta 
leurpays,  et  reb&tit  le  chiteau  de  Hobbuch  qui  Fan- 
nie d'ayant  avait  ^t^  pris  par  les  Wiltzes*,  la  seconde 
enPannonie  pour  y  terminer  les  quereUes  entre  les 
Huns  et  les  Esclavons  ^  la  troisi^rae  en  Bretagne  poui* 
cbltier  la  perfidie  de  ses  habitans.  Ces  troupes  revin- 
i*ent  saines  et  sauves ,  aprfes  avoir  rempli  heureuse-^ 
mentleur  mission.  Sur  ces  entrefaites,le  roi,  pour  voir 
la  flotte  dont ,  Fannie  pr^c^dente ,  il  avait  ordonn^  la 
construction ,  se  rendit  k  Botdogne  des  Gaules  ^  vilk 

'  Le  nom  du  lien  manque. 
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maritime  ou  ^taient  rassembl^s  les  yaisseau^:  U  res- 
taura  le  phare  ileve  aaeiennement  pour  diriger  dans 
leur  course  les  navigateurs,  et  fit  allumer  k  sa  som- 
mit^  un  feu  pendant  la  nuit.  De  Ik  il  se  rendit  dans 
Tendroit  nomm^  Gand  sur  le  fleuve  deTEscaut,  y  vit 
les  nayires  construits  pour  cette  m^me  flotte,  et  vers 
le  miliqu  de  novembre  il  retourna  k  Aix.  Awin  6tHebbe, 
envoy^s  du  roi  Hemming ,  portant  les  pr^sens  du  roi 
et  des  paroles  pacifiques,  vinrent  k  sa  rencontre.  Son 
arriv^e  ^tait  aussi  attendue  k  Aix  par  les  chagans  ou 
princes  des  Avares,  etpar  Thudun  et  d'autres  grands  et 
chefs  des  Esclavons  habitant  surlesbordsdu  Danube^ 
ils  avaient  ^t^  contraints  de  se  rendre  en  la  pr&ence 
deFempereur  par  les  dues  des  troupes  qu'il  avait  en* 
yoyoes  en  Pannonie. 

Gependant  Gharles ,  le  fils  ain^  du  seigneiu'  empe- 
reur,  mourut  le  4  d^cembre.  L'empereur  passsL  I'hiyer 
k  Aix. 

[812.]  Pen  de  temps  apri^s  on  lui  annonca  la  mort 
de  Hemming,  roi  des  Danois.  Gomme  Siegfried,  neveu 
de  Godefroi ,  et  Anul ,  ney^u  de  H^riold  et  du  roi  lui- 
m^me ,  youlaient  lui  suc^Mer,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
s'accorder  pour  sayoir  lequel  r^gnerait,  ils  assem- 
bl^rent  des  troupes,  et  engag^rent  un  combat  ou 
tons  deux  p^rirent.  Gependant  le  parti  d'Anul  avait 
remport^  la  victoire  ^  il  fit  rois  ses  freres  Hdriold  et 
Rainfroi.  Gomme  de  raison  le  parti  yaincu  ne  refusa 
pas  de  les  reconnaitre.  On  dit  que  dans  ce  combat 
il  p^rit  dix  mille  neuf  cent  quarante  hommes. 

.  L'empereur  Nic^phore ,  apr^s  avoir  remport^  beau-^ 
coup  de  remarquables  victoires  en  Moesie ,  engagea 
contre  les  Bulgares  un  combat  ou  il  p^rit.  Michel , 
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songendre ,  fnt  nomm^empereur.  II  recut  et  cong^dia 
les  ambassadeurs  qu'avait  envoy^s  k  Nic^phore  Tern- 
pereur  Charles.  Illui  enenvoya  aussi,  savoir,  I'^veque 
Michel  Arsafe  et  Th^ognoste ,  et  il  confirma  par  eux 
la  paix  qu'avait  cpnclue  Nic^phore.  lis  vijirent  k  Aix , 
aupr^s  de  Fempereur,  recurent  de  ses  mains ,  dans 
r^glise,  le  traits  de  paix ,  et  Fen  remercifereat  selon 
leur  coutume ,  c'est-Ji-dire  en  langue  grecque ,  Tap- 
pelant  basileus  et  empereur  ' .  lis  revinrent  de  Ik  \k 
Rome ,  et  recurent  de  nouveau  du  pape  L^on ,  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  le  m^me  traits  de  paix 
et  d'aUiance.  Quand  Fempereur  les  eut  cong^di^s, 
et  qu'il  eut  tenu  solennellement  k  Aix  son  assembl^e 
g^n^rale ,  il  enyoya  en  Italic  son  petit-fils  Bernard , 
fils  de  Pepin ,  et  comme  il  avait  entendU  dire  qu'une 
flotte  partie  d'Espagne  et  d'Afrique  devait  venir  d^- 
vaster  FItalie ,  \\  commanda  k  Wala ,  fils  de  Bernard , 
son  oncle  paternel,  de  rester  avec  son  pelit-fils  jus- 
qu'k  ce  que  Fissue  de  cet  ^v^nement  le  tiritt  d'inqui^- 
tude.  Cette  flotte  vint,  une  partie  en  Corse,  une  partie 
en  Sardaigne  ,  et  cette  dernifere  portion  fut  presque 
aussitdt  taiiyeen  pieces  que  d^barqu^e. 

Une  flotte  de  Normands  attaqua  Fffibernie ,  He  des 
]6cossais,  engagea  une  batailleavec  cespeuples,  per- 
dit  beaucoup  de  monde,,  et  revint  dans  son  pays  par 
une  honteuse  fuite.  L'empereur  fit  sa  paix  avec  Abu- 
laz ,  rdides  Sarrasins,  ainsi  qu'avec  Grimoald,  due  des 
B^n^entins ,  et  vingt-cinq  mille  sous  d'or  furent  exi- 
g^s  des  B^n^ventins  sous  le  nom  de  tribut.  On  fit  une 

'  Assertic^  dem<;ntie  par  les  historiens  Grecs,  qui  aiBrment  cpie  ja* 
mais  les  empereurs  d'Oricnt  nc  donn6reat  k  aacan  roi  barbare  le  tittc 
d'emperciir. 
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expedition  chez  les  Wiltzes ,  et  Ton  re^ut  d^eux  des 
otages.  H^riold  et  Rainfroi,  rois  des  Danois,  en- 
voyferefit  une  legation  k  Tempereur ,  lui  demandant 
]a  paix,  et  priant  qu^on  leur  rendit  leur  fr&re  Hem- 
ming. Cette  ann^e  le  soleil  s'^clipsa  apr^s  midi,  le 
1 5  mai. 

[8 1 3.]  L'empereur  passaThiyer  k  Aix.  An  commen- 
cement du  printcmps ,  il  envoya  k  Constantinople , 
pour  affermir  la  paix  avec  Tempereur  Michel,  Amal- 
haire,  ^v^que  de  Trfeves,  et  Pierre ,  ibhi  de  Nonan- 
tola.  Le  pont  aupr^s  de  Mayence  fut  consume  au  mois 
de  mai  par  un  incendie^  aprfes  cela  Tempereur,  tandis 
quil  chassait  dans  les  Ardennes,  fut  oblig^ ,  par  une 
douleur  de  pied ,  de  se  coucher  \  ensuite ,  convales- 
cent, il  retourna  k  Aix.  II  y  tintTassembl^e  g^n^rale, 
appelapr^s de  lui  son  fils  Louis,  roi  d'Aquitaine ,  et , 
prenant  lacouronne,  la  lui  posa  sur  la  t^te,  et  Fassocia 
k  la  dignity  imp^riale.  11  dtablit  sur  Fltalie  son  petit- 
fils  Bernard,  filsde  Pepin,  et  ordonna  de  Tappeler 
roi  ^  par  son  ordre  des  conciles  furent  tenus  dans 
toute  la  Gaule  par  les  evSques,  touchant  leschosesa 
reformer  dans  T^tat  des  ^glises.  Un  fut  convoqu^  k 
Mayence,  un  autre  kRheims,  un  troisieme^ Tours, 
un  quatri^me  k  Chilons ,  un  cinqui^me  k  Aries  *,  et 
Ton  fit ,  dans  Tassembl^e  ginivdle  d' Aix-la-GhapeUe , 
en  presence  de  Tempereur,  la  collection  des  r^gle- 
mens  rendus  dans  tons  ces  conciles.  Gelui  qui  VQudra 
les  connaitre  les  pourra  trouver  dans  ces  cinq  villes ; 
on  en  garde  aussi  des  exemplaires  dans,  les  archives 
du  palais. 

L'empereur  envoya  des  grands  francs  et  saxons 
dans  le  pays  des  Normands ,  au-delk  de  TElbe ,  poigr 


CHABI^EMAGIJirE  [•76B 8 1 4]-  7 1 

feire  la  paix  avec  les  Danois ,  seloh  la  demande  de 
leurs  rois ,  et  leur  rendre  leur  frire.  Des  grands  da- 
nois vinrent  an  lieu  d^sign^ ,  en  nombre  ^gal  k  celui 
des  Ff ancs  ( ils  etaient  seizie  de  part  et  dVutre )  ^  on 
coafirma  la  paix  par  des  serjnens ,  et  les  Francs  renr 
direntaux  Danois  le  frfere  de  leurs  rois.  Ces  princes 
n  Etaient  pas  alorschez  eux-,  ils  Etaient  partis  pour 
la  Westerfulde  avec  une  arm^e.  Ge  pays,  le  plus 
recul^  de  leur  royaume ,  est  situ^  au  nord-ouest ,  et 
regarde  le  nord  de  la  Bretagne.  Le  penple  et  >es 
princes  refusaient  de  se  soumettre  aux  rois  danois. 
Quandles  rois  revinrent  apr^s  les  avoir  dompt^s,  et 
qu'ils  enrent  recu  le  frfere  que  leur  rei^-voyait  Pempe- 
reur,  ils  furent  attaqu^s  par  les  fils  du  roi  Godefroi 
et  beaucoup  de  grands  danois  qui ,  depuis  long-temps 
forces  de  quitter  leurApatrie  et  exiles ,  s'^taient  retires 
chez  Jes  Suedois  et  venaient  d'assembler  des  troupes. 
Des  bandes  accouraient  k  eux  de  toutes  les  parties 
du  Danemarck  ;  ils  engag^rent  le  combat  avec  les 
rois ,  et  les  chass^rent  du  royaume  sans  beaucoup  de 
peine. 

Les  Maures  revinrent  de  Corse  en  Espagne  avec 
un  riche  butin ;  mais  le  comte  Irmingaire  leur  dressa 
des  embuches  dans  File  de  Majorque ,  et  prit  huit  de 
leurs  navires,  ou  il  trouva  plus  de  cinq  cents  Corses 
captifs.  Les  Maures,  voulant  se  venger,  ravagferent 
Civita-Vecchia ,  ville  de  Toscane ,  et  Nice ,  viUe  de  la 
province  de  Narbonne  ^  ils  abordferent  aussi  en  Sar- 
daigne ,  combattirent  avec  les  Sardes ,  furent  vain- 
cus ,  mis  en  fuite ,  perdirent  beaucoup  de  leurs  gens , 
,etse  retirferent. 
L'.eiQpereur  Michel  d^clara  la  guerre  aux  Bulgares,^ 
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et  n  eat  pas  d'heuretix  succes.  A  son  retoar,  il*d^posa 
le  diad^me ,  et  fut  fait  iiiome.  L^on ,  ills  du  patrice 
fiarde ,  fut  nomm^  empereur  k  sa  place.  Crumas ,  roi 
desBulgares,  qui,  deux  ans  auparavant,  avait  ta^ 
Nic^phore ,  et  veuait  de  chasser  Michel  de  la  Moesie , 
enfl^  par  tant  de  pro$p^rit^s,  marcha  avec  son  arm^e 
cotitre  Constantinople  mSme ,  et  dressa  ses  tentes  pr^s 
des  portesde  la  ville.  L^on,  rempereur,  en  sortit, 
Tattaqua  comme  il  faisait  imprudemment  k  cheval  le 
tour  desmurs,  {e  blessa  gri^yement,  le  forca  de  se 
mettre  en  surety  par  la  fuite ,  et  de  retoumer  bonten 
sement  dans  sa  patrie. 

LOUIS-LE-DfiBQNNAIRE  (814—8^9). 

[8i40  Gomme  U  seigneur  empereur  Charles  pas- 
sait  rhiver  k  Aix-la-Chapelle,  il  sortit  de  cette  vie 
terrestre  dans  la  soixante-onzi^me  ann^e  environ  de 
son  &ge ,  la  quarante^septifeme  de  «on  rfegtoe,  la  qua- 
rante-troisi^me  depuis  la  soumissipn  de  Fltalie ,  et  la 
quatorzi^me  k  dater  du  moment  ou  il  recut  les  titres 
d'empereur  et  d'Auguste.  Plusieurs  messagers  port^ 
rent  la  noovelle  de  sa  mortk  son  fils  Louis,  k  sa  ibai- 
son  de  campagne  de  Dou^  en  Aquitaine,  ou  il  pas- 
sait  rhiver.  Ce  prince  arriva  k  Aix-la-Chapelle,  trente 
jours  apr^s  cet^^v^nement,  et  succ^da  k  son  p^re  du 
consentement  et  de  Tagr^ment  unanime  de  tons  les 
Francs.  Consacrant  tous  ses  soins  k  Fadministration 
du  royaume  qu'il  venait  de  recevoir,  il  entendit  et 
renvoya  les  deputations  de  divers  peuples  venues  aru- 
pr^s  de  son  p^re ,  et  donna  de  m^me  audience  k 
d'autres  deputations  destinies  a  son  p^re ,  mais  qui 
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se  Tendirent  pnfes  de  lui.  Entre  cesdemi^res,  la  plus 
remarqiiable  fiit  celle  qu^  venait  de  Constantinople. 
L'empeteur  L^on ,  successeur  de  Michel ,  en  cong^- 
diant  Amalhaik*e ,  iSv^que;  et  Pierre ,  s^b^,  (pii,  quoi- 
que  adress^s  k  Michel ,  rempUrent  prfes  de  lui  leur 
mission,  les  fit  accompagner  de  ses  ambassadeurs , 
Ghristophore ,  officier  de  ses  gardes ,  et  Gr^goire  , 
diacre ,  charges  de  porter  au  seigneur  Charles  la  copie 
et  la  ratification  du  traits  d'aliiance  entire  les  deux 
nations.  Le  seigneUrLouisrecutcesetiyoyds,  les  con- 
g^dia ,  et  d^puta  Worb^rt ,  liv^qtte  de  iVeggio ,  et 
Rechwin,  comte  de  Poitiers,  k  Temper eur  L^on ^  k 
Teffet  de  renouveler  amiti^  avec  lui ,  et  de  coiifirmer 
le  traits  dont  il  vient  d*^tre  parl^.  Aprfes  avoir  en- 
suite  tenu  k  Aix-la-Cbapelle  une  assembl^e  g^n^rale 
de  la  nation  pour  terminer  les  proems ,  et  porter  re- 
mMe  au:£  vexations  dont  soufirait  le  peuple ,  il  fit 
parcourir  toutes  les  fronti^res  du  royaume  par  des 
commissaires ,  combla  de  pr^sens  Bernard  son  neveu, 
qu'il  avait  appel^  pr^s  de  lui,  et  le  laissa  libre  de 
retoamer  dans  s^s  £tats  ^  il  conclut  isnfin  et  san(^- 
tionna  un  trak^  avec  Grimoald ,  due  des  B^n^ventins, 
anx  memes  conditions  que  son  p^e ,  c'est-ii-dire ,  a 
la  charge  pour  ceux-ci  de  payer  ehaque  ahn^e  un 
tribut  de  sept  mille.sous  d'or. 

Ce  fat  albrs  que  deux  de  ses  fils ,  Ldthaire  et  Pepin 
recnrent  de  lui-^  Tordre  de  se  rendre ,  le  premier  eh 
Bavi^re,  et  le  second  en  Aquitaine.  Vers  le  m^me 
temps ,  H^riold  et  Rainfroi ,  princes  danois ,  vaincus 
et  chasses  de  leurs  £tats  Fannie  pr^c^dente  par  les 
enfans  de  Godeffroi,  rassetribl^rent  de  nouvelles  forces 
et  recotmmenc^rent  la  guerre ;  Rainfroi  et  I'aln^  des 
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fils  <ie  Godefroi  y  p^rirent  ^  H^riold  se  defiant  alors 
du  succ^s  de  ses  affaires  vint  trouver  rempercur ,  et 
se  remit  entre  ses  mains.  Ce  prince  Taccueillit  bien  ^ 
et  lui  commanda  d'aller  en  Saxe  attendre  le  moment 
oi|i  il  ppurrait  utilement  lui  porter  les  secours  qu'il 
sollicitait. 

[8 1 5.]  Les  ^axons  et  les  Obotrites  eurent  de  Fern- 
pereur  Fordre  de  se  preparer  k  cette  expeditions  denx 
fois  on  tenta  cet  hiyer  le  passage  de  TElbe ;  mais  la 
temperature  changea  subitement,  Fair  s*adoucit  et  les 
glaces  du  fleuve  se  rompirent  *,  il  fallut  done  renon- 
cer  k  mettre  k  fin  cette  ei^treprise,  et  attendre  jusque 
vers  le  milieu  de  mai  que ,  Fhiver  ^tant  termini ,  le 
temps  plus  favorable  permit  d'entrer  en  campagne. 
Alors  tons  les  comtes  Saxons  et  toutes  les  troupes  des 
Obotrites,  se  rendirent,  conform^ment  aux  instruc- 
tions de  Louis ,  et  sous  la  conduite  de  Balderic  son 
lieutenant ,  dans  le  pays  des  Normands,  au  lieu  nom- 
mi  Sinleu,  au-delk  du  fl^uve  de  FEyder,  pour  secou- 
rir H^riold;  ensuite,  quittant  cet  endroit,  ils  pos^rent 
enfin ,  et  apr^s  sept  jours  de  marche ,  leur  camp  sur 
le  rivage  de  FOc^an ,  et  y  demeur^rent  trois  jours ; 
mais  comme  les  fils  de  Godefroi ,  quoiqu'ils  eussent 
rassembie  des  troupes  nombreuses  et  une  flotte  de 
deux  cents  voiles,  restaient  enferm^s  dans  une  ile  sdr 
par^e  du  continent  par  une  distance  de  trois  milles,  et 
n  osaieht  en  venir  aux  mains ,  les  notres  ravagferent 
tousles  bourgs  des  environs,  recurent  des  peuplesde 
ce  pays  quarante-un  otages ,  et  retourn^rent  en  Saxe 
auprfes  de  Fempereur. 

11  tenait  alors  k  Paderborn  une  assjembl^e  generate 
jie  la  nation,  ou  tous.  les  grands-  et  les  deputes  des 
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Esclavons  orientaux  vinrent  le  trouver.  Avant  qu'il 
se  rendit  dans  cette  yille  j  et  lorsqu'il  ^tgit  encore 
dans  sa  residence  ordinaire,  on  lui  rappOrta  que  quel- 
gues^uns  des  principaux  d'entre  les  Romains  avaient 
cbnspir^  de  tuer  le  pape  L^on  dans  Rome  m^me ,  et 
qu  ensuite  le  pontife  ayant  eu  r^v^lation  de  ce  com-! 
plot ,  avail  fait  ^gorger  tons  les  chefs  de  cette  faction 
ennemie.  M^content  de  cette  affaire  y  Louis  termina 
promptement  celle  des  Esclavons  et  d'H^riold ,  ren-» 
voya  celui-ci  en  Saxe ,  et  se  rendit  k  son  palais  de 
Francfort.  A  so^  arriv^e ,  il  chargea  son  neveu  Ber- 
nard ,  roi  dltalie ,  qui  Tavait  accompagn^  dans  le  pays 
des  Saxons ,  d'aller  k  Rome  prendre  connaissance  de 
ce  qui  s'^tait  pass^. 

A  peine  Bernard  fut-il  arriv^  dans  cette  ville ,  que 
la  maladie  le  forca  de  s'aliter ;  il  manda  cependant  k 
Tempereur  par  le  comte  G^rold,  envoy^  avec  lui  a 
cet  effet,  tout  ce  qu  il  avait  appris  de  cette  affaire.  Ce 
messager  fut  suivi  de  pr^s  par  f^v^que  Jean  Theodore, 
maitre  des  c^r^monies ,  et  le  due  Serge ,  d^put^s  du 
pontife ,  qui  satisfirent  pleinement  G^sar  sur  toutes  les 
accusations  port^es  contre  leur  maitre^ 

Les  envoy^s  des  Sardes  vinrent  dors  de  Gagliari, 
et  apport^rent  des  pr^sens.  Vers  ce  temps  encore  la 
paix  faite  avec  Abulaz,  prince  des  Sarrasins,  fut, 
aprfes  trois  ans ,  rompue  comme  inutile ,  et  Ton  reprit 
les  hostilit^s  contre  lui. 

Cependant  T^v^qu^  Norbert  et  le  comte  Richwin 
revinrent  de  Constantinople  et  rapporterent  Texp^di- 
tion  du  traits  que  leur  avait  remise  Tempereur  L^on. 
Us  racont^rent ,  entre  autres  choses ,  que ,  dans  le 
jjiois  d'aout ,  un  violent  tremblement  de  terre ,  qui 
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dura  cinq  jours  cons^cutifs ,  avait  renyers^  beauconp 
d^^difices  de  cette  yille  et  ruin^  les  habitans  de  plu- 
sieurs  autres  cit^s ;  on dit m^me  que,  dans  les  Gaules , 
S^intes ,  ville  d'Aquitaine ,  en  ^prouva ,  en  septembre , 
quelques  secousses ,  et  que  le  fleuve  du  Rhin ,  ^rossi 
par  les  eaux  des  Alpes,  se  d^borda  d*une  manifere  ex- 
traordinaire. 

A  cette  i^poque  les  habitans  des  £tats  romains , 
Yoyant  le  pape  l^on  pr^  k  succomber  sous  la  maladie, 
se  r^unissent  en  armes ,  piUent  d'abord  et  d^truisent 
ensuite  pat  le  feu  les  maisons  que  ce  pontife  avait  bai- 
ties  r^emment  sur  le  territoire  de  chacune  des  cit^ ; 
cela  fait ,  ils  arrdtent  d'aller  4  Rome  et  de  reprendre 
par  la  force  tout  ce  qu'ils  se  plaignsuent  qu'on  leur 
eAt  enlev^.  Le  roi  Bernard ,  instruit  de  ce  projet , 
envoie  des  troupes ,  sous  la  conduite  de  M^n^gise , 
due  de  Spol^te ,  apaise  la  s^ition ,  contraint  les  re- 
belles  de  se  d^sister  de  leur  entreprise ,  et  exp^die 
des  messagers  cbarg^  de  rendre  compte  h.  remperear 
de  ce  qu'il  avait  fait. 

[816.]  Cependaht  les  Esclavons  Sorabes  se  mon- 
traient  pen  soumis ;  cpiand  Thiver  fut  pass^,  les  Saxons 
et  les  Francs  orientauxTecurent  done  I'ordre  de  mar- 
cher contre  eux ,  Fex^cnt^rent  avec  courage  et  r^pri- 
merent,  sans  grande  fatigue,  Faudace  des  rebelles. 
Lorsqu^en  effet  on  eut  pris  une  seule  ville ,  tout  ce 
qui ,  dans  cette  nation ,  montrait  du  penchant  k  la  re- 
voke ,  promit  de  se  soumettre  et  se  tint  tranquille. 

D'un  autre  cdt^  les  Gascons,  qui  habitent  au^elk 
de  la  Garonne  et  au  pied  des  P3rr^n^es ,  mecontens 
dTelre  priv^s  de  leur  due ,  nomm^  Siegwin,  que  Fem- 
pereur  leur  avait  enlev^  k  cause  de  sa  trop  grande  in- 
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solence  et  de  la  depravation  de  son  caract^re  9  pouss^s 
par  leur  l^&rel;^  accoutum^e,  form^rent  une  conju- 
ration et  s'abandonn^rent  a  tons  les  e:sc^s  de  la  rebel- 
lion. Mais  deux  campagnes  les  r^dtd^rent  si  bien  qu'il 
leur  tardait  de  se  soumettre  et  d'obtenir  la  paix. 

€ependant  le  seigneur  pape  L^on  sortitde  ce  monde 
dans  la  vingt-et-uni^me  ana^e  de.son  pontificat,  vers 
le  a5  du  mois  de  mai '.  Le  diacre  £tienne  fut  4ln  et 
ordonne  k  sa  place  5  deux  mpis  ne  sMtaient  pas  encore 
^coul^s  depuis  sa  consecration  qa  il  s'efforca  de  se 
rendre.,  k  aussi  grandes  journ^es  quil  le  pilt,  aupr^s 
de  rempereur  auquel  il  avait  cependant  enyoy^  d^j^ 
deux  l^gats  pour  le  prevenir  de  son  elevation  a  la 
papaute.  D^s  que  Louis  fut  inform^  de  sou  arriv^e, 
il  r^solut  de  venir  le  xecevoir  k  Rheims ,  envoya  des 
gens  charges  de  Yy  conduire ,  alia  de  sa  personne  au- 
devant  de  lui ,  et  Tiaccueillit  avec  les  plus  grands  lion- 
neurs.  Le  pontife  se  hita  de  dire  k  Tempereur  quelques 
mots  sur  le  motif  de  sdn  voyage ,  c^l^bra  la  me^e 
avec  toute  la  solennit^  accoutum^e.,  et  couroima  ce 
prince  en  lui  mettant  le  diad^me  sur  la  tete.  Apr^s 
avoir  Fun  et  I'autre  ^change  de  nombreux  pr^sens , 
prodigu(3  des festips  magnifiques,;Ciiueaite  leur  amitie 
par  les  liens  les  ,plus  forts,  et  pris  les  mesures  que 
permettait  Fopportunite  des  circonstances  pour  Ta- 
vantage  ulterieur  de  la  sainte  figlise  de  Dieu  i^  ils  re- 
tournerent,  le  pape  kRome,  et  Tempereur  k  son  palais 
de  Con^pi^gne. 

Pendant  le  s^jour  qu'il  y  fit ,  ce;  monarque  y  recut 
les  deputes  des  Obotrites  et  ceux  que  lui  adressa 
d'E$pagne  Abd^rame ,  fils  du  prince  Abulaz.  Apris 

'  L^n  III  mouratle  ii  join. 816. 
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s'^tre  arr^t^  dans  ce  lieu  vingt  jours  entiers  et  m^me 
plus,  Louis  se  rendit  k  Aix-la-Chapelle  pour  y.passer 
rhiver. 

[817.]  Les  ambassadetirs  envoy^s  deSaragosse  par 
Abd^rame ,  fils  d'Abulaz ,  prinde  des  Sarrasins ,  ^talent 
venus  pour  demander  la  paix.  Louis  leur  donna  d*a- 
bord  audience  k  Compifegne ,  puis  leur  enjoignit  de  le 
devancer  a  Aix-la-Chapelle.  A  son  arriv^e  dans  cette 
ville ,  il  y  Irouva  Nic^phore  que  lui  d^putait  L^on , 
empereur  de  Constantinople ,  rehtivement  k  quelque^ 
difficult^s  avee  les  Dalmates ,  et  lui  ordonna  d'attendre 
Cadolach ,  charg^  de  la  garde  des  fronti^res  de  cette 
contr^e ,  qui  n'^tait  pas  present  et  qu'on  croyait  devoiif 
venir  sous  pen.  D§s  que  celui-ci  fut  arriv^ ,  la  discus- 
sion des  plaintes,  port^es  par  Fenvoy^  de  Tempereur 
s'^tablit  entre  eux ;  mais ,  eomme  la  question  int^res- 
sait  plusieurs  peuples  et  specialement  les  Romains  et 
les  Esclavons ,  on  remit  k  la  decider  sur  les  lieui 
monies ,  et  Albigaire ,  neveu  d'Unroch ,  fut  envoy^  k 
cet  effet  avec  Cadolach  et  le  ddput^  grec  dont  on  a 
parl^. 

Quant  aux  ambassadeurs  d'Abderame ,  aprfes  avoir 
^t^  retenus  pendant  trois  mois ,  et  quand  d^jk  ils 
commencaient  k  d^sesp^rer  de  pouvoir  s'en  aHer,  ils 
obtirirent  enfin  la  permission  de  partir. 

Les  fils  de  Godefroi ,  roi  des  Danois ,  tourment^^  par 
les  ravages  continuels  qu'H^riold  exercait  dans  leur 
pays,  envoyerent  k  Tempereur  une  deputation  pour 
demander  la  paix  et  jurer  de  I'observer  fidyement  •, 
mais  ces  protestations  parurent  plus  feirites  que  sin-^ 
cferes  ^  on  les  n^gligea  done ,  comme  choses  vaines , 
et  on  soutint  H^riold  contre  eux^ 
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le  5  f^vrier,  il  y  eut  une  eclipse  de  lune  vers  la 
seconde  heure  de  la  nuit ,  et  une  com^te  parut  dans  le 
signe  du  Sagittaire  vers  le  5  Janvier  pr^cddent.  Le  pape 
Etienne  mourut  avant  la  fin  du  troisi^me  mois  qui 
suivit  son  retour  k  Rome.  On  ^lut  pour  son  siicoesseur 
Paschal,  qui,  aprfes  avoir  et^solennellementconsacr^, 
envoya  des  pr^sens  k  rempereur,  avec  une  lettre  d^e:*- 
cuse,  dans  laquelleiirassiirailque  le  pontificat  lui  avait 
^t^  impost  non  seulement  contre  sonvoeu,  mais  en- 
core malgr^  ses  refus  r^it^res.  Ne  s'en  tenant  pas  Ik, 
il  fit  partir  une  ambassade  pour  soUiciter  le  renouvel-* 
lement  et  la  confirmation  du  traits  conclu  avec  ses 
pr^d^cesseurs.  Tn^odore,  sonraaitre  des  ceremonies, 
charge  de  cette  mission ,  obtint  ce  qu'il  demandait.  Le 
cinquieme  jour  de  la  Semaine-Sainte  ,  auquel  jour  de 
la  fete  se  cel^bre  la  c^ne  du  Seigneur,  comme  Louis , 
revenant  de  I'^glise  aprfes  Toffice ,  passait  sous  un  por- 
tique  en  bois  construit  avec  des  mat^riaux  pen  solides, 
lespoutres  qui  supportaient  la  charpente  etle  plafond, 
et  qui,  d^ja  pourries  et  vermoulues,  ne  pouvaient 
soutenir  le  moindre  poids,  s'^croulferent  tout  k  coup 
sur  Fempereur  et  plus  de  vingt  personnes  qui  I'ac- 
compagnaient ,  et  les  jetferent  par  terre.  La  chute  de 
ces  poutres  blessa  gri^vement  plusieurs  de  ceux 
qu'elle  renversa  ^  quant  au  roi,  il  n  eut  d'autre  mal 
qu  une  contusion  que  lui  fit  aux  derniiferes  c6tes  du 
cote  gauche  la  garde  de  son  ^p^e ,  unre  l^g^re  bles- 
sure  derrifere  I'oreille  droite ,  et  une  meurtrissure  k 
lacuisse  droite  ^  aupris  de  Taine ,  produite  par  quelque 
edat  d'un  lourd  morceau  de  bois ;  mais  il  fut  prompte- 
mentretabliparlesecours  des  medecinsqui  s'empres- 
skrent  de  lui  donner  des  soins.  Le  vingti^me  jour,  eii 
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effet ,  apr^  cet  accident ,  U  se  rendit  k  Nimfegue ,  et 
put  s'y  Uvrer  k  Fexercice  de  la  cbasse.  De  retour  a 
Aix-*Ia-Chapelle ,  il  y  tint ,  comme  de  coutume  ,  une 
assembl^e  g^n^ralje  de  K  nation ,  y  couronna  Lothaire , 
le  premier  n^  de  ses  iils ,  et  Tassocia  au  litre  et  k  la 
puissance  d'empereur.  Quant  a  ses  autres  fils  qu'on 
ap^elait  seulement  rojis ,  il  pr^posa  Tun  au  gouver-' 
nement  de  TAquitaiAe ,  et  Tautre  a  ce^  de  la  Ba- 
vii^re.  Cette  assembl^e  termin^e,  comme  il  allait 
chasser  daps  les  forSts  des  Yosges ,  il  reucpntra  des 
deputy  de  Tempereur  L^on ,  et  leur  donna  audience 
dans  son  palais  dlngelheim,  pr^sde  Mayence;  mais, 
reconnaissant  que  leur  mission  n'^tait  autre  que  cdle 
dont  ayait  ^t^  tout  r^cemment  chjurgi  pris  de  lui  Ni^ 
c^phore,  enypy^  du  ^leme  souverain^  il  les.coog^dia 
promptement ,  e^t  poursuivit  s^  route. 

Ayaxitt  appris  vers  cette  ^poque  la  rebellion  des 
Obotrites  et  de  Sclaomir ,  il  en  instruisit  par  un  mes^ 
sager  les  comtes  qui  r^sidaient  babituellement  dans 
des  forts  aupr^s  de  FElbe ,  pour  mettre  k  Tabri  de 
toute  attaque  les  fronti^res  confines  k  leur  garde.  La 
cause  de  cette  r^volte  ^tait  Tordre  donn^  k  Sclaomir, 
qui  jusqu'alors  avait  exerc^  seul  Tautorit^  royale  sur 
les  Obotrites  depuis  la  mort  de  Thrasicon ,  de  la  par-* 
tager  avec  Geadrag ,  filsde.celui-ci.  Cette  injonction 
ayait  tellement  irrit^  Sclaomir,  qu'il  jura  d^  ce  mo- 
ment de  ne  jamais  passer  le  fleuye  de  FElbe  pour  se 
rendre  au  palais  de  Te^mpereur,  et  depula  sur-4e- 
champ  au-dela  de  la  mer,  yers  les  Jfils  de  Godefiroi, 
afin  de  contracter  alliance  ayec  eux.  11  obtint  de  ces 
princes  d'enyoyer  une  simie  au-delk  de  VFlhe  :  leur 
flotte,  eh  effet,  remonta  ce  fleuyie  jusquau  ch&teau 
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d'E^elfeld ,  et  d^vasta  toute  la  rive  de  la  Sture ,  pen- 
dant que  Gluom ,  pr^pos^  k  la  garde  de  la  frontiere 
centre  les  Normands,  condui3ait  des  corps  d'inian- 
terie,  et  se  rendait  par  terre ,  en  meme  temps  qjae  les 
Ofaotrites ,  au  pied  de  ce  m^me  chslteau  ^  les  notres 
leurayaht  oppose  rnie  courageuse  i:^istance ,  its  aban* 
donn&rent  le  si^ge  de  ce  fort,  et  se  retirferent. 

Pendant  que  ces  chosfes  se  passaient,  F^mpereur, 
aprfes  avoir  termini  sa  chasse ,  ^tait  retourn^  a  Aix- 
la-Ghapelle;  on  luiapprit  Ik  que  son  neveu  Bernard , 
roi  d'ltalie ,  pouss^  par  les  conseils  de  quelques  horn- 
mes  perversj  et  afFectant  la  tyrannic,  avait  fortifie 
tons  les  passages,  ou  cluses ,  par  lesquels  on  peiit  en- 
trer  en  Italic,  et  entrain^  toutes  les  cit^s  de  ce  pays  k 
lui  prater  serment  de  fiddit^.  De  ce  rapport  une  par- 
tie  ^taitvraie  etl'autre  fausse.  Commecependant,pour 
comprimer  ces  mouvemens  de  revoke,  I'empereur' 
avait  rassembl^  en  grande  hslte ,  de  tous  les  points  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanic,  une  immense  arm^e  et 
s'avancait  k  marches  forc^es  vers  I'ltalie,  Bernard, 
inquiet  de  T^tat  de  ses  jaffaires ,  depuis  surtout  qu'il 
sg  voyait  chaque  jour  ab^indonn^  par  les  siens , 
posa  les  armes  et  vint  a  Chsllons-surr-Saone ,  se  re- 
mettre  entre  les  mains  de  son  oncle.  Tous  ses  parti- 
sans suivirent  son  exemple ,  et  non  seulement  mirent 
has  les  armes  et  se  rendirent  k  discretion ,  mais  en- 
core d^clar^reiit  volontairement  et  k  la  premiere  ques- 
tion qu'onleurfit,  commentles  chosess'^taientpass^es. 
Les  chefs  de  cette  entreprise  criminelle  furent  Eg- 
gid^on  le  premier  d'entre  tous  les  amis  du  rpi ,  Regin- 
hard  camt^rier  de  ce  prince ,  Reginhaire  fils  du  comte 
Meginhaire,  dont  Toncle  majernel  Hardrad  avait  au- 
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trefois  ourdi  en  Germanie,  avec  un  grand  nombre 
de  nobles  de  cette  contree,  nne  conspiration  contre 
Teinpereur  Charles.  Beaucpnp  d'autres  persbnnages 
illustres  et  d'un  haut  rang  trempferent  en  outre  dans 
ce  crime,  et  parmi  eux  ^taient  quelques  pr^lats,  tels 
qu'Anselme  ^veque  de  Milan,  Wolfold  de  Cr^mone, 
et  Th^odulfe  d'Orl^ans. 

[8x8.]  L'empereur  ayant  ^clairci  cette  oeuvre  de  t^- 
nibres ,  mis  au  grand  jour  ia  conspiration  et  r^dait 
tous  les  s^ditieux  en  sa  puissance,  reprit  la  route 
d'Aix-la-Chapelle.Quandle  temps  de  jeune  du  careme 
fut  fini,  et  pen  de  jours  apr^s  la  Pique,  Louis  or- 
donna  que  les  chefs  de  la  conjuration  qu'on  a  nom-^ 
m^s  plus  haut^  et  le  roi  Bernard,  tous  condamn^s  k 
1^  peine  capitale  par  le  jugement  des  Francs,  fussent 
seulement  priv^s  de  la  vue ;  il  confina  dans  des  monas- 
tferes  les  ^v^ques,  pr^alablement  d^pos^s  par  un  d^- 
cret  synodal ,  et  quant  aux  autres  il  les  exila  ou  les  fit 
tondre  et  enfermer  daris  des  couvens ,  selon  qu'ils  pa- 
rureiit  plus  ou  moins  coxtpables.  Ces  choses  ainsi  rd- 
^gWes,  il  marcha  de  sa  personne  en  Bretagnc  avec  une 
arm^e  considerable ,  et  tint  k  Vannes  Tassembl^e  g^- 
n^rale  de  la  nation.  Entrant  ensuite  dans  la  province 
dont  il  vientd'etre  parl^ ,  il  prit  toules  les  places  fortes 
des  rebelles ,  et  se  rendit  bientot  raaitre ,  sans  beau- 
coup  de  fatigues ,  du  pays  entier.  Aprfes ,  en  effet ,  que 
Moraian  qui  s  y  ^tait  arrog^  FautoritiJ  royale  au  m^- 
pris  d6  I'usage  constant  des  Bretons ,  eut  ^t^  tu^  par 
les  troupes  de  I'empereur ,  il  ne  se  trouva  plus  un  seul 
Breton  qui  r^sistftt,  ouquirefus&t  soit  d'obeir  aux  or- 
dres  qil'il  recevait,  soit  de  fournir  les  otages  qu'on  exi- 
geait  de  lui.  Cette  exp^ition  achev^e ,  I'empereur, 
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apris  avoir  coBgedi^  son  arm^,  retiDuroa  dSns  la  cit^ 
d' Angers  ^la  reiae  Hermengarde  sa  femme.,  qu  cb  qiiit- 
tant  cette  ville  il  y  avait  laiss^e  malade ,  et  dont  F^at 
s^^tait  toujours  empir^  ^  mourut  Ik  -,  le  3  octobr^  et 
deux  jours  apr&&  que  son  mari  fut  venu  la  r^oindre. 
Le  8  juiUet  il  y  eut  une  Eclipse  de  soleil«  L'empereur 
revint  par  Rouen,  Amiens  et  Cambrai ,  psisser  Thiver  i 
Aix-la-Ghapelle ;  comme  il  arrivait  k  Herstall ,  il  ren* 
contra  des  d^put^  de  Siggon  due  de  Bei^^vent,  qui 
a{]|)9rtaieht  des  pr^sens,  ^  yenaient  exeuser  leur 
maitre  sur  lamortdu  due  Grimoald  son  pr^d^cesseur* 
Lk  dtaient  aussi  les  envoy ^s  d'autres  nations ,  et  par«* 
ticuli^rement  ceux  d^^  Obotrites  et  de  B^rna  due  des 
Gudusca^  et  des  Xiniotians  ' ,  qui  ayant  rompu  r^- 
cemment  toutte  soci^t^  avec  les  Bulgares ,  s'^taient 
port^s  sur  nos  frontil^res ;  Ik  se  trouv^r^nt  encore  les 
d^put^s  de  Liudewit,  due  de  la  Pafinonie  inf^rieure, 
qui  machinant  de  nouv^Ues  epitreprises,  s'eQbrcait 
d*accuser  d'ih$olence  et  de  cruaut^  le  comte  Cadolach^ 
pr^fet  des  Marches  du  Frioul.  L'empereur^  aprfes  avoir 
entendu  et  eong^die  toutes  ces  deputations ,  se  reudit 
k  Aix-la-Chapelle  pour  y  sojourner  pendant  I'hiver. 
[819.]  Cette  ann^e  on  envoya  larinee  des  Saxons 
et  des  Fraucfr  orientaux  au-delk  de  I'Elbe  punir  la  per-* 
fidie  de  Sclaomir,  roi  des  Obotrites;  lui-m^me  fut 
anient  a  Aix-la*Chapelle  par  les  pr^fets  des  fronti^re^ 
de  Saxe  et  les  Ueutenans  de  Temperieur  qui  oomman- 
daient  les  troupes  -,  les  principaux  d'entre  son  peuple , 
qui  avaient  eu  ordre  de  le  suivre ,  raccusaient  d'une 
foule  de  crimes;  lui  ne pouvant  opposer  un^  raison- 
nable  di^fense  aux  reprocbes  qu  on  lui  fstij^ait ,  il  fut 

'  Tribas  Eaclavonnes. 
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done  coridamn^  4  Fexil  et  d^pouiil^  de  son  royaume 
en  faveur  de  C^adrag,  fils  de  Thrasicon.  U  en  afrriva 
ailtant  k  Loup ,  due  de  Gascogne ,  qui  livra ,  cette  m^me 
ann^e ,  k  B^renger,  comte  de  Toulouse ,  et  k  Warin , 
comte  d' Auvcrgn6 ,  une  bataille  dans  laquelle  il  per- 
dit  son  fr^re  Garuhand ,  homme  d'une  remarquable 
folie ,  et  ou  il  aurait  infailliblement  p^ri  lui-m<$me  s'il 
n  eut  cherch^  son  salut  dans  la  fuite..  Ayant  comparu 
de'vant  Fempereur ,  et  ne  pouvant  se  justifier  de  la 
perfidie  dont  le  taxaient  les  susdits  comtes ,  il  fut 
exil^  pour  un  certain  temps.  Uassembl^e  d'Aix-la- 
Chapelle  se  tint  apr^s  la  Ute  de  Noel ;  on  y  dis- 
cuta  et  arVeta  plusieurs  dispositions  relatives  k  T^tat 
des  ^glises  et  des  monast&res  ^  on  ajouta  aux  lois  et 
fixa  par  ^crit  quelques  capitulaires  indispensables  et 
qui  manquaierit,  Cette  reunion  termin^e ,  Fempereur, 
s'^tant  fait  presenter  beaucoup  de  filles  des  premieres 
families ,  choisit  pour  femme  Judith ,  fille  du  comte 
Guelfe ,  de  Bavi^re.  II  tint  ensuite  dans  le  mois  de  juil- 
let,  k  son  palais  d'lngelheim,  une  autre  assembl^e  de 
la  nation,  et  envoya  une  arm^e  d'ltalie  en  Paunonie 
pour  puriir  la  rdbeUion  de  Liudewit;  nos  troupes 
obtinrent  peu  de  succfes  et  revinrent  sans  avoir  pres- 
que  rien  fait.  Liudewit,  alors  enfld  d'orgueil.,  d^- 
puta  vers  Fempereur ,  sous  couleur  de  demander  la 
paix ,  et  fit  proposer  certaines  conditions  avec  pro- 
messe  de  rehtrer  dans  le  devoir  si  on  les  lui  accor- 
dait;  elles  furent  rejet^es^  mais  dans  le  temps  m^me 
qu*il  chargeait  les  envoy^s  d'en  offrir  de  nouvelles, 
jugeant  qu  il  lui  serait  plus  avantageux  de  persister 
dans  la  perfidie  ou  il  s^^tait  engage ,  il  expddia  de  tbus 
ootids  des  messagers  et  ne  n^gligea  rien  pour  entrainer 


LOUIS-LE-Dl&BOI^ffAIRE  [814—8119].  85 

les  nations  voisines  k  la  guerre.  II  parvint  si  bien  k 
d^toarner  les  Timotians ,  qui  avaient  rompu  toute  so- 
ciiti  avec  les.Bulgares^  dese  rendre  aupr^s  de  Tem- 
pereur  et  de  se  remettre  en  sa  puissance ,  et  les  abusa 
si  compl^tement  par  des  esp^rances  illusoires  ^  qu'a- 
bandotinant  leur  premier  dessein ,  ils  devinrent  les, 
complices  et  les  auxiliaires  de  sa  r^vcdte.  Cependant , 
apr^s  que  notre  arm^e  eut  quitt^  la  Pannonie ,  Cado- 
lach ,  due  de  Frioul ,  fut  saisi  de  la  fifevre  et  mourut 
sur  Je  territbire  m^e  de  ses  marches.  Balderic ,  qu'on 
lui  donna  pour  ^uccesseur,  ^tait  k  peine  entr^  dans  le? 
pays  des  Carinthiens  compris  dans  son  commande- 
ment ,  qu'il  se  trouva  en  face  de  I'arm^e  de  Liudewit  ^ 
quoiqu'il  n'eut  qu  une  poign^e  de  mctade ,  il  Tattaqua 
dans  sa  marche  aupr^s  de  la  Drave ,  lui  tua  beaucoup 
de  monde*,  le  contraignit  de  prendre  une  autre  route  ^. 
et  Itti-  fit  ^vacuer  cette  contr^e.  Mais  dans  le  m^me 
temps,  Borna,  due  de  Dalmatie,  ayant,  k  la  t^te  de- 
nombreuses  troupes,  tent^  d'arr^ter  sur  les  bords  de 
la  Kulpe  Liudewit  qui  s'avancait  contre  lui ,  fut ,  au 
premier  choc ,  abajotdonn^  des  Guduscans ;  protege 
cependant  par  les  efforts  de  ses  gardes ,  il  parvint  ^ 
s'^chapper.  Dans  le  combat  p^rit  Drtsigomose ,  beau- 
pire  de  Liudewit ,  qui  aVait  rompu  avec  son  gendre 
d^s  le  commencement  de  sa  rdrvolte  et  s'^tait  uni  k 
Borna.  Celui-ci  soumit  de  nouveau  les  Guduscans  ren- 
tr^s  d^s  leurs  foyers  5  mais  Liudewit ,  profitant  d  une 
occasion  favorable ,  entra  en  Dalmatie ,  dans  le  mois 
de  d^cembre ,  avec  un  fort  corps  de  troupes  et  rava- 
gea  tout  par  le  fer  et  le  feu  ^  alors  Borna ,  qui  se  voyait 
hors  d'etat  <le  tenir  la  campagne  contre  lui ,  enferme 
dans  ses  ch&teaux-forts  tout  ce  qu  il  poss^de ,  puis , 
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avec  un  corps  d'^lite ,  se  porte  tantot  sur  les  derri^res , 
tantot  sur  les  flancs  de  rarm^.e  de  Liudewit  -,  rattaqne 
de  jour,  de  nuit,  partout  ou  il  peut,  n^  souffre  pas 
qu'elle  parcourre  impun^ent  sta  pays ,  la  force  enfin 
de  le  quitter  aprte  lui  avoir  fait  ^prouver  de  grandes 
pertes ,  tu^  trois  mille  hommes ;  pris  plus  de  troi6  cents 
chevaux ,  enlev^  ses  bagages  et  toute  sorte  de  bu- 
tin ,  et  envoie  des  messagers  rendre  compte  k  Fempe- 
reur  de  la  maoi^re  dont  les  choses  s'^ient  pass^es. 

Dans  le  mSme  ten^  etdu  c6t^  de  Fecddent ,  Pepin , 
Fun  des  fils  de  Louis,  entra  en  Ga8cogne,'par  Fordre 
de  sonpfere,  k  la  tSte  d^une  arm^e,  enleva  tons*  l^s 
s^itieux  de  cette  province ,  et  la  p&cifia  si  complete- 
ment  qu'il  parai^^t  n'y  ^tre  demeur^  ancun  individu 
rebelle  ou  mSme  d^ob^issant.  Alors  aussi  H^riold , 
que  les  Obotrites  avaient  reconduit  jusqu'k  ses  vais- 
seaux  d'apr^  les  instructions.de  Fempereur,  gagna 
paf  m^T  sa  patrie ,  dans  Fespoir  d'en  occuper  le  trdne  -, 
mais  on  dit  qu  (Hi  lui  associa,  pour  r^gner  conjointe- 
ment  avec  lui ,  deux  des  fils  de  Godefroi ,  et  qu'on 
chassa  du  pays  les  deux  autres:  ceci  fut,  au  reste, 
regardi^  cpmme  Foeuvre  de  la  ruse. 

L'etaipereur ,  ayant  cong^di^  Fassembl^e  de  la  na- 
tion, alia  dabord  ^  Greut2nach,  puis  k  Bingen  et 
navigua  heureusement  sur  le  Rhin  jusqu'^  Coblentz ; 
de  Ik  il  se  rendit  dans  les  Ardennes  pour  prendre 
F^xercice  de  la  chasse ,  et  apr^s  s'y  dtre  livr^ ,  suivant 
sa  coutume ,  avec  une  suite  noxnbreuse ,  il  retourna 
passer  Fhiver  k  Aix-la-Chapelle. ' 

[8ao.]  Au  moid  de  Janvier  ilse  tint  dans  cette  m^e 
yille  une  assembl^e  g^^rale  de  la  nation*  on  y  traita 
dela  rebellion  de  Liudewit^  on  y arr^ta  de faire  mar-^ 
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cher  tout  k  la  fois  trois  armies  de  troiscot^s  diiKrens^ 
pour  d^yaster  son  pays  et  Mprimear  sou  audaee ;  et 
Boma  envoya  d'abord  des  d^put^s,  puis  vint  lui- 
m^me  suggerer  ce  qu  il  lui  paraissait  utile  dc  faire  a 
cet  egard.  Pendaut  cette  mSme  assembl^e ,  Bera , 
comte  de  Barcelonne ,  'que  ses  yoi^ins  taxaient  de- 
puis  iong-temps  de  fraudeet  d'infiddit^ ,  -  combatiit 
k  cheval  son  acciisateur,  et  fut  vaincu.  Lorsque  en- 
suite  on  Feut  jug^  coupable  de  l^ze-majest^ ,  et  coh- 
damu^  k  la  peine  capitale ,  la  misdricor de  de  Tempe- 
reur  lui  fit  gr4ce  de  la  vie  et  r<exEla  k  Rouen, 

D&s  que  Tfaiyerf^it  pass^,  et  querherbe  putfournir 
k  la  p&ture  des  chevaux ,  les  trois  armies  destiui^es  k 
*  conabattre  Liudewit,  partirent  ^  Tune  entra.'ohez  lui 
par  ritalie  et  les  Alpes  Noriques ,  Tautre  par  le  pays 
des'Carinthiens,  et  la  troisi^me  par  la  Bavi&re  et  la 
Pannonie  sup^rieure.  Deux  de  ces  armies,  ceUe  de 
droite  et  celle  de  gauche ,  ne  p^n^tr^rent  que  tard 
chez  rennemi  ^  Tune  eut  k  disputer , .  contre  unc 
poign^e  d'homones  d^termin^ ,  le  passage  des  Alpes  ^ 
Tautrefut  retard^e  par  la  longueur  du  chemin  et  par 
la  Draye  qu'il  lui  fallut  passer  ^  mais  la  troisii^e , 
qui  yenait  par  la  Carinthie,  plus  heureuse  quoiqu  elle 
rencontr&t  de  la  resistance  sur  troi^  points,  battit 
Tennemi  teois  ibis ,  trayersa  la  JDraye ,  et  arriya  plus 
tort  k  sa  destination.  Liudewit,  qui  n'ayait  fait  au- 
cune  disposition  contre  de  si  grands  pi'eparatifs ,  $e 
tint  •renferm^  lui  et  les  siens  dads  les  muraUles  d'un 
^hdteau-fort  qu'il  ayait  ^lev^  sur  une  montagne  es- 
Garp^e ,  et  Ton  assure  que  ni  par  lai«-m(§me ,  ni  pa^r 
deputes ,  U  n'entamaaucun  pourparler  nisur  ia  guerre 
m  sur  la  paix.  Gependant  les  trois  armies  oper^rent 
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.  leur  jonction ,  ravag^rent  presque  tout  le  pays  par  le 
fer  et  le'feu,  et  rentr^rent  chez  elles  sans  avoir 
^prouv^  aucun  ^chec  considerable.  Celle  pourtant 
qui  revint  par  la  Pannonie  sup^rieure ,  soufTrit  beau- 
coup  de  la  dysenterie  au  passage  de  la  Drave,  par 
suite  de  Tinsalubrit^  des  eaux  et  des  lieux ,  et  perdit 
de  cette  maladie  une  bonne  partie  de  son  molide.  Ces 
trois  armies ,  au  surplus ,  avaient  ^t^  levies  dans  la 
Saxe ,  la  France  orientale ,  T Allemagne  ^  la  Baviire  et 
ritalie.  Quand  elles  eurent  regagn^  lenrs  foyers ,  .ecux 
de  la  Carniole ,  qui  habitent  les  bords  de  la  Save  let 
touchent  presque  au  Frioul ,  se  soumirent  k  JSalderic , 
et  une  portion '  des  Carinthiens ,  qui  nous  avaient 
abandomi^s  pour  suivre  le  parti  de  Liudewit ,  s^em- 
pressa  d'iiniter  cet  exemple. 

Vers  ce  m^me  temps,  le  traits  jur^  ^itre  nous  et 
Abulaz  9  roi  des  Sarrasins ,  fut  rompu  de  dessein  pr^- 
m^dit^  9  comme  n'^tant  assez  avantageux  k  aucune  des 
parties ,  et  on  entreprit  la  guerre  contre  ce  prince. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  des  pirates 
prirent  et  submerg^rent ,  dans  la  mer  dltalie ,  huit 
vaisseaux  marcbands  qui  revenaient  de  Sardaigne  en 
Italic.  Mais  treize  corsair es  sortis  de  la  Normandie,  et 
qui  tent&rent  d'abord  de  piller  le  littoral  de  la  Flandre, 
furent  repousses  paries  garnisons^  toutefois,  et  par 
rincurie  des  gardes,  ilsbrul^rentsur  ce  point  quelques 
mis^rables  chaumi^res ,  et  enlev^rent  un  peu  de  menu 
b^tail.  Ay  ant  ensuite  essay^  d'en  faire  de  mdme  k 
rembouchure  de  la  Seine ,  ils  essuyferent  une  vigou- 
reuse  resistance  de  la  part  des  gardes  du  rivage ,  eurent 
cinq  des  leurs  tu^s ,  et  se  retir^rent  sans  avoir  reussi ; 
plus  heureiix  enfm  sUr  les  cotes  de  TAquitaine,  ik 
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d^yast^rent  enti^rement  un  certain  bourg  nomm^ 
Buin,  et  regagn^rent  leur  patrie  charges  dun  im- 
mense  butin. 

Cette  ann^e ,  les  pluies  continuelles  et  la  trop 
grande  humidity  qui  ramollit  Tair,  caus^rent  de 
grandes  maladies;  en  effet,  la  contagion  qui  enle- 
vait  les  faommes  et  le9  bStes  k  corne$  ^tendit  si 
cruellement  et  si  au  loin  ses  ravages,  qu'k  peine 
aurait-on  pu  trouver  dans  tout,  k  royaume  des 
francs  un  seul  coin  que  ce  fl^au  eut  laiss^  intact  et 
exempt  de  malhepr.  IXun  autre  c6t^,.les  grains  et  les 
legumes,  g&t^s  par  FabondandS)  continue  des  fduies, 
ne  purent  ^tre  r^colt^s  ovi  se  pourrirent  aprfes  I'avoir 
•^t^.  Le  vin  m^me ,  dont  on  ne  fit  que  tr^s-peu  cette 
mSme  ann^e ,  fut  aigre  et  plat ,  faute  de  chaleur .  Dans 
quelques  endroitis ,  enfin ,  les  eaun  dont  les  fleuves 
d^Bordds  avaient  convert  la  terre,  y  sdjourn^rent  si 
long-temps  et  emp^ch^rent  tellement  les  semailles 
d'automne,  qu'on  ne  put  absolument  confier  k  la 
terre  aucun  de  ses  fruits  avant  T^poque  du«printemps. 
II  y  eut  une  Eclipse  de  lune  le  24  novembre,  k  la 
seconde  heure  de  la  nuit.  L'empereur  apr^s  avoir 
tenu  k  Quiersy  Tassembke  de  la  nation ,  et  fait ,  sui- 
vant  la  coutume^  ks  grandes  chasses  d'automne, 
revint  k  Aix-la-Chapelle. 

[821.]  L'assembke  g^n^rale  eut  lieu  dans  cette 
ville  au  mois  de  f^vrier ;  elle  s'oecupa  de  la  guerre 
centre  Liudewit,  et  d^cr^ta  que  trois  armies  iraient 
encore  I'^t^  suivant  d^vaster  tour-k-tour  les  terres  de 
ce  perfide.  Les  memes  mesures  furent  prises  relati- 
vement  aux  Marches  d'Espagne ,  et  les  m^mes  ordres 
donnas  aux  pr^fets  de  cette  fronti^re;  on  arreta  de 
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plus  qu'ane  seconde  assembl^e  se  r^anindt  an 
mois  de  mai  k  Nimi&gue ,  et  Toil  d^igna  les  comtes 
qui  devraient  s'y  rendre.  Le  seigneur  empereur  se 
rendit  dans  cette  ville,  6n  s'embarquant  sur  la  Meuse, 
apr^s  la  calibration  des  £$tes  de  Piques ;  1^ ,  il  exa* 
mina  de  nouveau  le  partage  du  royaume  entre  ses 
fils ,  fait  et  enregistr^  les  ann^s  pr^i^entes ,  et  you* 
lut  que  les  grands  alors  pr^sens  le  garantissent  par 
leurs  sermens  *,  Ik  encore ,  il  recut  Pierre ,  ^T^qoe  de 
Civita-Vecciiia ,  et  L^on  maitre  des  c^r^mooies ,  d^* 
put^s  da  pontife  romain  Paschal  ^  et  les  eong^dia 
promptement.  Apr^s  avoir  ensuite  d^ign^  ceax  des 
comtes  pr^sens  qu'il  chargea  de  Texp^dition  de  la 
Germanie ,  et  n-^re  demeul*^  que  fort  pea  de  temps 
k  Mim^gue,  il  reprit  le  chemin  d'Aix-la-Gfaapelle. 
Quelques  jours  apr^s  son  arriv^e  dans  cette  viUe,  il 
se  rendit  k  Treves  e^  k  Metz,  en  U*aTersant  les  Ar- 
dennes ;  de  la  gagnant  le  ch&teau  de  Remiremont ,  il 
passa  le  reste  des  chaleurs.  de  titi ,  et  la  moiti^  de 
Tautomne  f  k  prendre  Texercice  de  la  chasse  9  dans  les 
lieux  les  plus  retires  des  (br^ts  des  Yosges. 

Gependant  Borna ,  due  de  Dalmatic  et  de  Croatie, 
^tant  mort,  son  neveu,  nomm^  Ladasclav ' ,  lui  suc- 
c^a  sur  la  demande  du  peuple  et  du  consentement 
de  Tempereur.  11  se  r^pandit ,  vers  ce  miSme  temps , 
relatiyement  k  lamort  de  L^on,  ^mpeveur  de  Cons- 
tantinople ,  qu'il  avait  ^t^  tu^  dans  son  propre  paiais , 
yictime  d'une  conspiration  des  grands  de  sa  cour,  et 
particuli^rement  de  Michel  comte  des  domestiques, 
qu'on  disait  ceint  dti  bandeau  imperial  par  le-  suf- 
frage des  citoyens  et  le  d^vouement  des  gardes  pr^^ 

'  Ladislas. 
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torieDnes.   Alors  encore   Fortunat,   patriarcbe  de 
Grado,  accns^  pr^s  de  Temper eur  par  an  prdtre  de 
son  ^glise ,  nomm^  Tib^re ,  d'avoir  exhort^  Liude- 
wit  k  pers^v^rer  dans  la  revoke  ou  il  s'^tait  engag^ , 
et  de  Tavoir  aid^  k  fortifier  ses  chateaux ,  en  lui  four-* 
nissant  des  macons  et  d'antres  ouvriers,  recut  ordre 
de  yenir  an  palais.  Faisant  d'abord  mine  d'ob^ir ,  il 
partit  pour  I'lstrie ,  feignit  ensuite  de  retoumer  k 
Grado,  «t  sans  qu'aucun  des  siend,  except^  ceux 
avec  ksqnels  il  ayait  concert^  sOn  projet,  en  eut  le 
moindre  soupcon ,  saisit  un  monient  fayorable  et 
s'embarqna  secrfetement ;  arriy^  k  Jad^re  ,  citd  de 
Dalmatie ,  il  di^couyrit  la  cause  de  sa  fuite  k  Jean , 
pr^et  de  sa  ptoyince ,  qui  lui  donna  place  dans  un 
yaisseau ,  et  le  fit  passer  sur-le-champ  k  Constantinople. 
Dans  le  milieu  du  mois  d'octobre  se  tint  k  Thion- 
yille  une  assemble  g^nerale ,  ou  accourUt  en  fbule 
la  nation  des  Francs ;  Lothaire,  le  premier  n^  de  Tem- 
pereur ,  y  ^pousa  solennellement,  suiyant  I'an^iennc 
coutume,  Hcrmengarde,  filie  dii  comte  Hugues;  Theo- 
dore primicier  et  Florus ,  enyoy^s  du  pontife  romain, 
y  Vinrent  aussi  Charges  de  riches  pr^sens ;  on  yit  en- 
core dans  cette  meme  assemble  les  comtes  reyenus 
dfe  Pannonie ,  qui ,  aprfes  ayoir  rayag^  tout  le  pays  des 
rebelles  et  des  adherens  de  Liud*ewit ,  et  ne  trou- 
yant  aucun  ennemi  qui  se  pr^sentit  pour  combattre, 
rentr^rent  dans  leurs  foyers.  Lk ,  enfin ,  brilla  dan$ 
tout  son  ^clat  la  singulifere  cl^mence  du  pieux  em- 
pereur  envers  ceux  qui ,  ayec  son  neyeu  Bernard , 
ayaient  conspir^  en  Italic  potir  lui  rayir  sa  couronne 
et  le  jour.  Les  ayant  fait  coirtparaitre   en  sa  pr^^ 
sence ,  non  seulemeiit  il  leur  fit  gr&ce  de  la  yie ,  et 
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de  la  perte  des  membres  ^  mais  encore  il  leur  resti- 
tua  par  un  excfes  de  libciralit^  ,  leurs  possessions  con- 
fisqu^es,  par  jugement  de  la  loi,  au  profit  du  fisc; 
il  rappela  aussi  Adalhard  d'Aquitaine ,  ou  il  Tavait 
exil^ ,  le  r^tablit  sup^rieur  et  abb^  du  monastfere  de 
Corbie ,  comme  il  T^tait  pr^c^demmetit ,  et  renvoya 
avec  lui  dajis  le  mdme  monast^re  Bernard,  son 
fr6re,.admis  au  pardon.  Ayant  ainsi  termini  toutes 
les  choses  entreprises  pour  Tayantage  du  xioyaume , 
et  fait  confirmer  par  tous  les  grands  le  serment 
qu'une  partie  seulement  d'entre  eux  avaient  pr^t^  a 
Nimfegue,  ce  prince  revint  k  Aix-la-Chapelle,  et, 
apr^s  avoir  cilihri  les  noces  de  son  fils  Lothaire , 
avec  la  pompe  accoutum^e,  il  Fenvoya  passer  Fhiver 
k  "Worms.  • 

Cette  ann^e ,  tout  fut  tranquille  du  cqt^  des  Danois. 
Les  fils  de  Godefroi  avaient  admis  H^riold  au  partage 
du  royaume ,  ,et  Ton  attribue  k  cet  arrangement  la 
paix  qui  r^gnait  alors  entre  eux^  mais,  comme  on 
soupconnait.G^adrag,  prince  des  Obotrites,  de  trar 
bison ,  et  d'avoir  contract^  quelque  alliance  avec 
les  fils  de  Godefroi ,  Sclaomir,  son  rival ,  eut  per- 
mission de'retourner  dans  sa  patrie.  A  peine  ^tait-il 
arriv^  en  Saxe  qu  il  tomba  malade ,  recut  le  sacrement 
du  bapteme  et  mourut. 

Cette  ann^e  encore ,  la  continuity  des  pluies  emp^- 
cha  dans  plusieurs  endroits  les  semaiUes.  d'automne. 
A  ces  pluies  succ^da  un  hiver  si  long  et  si  apre  que 
non  seulement  les  petits.ruisseaux  et  les  riviferes  peu 
considerables.,  mais  encore  les  plus  grands  et  les 
plus  c^lfebres  fleuves,.tels  que  le  Rhin,  le  Danube, 
I'Elbe,  la  Seine,  et  tous  ceux  qui  vont,  a  traver&la 
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Gaule  et  la  Germanic ,  se  d^charger  dans  FOceah,  se 
couvrirent  d'une  glace  tcllemcnt  solide  que ,  pendant 
plus  de  trente  jours,  ils  port^reat  les  chariots  de  trans- 
port d'une  rive  a  Fautre ,  comme  si  des  ponts  les  eussent 
reunies ;  ensuite  la  fonte  de  cette  glace;  ne  causa  pas 
de  m^diocres  dommages  aux  m^tairies  bities  sur  les 
bords.  du  Rfain. 

[822.  ]  Dans  le  pay^des  Thyringiens ,  en  un  certain 
lieu  prfes  d'un  fleuve ,  un  tertre  de  gazon  de  cinquante 
pieds  en  longueur  sur  quatorze  de  largeur  et  un  demi- 
pied  de  hauteur,  fut  coup^  et  enleve  de  terre  sans 
travail  de  la  main  des  hommes,  et  trouv^  k  vingt-cinq 
pieds  de  Fendroit  d'ou  il  avait  ^t^  arrach^  De  m^me , 
dans  la  partie  orientale  de  la  Saxe  qui  touche  aux  fron- 
ti^res  des  Sorabes ,  en  un  certain  lieu  desert ,  prfes  du 
lac  qu  on  nomme  Arnsee ,  le  sol  se  souleva  en  forme 
de  terrasse,  et,  dans  Fespace  d'une  seule  nuit,  sans 
le  concours  d'aucun  travail  humain,  ^leva,.  sur  une 
longueur  d'une  lieue ,  un  boulevard .  qui  pr^sentait 
Faspect  d'un  veritable  rempart. 

Cette  ann^e ,  Win^gise ,  due  de  Spolfete ,  appesanti 
d^jk  par  la  vieillesse , .  quitta  Fhabit  s^culier,  et  s'as- 
servit  k  la  vie  monastique ;  mais  pen  de  teiups  apr&s 
il  mourut  accaby  parley  infirmit^s,  et  Suppdn,  comte 
de  Brescia,  fut  mis  en  sa  place.  Vers  ce  temps,  le 
seigneur  empereijr  ayant  reuni  un  conseil  compost 
des  dv^ques  et  des  grands  de  ses  £tats,  fut  pardonn^ 
par  ses  fr^res  qu'il  avait  fait  raser  contre  leur  voeu , 
et  fit  publiquement  confession  et  penitence  tant  pour 
ce  fait  que  pour  les  abtes  de  s^verite  exerc^s  coqitre 
Bernard ,  fils  de  son  frfere  Pepin ,  ainsi  que  contre 
labb^  Adahlard  et  son  fr^re  Wala.  Ces  mortifica- 
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tioos.,  il  sy  sonmit  de  nouveau  en  prince  de  tout 
$on  people  dans  Fassembl^e  g^a^rale  de  )a  naticm  y 
qu  il  tint  cette  mdme  ann^e ,  dans  le  mens  d'aout ,  di 
Attigny  9  et  apporta  le  soin  le  plus  pienx  k  r^parer 
tout  ce  qu'il  pat  d^couvrir  d'actions  semblables  com- 
mises  par  son  p^e  ou  par  lui. 

On  avait  cependant  envoy^  une  armde  d'ltalie  en 
Pannonie ,  afin  de  terminer  la*  guerre  centre  Liude- 
vrh.  A  Tapproche  de  ces  troupes ,  celui-ci ,  abandon* 
nant  sa  cit^  de  Siscia,  s'enfuit  chez  les  Sorabes,  na- 
tion qu*on  dit  mattress^  d'une  grande  partie  de  la  Dal- 
matie ,  fit  p^rir  par  trabison  un  de  leurs  dues  qui  Ta- 
vait  accueilli ,  et  r^duisit  en  sa  puissance  le  terri- 
toire  ou  celui-ci  commandait.  Toutefois  il  fit  partir 
des  d^ut^s  pour  Tarm^  de  Fempereur,  et  se 
dit  dans  Tintention  de  comparattre  par -^  decant  ce 
prince.  Cependant  les  Saxons  construisirent,  par  les 
ordres  de  Louis ,  un  fort  au-delk  de  TElbe  et  dans  un 
lien  nomm^  Delbcnd  ,  dont  ils  avaient  chass^  les  £s- 
clavons  qui  Toccupaient  auparavant  ^  et ,  pour  s'oppo- 
ser  aux  inpursions  de  ce  peuple ,  on  y  mit  une  gami- 
son  saxonne.  D'un  autre  cdt^ ,  les  comtes  des  Marches 
d*£spagne  p^n^tr^rent  dans  ce  royaume  au^elk  de  ]a 
S^gre ,  d^yastferent  les  campagnes,  brul^rent  un  grand 
nombre  de  m^tairies ,  et  revinrent  charges  d'un  butin 
considerable  -,  de  mSme  les  comtes  des  Marches  de 
Bretagne ,  apr^s  T^quinoxe  d'automne ,  se  jet^rent  sur 
les  possessionsd'un  certain  breton  nomm^  Wihomarch, 
qui  restait  encore  en  dtat  de  rebellion ,  et  ravag^rent 
tout  par  la flamme  et  le  f er .  L'empereur,  ayant  dosalors 
Tassemblee  d' Attigny,  alia  chasser.dans  les  Ardennes, 
et  envoya  son  fils  Lothaire  en  italic  \  il  le  fit  accom* 
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pagner  du  moine  Wala,  son  parent ,  comm^  fr^re  de 
Tabb^'Adalhard ,  et  de  G^rung,  chef  de$  portiere  du 
paiais ,  afin  qu'il  se  gouvern&t  par  leur»  conseils  dans 
radministration  tant  de  &a  maison  que  des  affaires^  re- 
latives aux  int^r^ts  de  son  royaume.  Quant  k  Pepin , 
son  p^re  lui  en].oignit  de  se  rendre  en  Aquitaine  ^ 
mais  auparavant  il  le  maria  k  la  fille  de  Th(iodebert , 
comte  de  M&con ,  et  le  fit  partir  apr^s  ses  noces  pour 
les  cpntr^es  de  Fouest.  Pour  lui ,  lorsqu  il  eut  fini  la 
chasse  d'autonrnq ,  il  alia  passer  Fhiver  k  Francfort , 
au-^el&  du  Rhin  ]  et  Ik ,  dans  une  assembl^e  g^n^rale 
de  la  nation ,  il  s'occupa ,  conform^ment  k  l-antique 
usage ,  de  r^gler ,  avec  les  grands  qu  il  avait  epnyoqu^s 
a  cet  effet,  tout  ce  qui  importait  k  la  surety  de^  froi^ 
ti^res  orientales  de  son  royaume.  Ce  fut  dans^  cette 
meme  assemble  qu'il  recut  les  deputations  et  les  pr^- 
sens  que  lui  envoy^rent  les  Esclavona  orientaux, 
c'est-a-dire ,  les  Obotrites ,  les  Sorabes ,  les  Wiltzes , 
les  Boh^miens ,  les  Mar vaniens ,  les  Pr^d^n^centins 
et  les  Avares ,  habitans  de  la  Pannonie.  Des  ambasn 
sades  venues  de  Normandie ,  au  nom  tant  d'fl^riold 
que  des  fils  de  Godefroi ,  se  rendirent  ^galement  k 
cette  assembl^e.  Apr^s  les  avoir  entendues  et  cong^ 
diiies  toutes,  Louis  s^journa  Thiver  dans  cette  m^me 
ville  de' Francfort ,  ou  il  avait  fait  construire,  ainsi 
'  qu  il  se  Tetait  propose ,  de  nouveaux  b&timens  n^ces- 
saires  pour  tenir  sa  couf . 

[8!^3.]  Une  autre  assembl^e  se^r^unit  au  m^me  lieu 
dans  le  mois  de  maii  On  n^  appela  pas  lesgtands^de 
toute  la  Francp  -,  ceux  de  la  France  orientate ,  de  la 
Saxe ,  de  T Allemagne ,  de  la  Botirgogne  contigue  & 
I'Allemagne ,  et  des  contr^es  qui  avoisinent  le  Rhin , , 
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eurent  seuls  Tordre  de  s'y  rendre.  Paimi  lesautres 
deputations  des  nations  barbares  qui  s'y  pr^s^ent^rent , 
soit  de  leur  propre  mouvement,  soit  en  vertu  d'in- 
jonctibns  qui  leur  avaient  ^t^  faites,  parurent  deux 
fr^res ,  tons  deux  rois  des  Wiltzes ,  en  discussion 
pour  Fempire ;  ils  s^appelaient  M^ligast  et  G^l^- 
drag,  et  tons  deux  ^taient  fils  de  Liub,  roi  des 
Wiltzes,  qui ,  quoiqu'il  eut  partag^  le  royaiime  avec 
ses  frferes. ,  exercait  toutefois  en  quality  d'ain^  la 
supreme  autorit^  sur  tout  le  pays.  U  avait  ^t^  tu^ 
dans  un  combat  contre  les  Obotrites,  et  les  Wiltzes 
s'etaient  donn^  pour  roi  M^ligast  son  fils  ain^  ^  mais 
comme  il  usait  pen  dignement  de  Tautorit'e  que  la 
nation  lui  avait  confine ,  conform^ment  k  ses  anciens 
usages,  on  le  i^ejeta  et  Ton  transporta  k  son  fr^re  les 
honneurs  de  la  royaut^.  Gette  affaire  amena  les  deux 
frferes  devant  I'empereur.  Dfes  que  ce  prince  les  eut 
entendus,  et  se  fut  assur^  que  les  voeux  de  la  nation 
pencbaient  davantage  en  faveur  du  plus  jeune ,  il  d^- 
cida  que  celui-ci  jouirait  jde  la  puissance  que  lui  avait 
conferee  le  p'euple ,  et  les  renvoya  cependant.  tous 
deux  combl^s  de  prdsens  et  li^s  k  I'ob^issance  par  un 
serment. 

Dans  la  mSme  assembl^e  on  accusa  aupr^s  de  Louis 
C^adrag ,  prince  des  Obotrites ,  d'en  agir  avec  peu  de 
fidelity  k  regard  des  Francs ,  et  de  trop  tarder  k  pa-  * 
raitre  en  presence  de  leur  monarque  ^  on  lui  envoya 
done  des  commissaires  qu^if  fit  accompagner  a  leur 
retour  par  quelques-uns  des  principaux  de  sa  nation , 
charges  de  promettre  en  son  nom  qu  il  se  rendrait 
rhiver  procbain  aupr^s  de  rempereur. 

Cependant  Lothaire  apr^s  avoir,  suivant  Fordre  de 
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sonpere,  fait  droit'en  Italie  k  toutes  les  justes  recla- 
mations, se  pr^parait  k  revenir;  mais  il  alia  jusqu^a 
Rome,  a  la  sollicitation  du  pape  Pascal.  Accueilli 
par  ce  pontife  avec  de  grands  honaeurs,  il  re^ut  de 
Ini ,  le  jour  m^me  de  Piques  et  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  la  couronne,  marque  distinctive  de 
rautorit^,  ainsi  que  les  titres  d'empereur  et  d'Au- 
guste.  Sur  le  compte  qu'il  rendit  k  son  pfere  des  af- 
faires quil  avait  terniiu^es  par  ses  decisions,  ou 
pr^par^es  en  Italie ,  Adalhard ,  comte  du  palais ,  fut 
envoy^  dans  ce  pays ,  avec  ordre  de  s'adjoindre  Mau- 
ring,  comte  de  Brescia ,  et  d'apportej^  tons  ses  soins  a 
statuer  d^finitivement  sur  ce  qui  n  ^tait  encore  que 
commence.  Vers  le  mSme  temps,  Louis,  d'aprfes  I'd- 
lection  faite  et  le  consentement  exprim^  par  le  clerg^ 
de  la  viUe  de  Metz ,  donna  pour  pasteur  k  cette  ^glise, 
Drogon  son  frfere  qui  vivait  sous  la  loi  canonique ,  et 
trouva  bon  de  Tdever  au  pontificat.  Dans  cette  m^me 
assembl^e  on  indiqua  le  temps  et  le  lieu  de  la  tenue 
de  lassembl^e  suivante ,  savoir  le  mois  de  novembre 
et  le  palais  de  Compi^gne. 

Au  moment  ou  ces  plaids  finissaient  et  ou,  apr^s 
avoir  cong^di^  les  grands,  rempereiur  ^tait  sur  le 
point  de  quitter  Francfort ,  on  lui  apporta  la  nou- 
veUe  de  la  mort  de  Liudewit ,  qui ,  ayant  laiss^  Ik 
les  Sorabes ,  se  rendit  en  Dalmatie  chez  Liudemuth , 
oncle  du  due  Bernard ,  demeura  quelque  temp£»  chez 
lui ,  et  p^rit  par  la  perfidie  de  son  hdte.  Le  bruitse  r^- 
pandit  aussi  que  Theodore,  primicier  de  la  saitite 
Eglise  romaine ,  et  Leon  son  gendre ,  maitre  des  ce- 
remonies, avaient  ete  d'abord  privesdela  vue ,  et  en- 
suite  decapites  dans  le  palais  pontifical  de  Latran ,  iGt 
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celaparce  qu'ilss'^taient  montr^s  fidfelesentoutes  cho- 
ses  au  jeune  empfereur  Lothaire.  Quelques  genspr^r 
tendaient  meme  que  ces  cruautes  s'^taient  commises 
par  Fordre ,  ou  au  moins  de  I'aveu  du  pape  Pascal. 
Adalung,  abb^  du  monastfere  de  Saint- Vaast  et  Hun- 
froi ,  comte  de  la  cour  de  justice,  imp^riale ,  furent 
charges  dialler  prendre  des  informations ,  et  faire  une 
enqu^te  s^vfere  k  cet  ^gard.  Mais  ils  nMtaient  pas  en- 
core partis  que  Tev^que  Jean,  et  Benoit,  archidiacre 
du  Saint-Si^ge  apostolique,  ambassadeurs  de  Pascal, 
arrivAr^nt  et  suppli^rent  Tempereur  de  laver  le  pon- 
tife  de  raccusation  infaLme  qui  tendait  k  faire  croire 
qu'il  avait  donn^  son  consentement  k  la  mort  des 
faommes  dont  on  a  parl^  plus  haut.  Louis  leur  rd- 
pondit  comme  la  raison  Texigeait ,  le$  congedia ,  et 
enjoignit  k  ses  coAimissaires  susdits  dialler  k  Rome , 
ainsi  qu  il  Tavait  regW  d'abord ,  pour  rechercber  la 
v^rit^  des  faits.  Quant  k  lui ,  il  finit  T^t^  dans  le  pays 
de  Worms,  passaensuite  dans les  Ardennes ,  etaprfes 
les  chas&es  d'automne  se  rendit  k  Compifegne ,  comme 
il  Tavait  dit,  au  commencement  de  riovembre.  Ses 
connnissaires  arrivcfe  k  Rome  ne  parent  acqu^rir  aucune 
certitude  sur  oe  qui  s'y  ^tait  pass^ ;  car  te  pape  Pascal  se 
pqrgea'parle  serment,  ainsi  (Ju'un  trfes-grand  nombre 
d'^v^ques ,  de  toute  participation  k  ce  crime ,  d^fen- 
dit  de  tout  son  pouvoir ,  comme  gens  appartenant  au 
elerg^  de  Saint-Pierre,  les  meurtriers  des  personna- 
ges  dont  on  a  parl^ ,  d^clara  ceux  qui  araient  it^  tu^s 
coupables  de  Ifeze-majest^ ,  et  affirma  qu'ils  avaient 
^t^  mis  k  mort  justement.  A  cette  occasion  done  il 
d^puta  vers  Tempereur,  et  fit  suivre  les  commissaires 
envoy ^s  par  ce  prince  de  T^v^que  Jean,  de  Serge 
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biMiotWcaire ,  d6  QuiKhtiS'  sous-diacre ,  et  de  Leon  , 
maJtre  de  la  milice. 

Lorsque  Louii  eiit  ap'prfe,  tant  par,  eui  que  pit  ses 
propres  d^l^gu^s ,  le  sermeht  du  pontife  et  fe  justifi- 
cation de  ceux  qu'on  accusait ,  persuadi^  qfii'il  n  y  avait 
pltis  lieu  pour  lui  k  pousser  davantage  c6tte  affaire , 
il  renvoya  f ^v^que  Jean  et  ses  coUfegires  an  pape  avec 
une  reponse  conVenable. 

Vers  fe  mi^me  tiempls  C^adrag ,  prince  des  Obotritei , 
se  montrant  fiddle  k  ses  prom  esses ,  vint  Ji  Conl^ifegne^ 
avec  qtielques-uns  des  principaux  de  sa  natioti ,  ^ 
offrit  k  Fempereur  des  excuses  assez  plausibles^bui' 
avoir  diffd^rd  cette  demarche  pendant  taht  d'arin^es. 
Aussi,  quoiqtfil  panit  coupable  eh  certaines  cKdses, 
par  consideration  cependarit  poiif  les  bons  siervice's 
des  sieiis,  il  liii  fut  permis  de  retourner  <ians  sdh 
royaiinie ,  non  seulemeht  qiiitte  de  toute  peine ,  mais 
m^me  ctiniblii?  de  pr^sens.  Hi^riold  accourut  aussi  dfe 
Normahdie ,  soUicitarit  des  secours  contre  les  fils  dfe 
Godefroi ,  qui  menacaient  de  le  chiasser  de  sa  patri^. 
Les  comtes  Thi^otbaire  et  Rotmund  furent  envoy^s 
vers  ceux-ci  poui'  informer  avec  soila  sur  cette  affaire. 
Se  U&tant  de  recdhnaitre  k*  fond  et  Ia(  conduite  des  fib 
de  Godefroi,  eft  Tetat  general  de  tout  le  royaume  deis 
Normaiids ,  ils  dfevanefirent  le  retour  d*Herid[d  et  mi?: 
rent  dair6iiient  sous  les  yeux  de  Fenlperetir  tons  leS 
dbcuniens  qtfils  avaieiit  recueillis  dabs  ceS-  cofitr^B^ 
Avec  eux  reviht  Ebbon,  archevSque  de  f^Keiiiis,  (CpA^ 
de  Tavis  de  Fempereur  et  avec  Faiitori^iation  du  pon- 
tife roiriain ,  s'etait  rendu  sur  lesirofafiferes  des  Dcr- 
hois  pour  pr^cber  la  religion,  et  atait,  Fet^  prece- 
dent ,  baptise  beaucoup  d'entre  eux  convertis  k  lafoi^ 
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On  raconte  que  certains  prodiges  se  firent  remar^ 
quer  cette  ann^e.  Les  principaux  furent  un  tremble- 
ment  de  terre  qu'an  ressentit  dans  le  palais  d' Aix ,  et 
une  jeune  fiUe ,  k  peine  dg^e  de  douze  ans ,  qui  , 
dans  le  territoire  de  Toul  et  pr^s  de  la  ville  de  Com- 
mercy,  s'abstint  de  toute  nourriture  pendant  dixmois. 
En  Saxe,  dans  un  boiirg  appel^  Firisaz  %  la  foudre 
tomba  ed  plein  jour,  par  un  temps  serein,  et  le  feu 
du  ciel  brula  vingt-trois  maisons  des  champs;  dans 
plusieurs  endroits  la  gr^le  d^truisit  tons  les  fruits  de 
la  terre ,  et  avec  cette  grele  on  vit  tomber  des  pierres 
v^ritables  et  d'un  grand  poids.  Les  flammes  d'en  faaut 
consum^rent  aussi  des  maisons  ck  et  Ik:  et  Ton 
rapporte  encore  que  plus  d'hommes  et  d'autres  ani- 
maux  que  dans  d'autres  temps  furent  frapp^s  dn  ton- 
nerre.  A  ces  fl^aux  succ^d^rent  une  peste  affreuse  et 
une  grande  mortality  qui,  r^pandant  leurs  cruels 
ravages  dans  toute  la  France,  enlevferent  par  leurs 
fureurs  une  innombrable  midtitude  de  personnes  de 
tout  ige  et  de  tout  sexe. 

[8240  Omortag,  roi  des  Bulgares  ,  envoya  vers 
Fempereur  des  d^put^s  avec  deslettres,  sous  le  pr6- 
texte  de  conclure  la  paix.  Louis ,  ayant  entendu  ces 
hommes  et  lu  les  d^p^ches  qu'ils  apportaient ,  fut 
justement  ^tonn^  de  la  nouveaut^  dufait,  et  renvoya 
au  susdit  roi  des  Bulgares,  avec  ses  propres  messag^rs, 
un  certain  Machelme,  Bavarois ,  pour  s'enqu^rir  avec 
soin  de  la  veritable  cause  d'une  ambassade  si  extraor- 
dinaire ,  et  telle  que  jpsqu  alors  il  n'en  ^tait  jamais 
venu  en  France.  Gependant.  I'hiver  fut  si  long  et  si 
dur  que  non  seulement  des  animaux ,  mais  encore 

'  Frejsachs. 
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plBsieurs  hommes ,  p^rirent  de  la  rigueur  du  froid.  U 
y  eut  une  Eclipse  de  lune  k  5  mars ,  k  la  seconde 
heure  de  la  nuit.  On  repandit ,  vers  ce  temps ,  le 
J>ruit  de  la  mort  de  Suppon ,  due  de  Spolite ;  d'autr& 
part ,  les  d^put^s  du  pontife  romlin  le  trouvferent ,  k 
leur  retour  k  Rome,  attaqa^  d*une  maladie  grave ,  et 
d^ja  tout  prfes  de  sa  fin  :  deux  jours  en  effet  apr^s 
leur  arriv^e,  ce  pape  sortitde  cette  vie  \  Le  peuple 
s'^tant  partag^  sur  le  choix  de  son  successeiir,  deux 
sujets  furent  ^lus  en  meme  temps  ^  mais  Eugene ,  alors 
archi-pr^tre  du  titrede  sainte  Sabine,  I'emportapar  les 
efforts  de  sa  noblfesse,  futmis  en  leur  place  et  con- 
sacr^:  Le  sous-diacre  Quirinus ,  qui  faisait  partie  de^ 
lapr^cedente  deputation ,  vint  rendre  compte  de  cette- 
affaire  k  Tempereur.  Ce^t  le  moment  6u  Fassembl^e- 
g^n^rale  de  la  nation,  indicju^e  pour  le  24  juin,. 
se  tenait  k  Compifegne ,  et  ou  Louis  se  pr^parait  k 
faire  en  personne  une  expedition  en  Bretagne.  Ce 
prince  envoya  done  k  Rome  Lothaire ,  son  fils  et  son: 
associe  k  Tempiref  pour  le  remplacer  et  r^gler  sur 
des  bases  solides ,  entf  e  le  nouveau  pontile  et  Te  peuple 
romain ,  tout  ce  que  paraitrait  exiger  la  n^cessite  des 
circonstances.  Le  jeune  prince  se  rendit  en  Italfe  vers 
le  milieu  d'aout,  pour  ex^^cuter  cette  commission. 
Mais  I'empereur  diff^rala  course  qu'il  vpulait  faire  en 
Bretagne  jusqu'au  commencement  de  I'automne,  k 
cause  de  la  famine  qui  se  faisait  alors  sentirdans  toute 
sa  force.  Ay  ant  enfih  r^uni  ses  troupes  de  toutes 
parts,  il  se  dirigea  sur  Rennes,  cit^  contfgiie  aux 
frontiferes  de  la  Bretagne.  La,  divisant  son  armee  en 
trois  corps,  il  en  confia  deux  k  ses  fils,  Pepin  et 

'  Le  1 1  inai  Sa^. 


Louis ,  se  r^erya  la  troisi^e ,  p^n^tra  dan^  U  Bre- 
tagne ,  et  la  ravagea  par  le  fer  et  par  le  feu*  Apr^i^ 
avoir  employ^  quarante  jours  et  plus  k  cette  expedi- 
tion, et  recu  les  otages  quil  avait  ordoun^  au  perfidy 
Breton  de  lui  liyrer,  il  partit  le  17  novembre  pour  la 
yille  de  Rouen ,  ou  il  avait  prescrit  k  sa  femme  de 
ratteii4re ,  et  aux  ddput^s  de  Fempereur  Michel  de 
v^nlr  k  sa  rencontre.  Avec  eux  se  rendit  aupr^s  d^ 
lui  Fortunat ,  patriarche  de  Grado  \  mais  \es  enyoyfe 
4e  Michel  apportaient  de$  preens  et  des  lettres ,  se 
4isant  uniquement  charges  de  resserrer  les  liens  de  la 
paix  J  et  ne  parl^rent  en  rien  de  Fortunat  \  cependant  y 
tout  en  traitant  les  autres  objets  de  leur  mission ,  ils 
mirent  en  avant quelque  chose  du  culte  des  images, 
et  annonc^rent  qu'ils  devaient  faire  le  voyage  de  Rome, 
pour  consulter  a  c^t  egard  le  chef  du  si^ge  apostolique. 
Louis,  apr^s  les  avoir  entendus  et  cong^di^s  avec  sa 
r^pon^e ,  ordonna  de  les  conduire  a  Rome ,  ou  ils  as- 
suraient  youloir  se  rendre.  Quant  k Fortunat,  le  mo- 
narqi^e  s'etatit  inform^  de  la  cau|p  de  sa  fuite ,  lui 
enjpignit  de  se  rendre  aussi  k  R<)me ,  afin  d'y  ^tre  in- 
t^rrpg^  par  le  pape.  Lui-m^me  enfin  partit  pour  Aix- 
la-Chapelle ,  du  il  avait  r^solu  de  passer  Thiver, 

Lg^sq,u'i^  y  fut  arriy^  et  y  eut  c^l^br^  les  fetes  de  la 
naissance  de  Notre-S^igni?ur,  on  IjUi  rapporta  que  des 
ambjissadeurs  du  roi  des  Bulgares  ^taient  en  Bavi^re. 
Enyoyant  k  l^ur  rencontre ,  il  leur  fit  dire  d  attendje 
dans  ce  pays  le  moment  ou  il  jugerait  k  propos  de  les 
rec^voir  ^  mais  en  ra^m^  temps  il  periliit  d  arriyer  jus- 
q^u'a  Aix-la-ChapelJe  k  dies  deputes  qu'on  lui  disait  venir 
vers  lui  de  la  part  des  Obotrites,  vulgairement  nomm^s 
PrM^n^centins ,  et  qui  habitent  la  Dacie,  province 
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sHu^e  Je  long  dx\  Danube ,  et  limitrpphede  la  Bulgaria  \ 
et  comme  ces  peuples  se  plaignaient  d'etre  rnjuste* 
meat  inol€u»t^s  par  les  Balgares ,  et  solUcitaient  centre 
eux  des  secours ,  il  fut  enjoiift  a  leurs  eiivoy^s  de 
retourner  chez  eux  et  de  se  presenter  au  tenhe  fix^ 
pour  entendre  les  ambassadeurs  Bulgares.  Suppon 
^tant  n^ort  Ji  Spol^te,  comme  on  I'a  ditplushaut, 
son  duch^  fut  alors  conf^r^  k  Adalhard ,  comte  du  pa«r 
lais ,  qu'on  appelait  Adalbard  le  jeune  ]  mais  il  jouiis* 
sait  de  ce  poste  honorable  depuis  k  peine  cinq  mois , 
qu'il  fut  pris  de  la  fifevre  et  mourut.  Mauring,  coihte 
de  Brescia,  qu'on  lui  donna  pour  successeur,  tomba 
malade  au  moqaent  ou  il  venait  de  recevoir  Fannonce 
de  llionneur  qu  on  lui  d^f^rait ,  et  termina  sayie  peu 
de  jours  apr^s.  Dans  ce  taaips,  les  comtes  £ble  et 
Asinaire ,  envoy ^s  avec  des  troupes  gasconnes  k  Pam- 
pelune,  et,  rentrant  en  France  aprfes  avoir  remfpli 
Tobjet  de  leur  mission ,  tomb^rent  dans  une  embus^ 
cade  sur  le  $ommet  des  Pyr^^es ,  par  la  trabisondes  • 
montagnards ;  cern^s  de  toutes  parts ,  et  faits  prison- 
niefQ,  ila.  virent  les  troupes  quils  avaient  avec  eux 
mises  en  d^route,  etpresqueenti^rement  massacres. 
On  dipgea  Eble  sur  Cordoue ;  mais  Asinaire  obtint , 
de  }a  piti^  de  ceux  qui  s'^taient  empar^s  de  lui  et 
le  eonsid^raient  comme  un  homme  du  m<^e  sang 
qu'eux,  la  permission  de  retourner  chez  lui. 

C^pendant  Lothaire ,  qui  s'^tait  rendu  k  Rome  ainsi 
que  lui  avait  command^  son  pere ,  fut  re§u  par  le  pape 
E^g^ne  4vec  de  grands  jhonneurs.  Ay  ant  fait  connaitre 
ensuite  k  ce  pontife  les  ordres  dont  il  ^tait  porteur, 
il  r^fbrpa  si  bien ,  avec  le  bienveillant  assenti- 
ment  d'Eug^ne,  Tadministration- de  r£tat  romain^ 


Xo4  <  ANIXALES   D1B6INHARD; 

corrompue  par  la  perversity  de  certains  chefs ,  que 
tons  ceux  qtf  on  avait  cruellement  ruin^ ,  par  le  pil- 
lage de  ce  qu'ils  poss^daient,  s6  virentmagnifiquement 
indemnis^s  par  la  restitution  de  leurs  biens ,  et  la  du- 
rent  Ji  la  bont^  de  Dieu  et  k  I'arriv^e  de  ce  prince, 

Cette  ann^e ,  peu  de  jours  avant  le  solstice  d*^t^ , 
la  temperature  changea  subitement-,  un  effroyable 
orage  ^clata  sur  le  territoire  d'Autun ,  et  Ton  raconte 
qu'avec  la  grele  tomba  un  ^norme  morceau  de  glace 
de  quinzepieds  de  longueur,  sept  de  largeur  et  onze 
d'^paisseur. 

[8a5.]  Apr^s  avoir  c^l^br^,  avec  la. plus  grande 
solennit^,  la  sainte  £Ste  de  Piques  k  Aix4a-Ghapelle  , 
et  d^s  que  la  saison  du  printemps  commenca  de  sou-*^ 
rire  k  la  terre ,  Fempereur  alia  chasser  k  Nimfegue ,  et 
ordonna  que  les  ambassadeurs  Bulgares  se  rendissent 
vers  le  milieu  de  mai  dans  la  premiere  de  ces  deux 
villes,  car  il  ^tait  r^solu  de  retourner  k  cette  ^poque 
.  pour  tenir  Tassembl^e  g^n^rale ,  dont ,  k  son  retour 
de  Bretagne ,  il  avait  indiqu^  k  ses  grands  la  reunion 
pour  ce  moment  et  dans  ce  lieu.  La  chasse  termiu^e , 
il  revint  en  effet  k  Aix-la-Ghapelle  et  donna  audience 
k  la  deputation  de  Bulgarie ,  dont  la  mission  avait  pour 
but  de  fixer  les  limites  entre  les  Francs  et  les  Bulgares. 
A  Tassembiee  dont  il  s'agit  se  trouvferent  presque  tous 
les  principaux  de  la  Bretagne,  et  entre  autres  Wi- 
homarch,  qui  avait  trouble ,  par  sa  rebellion,  tout  son 
pays ,  provoque  par  sa  folle  obstination  la  colore  de 
Tempereur  et  attire  sur  lui  rex^cution  militaire  dont 
il  a  ete  parle  -,  rendu  enfin  a  des  id^es  plus  saines  il  ne 
balancait  pas ,  disait-il ,  k  venir  se  remettre  au  nombre 
des  fiddles  de  Fempereur.  Ce  prince  hu  pardQuna 
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done ,  le  combla  meme  de  presents ,  et  le  laissa  retotir- 
ner  chez  lui  avec  les  autres  grands  de  sa  nation  5  mais , 
retombant  dans  la  perfidie  ordinaire  k  sa  race,  Wi- 
homarch  viola  promptement ,  comme  il  ^tait  habitu^ 
k  le  faire ,  la  foi  qu'il  ayait  jur^e ,  et  ne  cessa  de  d^- 
soler  ses  voisins  par  le  pillage  et  Tincehdie  jusqu'au 
moment  ou  enfin  il  fut  cern^  et  tue  dans  sa  propre 
demeure.par  les  hommes  dii  comte  Lambert. 
^  Cependant  Fempereur ,  aprfes  avoir  entendu  Tam- 
bassade  de  Bulgarie ,  r^pondit  aux  lettres  du  roi  de  ce 
pays  par  les  envoy^s  m^me  que  ce  prince  avait  charges 
de  les  lui  apporter.  Ayarit  ensuite  cong^di^  TassembWe 
de  la  nation ,  il  alia  chasser  a  Remiremont  *dans  les 
Vosges  et  y  vit  son  fils  Lothaire  qui  vint  I'y  trouver 
k  son  retourd'Italie.  La  chasse  finie,  Louis  reprit  le 
chemin  d'Aix-4a-ChapeUe  et  y  tint  au  mois  d'aout , 
suivant  I'usage  con^acr^ ,  I'assembl^e  g^n^rale  de 
son  peuple.  Pans  ce  plaid,  il  recut,  entre  autres 
d^pu£atioi;is  arriv^es  des  divers  pays,  ceile  qu'en- 
voyaient  de  JNormandie  les  fils  de  Godefroi,  et  fit 
ratifier,  au  mois  d'octobre  et  sur  leurs  frontieres 
m^me ,  la  paix  qu'ils  lui  demandaient.  Toutes  les  af- 
faires qui  paraissaient  de  la  competence  de  cette  as- 
sembl^e  une  fois  termin^es ,  Tempereur  s6  rendit  k 
Mimfegue  avec  son  fils  ain^  ^  le  cadet  Louis,  il  Tenvoya 
en  Bavi^re ,  et  lui-m^me ,  aprfes  les  chasses  d'automne , 
revint  k  Aix-la-Chapelle  vers  le  commencement  de 
rhiver. 

On  assure  que ,  dans  le  tcirritoire  de  Toul  et  pres  de 
Commercy,  une  certaine  jeune  fille  d'environ  douze 
ans,  apr^s  avoir  recu,  le  jour  de  Palques,  la  sainte 
communion  de  h  main  dun  pretre ,  suivant  la  cou- 
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tume  des  chreitiens ,  s  abstint  d'abord  de  paia ,  msuite 
de  toute  nourriture  et  de  toute  boisson ,  et  poussa 
son  jeiine  si  loinf[ue,  vers  ce  temps,  s'accomplit 
la  troi^i^me  ann^e  qu'elle  avait  pass^e  sans  faire 
entrer  dans  son  corps  le  moindre  aliment  et  sans  m^me 
soufaaiter  aucune  nourriture ;  elle  commenea  en  effet 
son  abstinence  Tann^e  de  Tincarnation  de  JKFotrc^i- 
gneur  SaS ,  comme  on  Ta  dit  plus  ha«t  dans  rhisteire 
de  cette  mime  ann^e,  et  c*est  dans  celle  dont  il  s'^git 
actuellement ,  c'est-k-dire  en  8a5 ,  vers  le  commenci^ 
ment  de  novembre ,  que ,  mettant  fin  k  s<m  jedne ,  elle 
se  remit  k  prendre  de  la  nourriture  et  k  vivre  k  la  ma- 
ni^re  du  reste  des  mortels. 

[8a6.]  Lorsque  les  ambassadeurs  du  roi  des  Bul- 
gares  lui  eurent  rendu  compte  de  ce  qu  ils  avaient 
fait,  il  envoya  de  nouveau  k  Tempereur,  avec  des 
lettres ,  le  m^me  homme  qu'il  \]n  avait  d^put^  d'abord, 
suppliant  ce  prince  d'ordpnner  que  la  demarcation  des 
fronti^res  f ut  fix^e  sans  aucun  retard ,  ou  que  ^  cela 
ne  lui  conyenait  pas ,  cbaciin  au  moins  conserv^t  ses 
limites  actuelles ,  quoigu  onn  eut  conclu  aucun  traits 
de  paix  ^  m^is  il  se  r^pandit  que  le  roi  des  Bulgares  avait 
^t^  d^trdn^  ou  tu^  par  un  de  ses  grands.  Uempereur 
diff<^ra  done  de  r^pondre  k  Tenvpye  ^  il  lui  enjoignit 
au  contraire  d'attendre ,  et  d^p^cba  Bertheric ,  comt^ 
du  palais,  dans  le  pays  des  Carinthiens,  vers  les  comtes 
Balderic  et  G^rold ,  prepos^s  k  la  garde  des  fronti^es 
des  Avares ,  avec  mission  de  s'assul'er  de  la  v^rit^  du 
bruit  en  question.  Mais  Bertheric,  asonretouv,  nay  ant 
^ie^  rapporte  de  certain  sur  ce  que  publiait  la  renom- 
m,ie ,  Lo^is  appela  pres  de  lui  le  depute ,  puis  le  fit 
rep^rtir  sans  lettres. 
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Cependaot  le  roi  Pepin ,  fils  de  Tempereur ,  se  ren  * 
dit ,  conform^m^nt  k  I'ordre  qu'il  en  avait  recu ,  avec 
les  grands  de  son  roy^ume  et  les»  coniinandans  de  la 
fronlifere  d'Cspagne ,  yers  le  commencement  de  fe- 
vrier,  k  Aix-la-Chapelle ,  ou  son  pfere  passait  alors 
Fhiver.  Lorsquon  eut  discut^  de  concert  ayec  eux  et 
arr^t^  les  dispositions  k  faire  pour  d^fendre  les  fron- 
tiferes  de  I'Ouest  contre  les  Sarrasins,  Pepin  retourna 
dai\s  TAquitaine,  ou  il  demeura  I'^t^  suivanttout  en- 
ti^r.  Quant  k  Louis ,  quittant ,  dans  le  milieu  de  jtnai , 
Aixrla-Chapelle ,  il  arriva  vers  le  commencement  de 
juinklngelheim  ,  y  tint  une  assembl^e  nationale  assez 
nombreuse ,  entendit  et  cong^dia  beaucoup  de  depu- 
tations envoy^es  des  diverses  parties  de  la  terre.  La 
principale ,  et  qui  Temportait  sur  toutes  les  autres , 
dtait  celle  dont  le  pontife  romain  avait  cbarg^  L^oa , 
eveque  de  Civita-Vecchia ,  Th^ophylacte ,  maitre  des 
cdr^monies,  et  Dominique,  abb^  du  Mont-des-Oli- 

• 

viei;s  des  contrees  au-delk  des  mers.  Les  f^s  de  God?- 
froi  5  roi  des  Danois ,  d^putferent  aussi  pour  soUicit^r 
paix  et  alliance.  Quelques-uns  des  prL^igipaux  d'entre 
les  Obotrites  vinrent  ^galement  du  pays  des  Esclavons 
accuser  leur  due  Cdadrag^  on  porta*  plainte  encore 
contre  Tunglon,  I'un  des  chefi^  d^s  Sorabe$ ,  de  ce  qu'il 
ne  se  montrait  pas  ob^issant  aux  ordres  qu'il  recQvait^ 
et  il  fut  signifie  aux  deux  inculp^s  que ,  s'ils  ne  se 
rendaient  de  bonne  heure  k  rassembl^e  g^n^rale  que. 
tiendrait  I'empereur  au  mpis  d'octobre ,  ijLs  porteraient 
la  peine  due  k  leur  pen  de  fpi.  On  vit  d^  plus  k  c^ 
plaid  quelques-uns  des  grands  de  Bretagne  amw^  par 
les  commaAdans  d€  cette.  frontiere.  Vers  ce  m^me 
temps,  arriva  Heriold  avec  sa  femjne  et  un  graii^ 
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nombre  de  ses  Danois.  U  fut  baptist  dans  I'^gUse  de 
Saint-Albin ,  k  Mayence ,  avec  tous  ceux  qui  Taccom- 
pagnaient ;  puis ,  combl^  de  pr^sens  par  Louis,  et  re- 
prenant  le  chemin  par  lequel  il  ^tait  venu ,  il  retourna 
chez  Itti  par  la  Frise,  oii  on  lui  donna  un  comte  ap- 
pel^  Rhiustri ,  afin  qu*il  put  s'y  retirer  avec  ce  qu  il 
poss^dait,  si  quelque  n^cessit^  Fy  contraignait,  A 
cette  m^me  assembl^e,  assistferent  Balderic  et  G^^ 
rold ,  comte  des  fronti^res  de  Pannonie ,  qiii  d^- 
clarferent  n  avoir  pu  parvenir  encore  k  rien  savoir 
des  mouvemens   des  Bulgares   contre   nous.   Avec 
Balderic  ^tait  venu  un   certain  pr^tre  de  Venise, 
nomm^  George ,  qui  se  disait  en  ^tat  de  fabriquer  un 
orgue.  L'empereur  Tenvoya  k  Aix-la-Chapielle  avec  le 
sacristain  Thanculf ,  et  ordonna  de  lui  fournir  tous. 
les  objets  ndcessaires  k  la  confection  de  cet  instrument. 
La  prochaine  assembl^e  g^nerale  ayant  ^b^  fix^e  et  an- 
nonc^e  pour  le  milieu  d'octobre  ,  et  toutes  les  autres 
affaires  ^tant  termin^es  suivant  Tancienne  coutume , 
Louis  se  rendit  avec  sa  suite,  par-delk  le  Rhin ,  a  une 
maison  de  campagne  nomm^e  Selz.  Lk  lui  arriv^rent, 
de  la  part  des  Napolitains ,  des  d^put^s  qui  repartirent 
dfes  qu'ils  eurent  recu  sa  r^ponse.  Lk  aussi  on  lui  ap- 
porta  la  nouvelle  de  la  fuite  et  de  la  perfidie  d' Aizon , 
qui ,  entr^  dans  Ausone  par  trahison ,  et  accueilli  des 
habitans  s^duits  par  ses  artifices ,  avait  d^truit  la  cite 
de  Roda,  approvisionn^  les  chslteaux  de  cette  con- 
tr^e  qui  paraissaient  les  plus  forts ,  envoyd  son  fr^re 
auprfes  d'Abd^rame ,  roi  des  Sarrasins ,   et  recu  de 
ce  prihce  les  secours  qu'il  sollicitait  contre  nous. 
L'empereur,  quoique  vivement  affect^  de  ces  details, 
mais  ne  voulant  rien  faire  sans  uine  mure  reflexion , 
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t€Solut  d!attendre  I'^poque  de  la  retmioh  de  ses  con- 
seiiiers.  Apresleschassesd'automne,  il  s'embarquavers 
le  commencement  d'octobre  sur  le  Mein ,  et  se  rendit 
heureusement  par  ce  fleuve  k  Francfort  5  de  1^  il  arriva 
vers  le  milieu  du  meme  mois  k  Ingelheim  oil  il  tint ; 
comme  il  avait  ^t^  arrets ,  Tassembl^e  generale  de  son 
peuple.  II  y  donna  audience  k  C^adrag  ^  due  des 
Obotrites,  et  k  Tunglon,  qui  tons  deux  ^taient  accuses 
pr^s  lui  de  trabison.  Ayant  consenti  k  recevoir  le  fils 
de  Tunglon  comme  otage  de  sa  fid^lit^ ,  il  permit  k 
celiii-ci  de  retourner  chez  lui :  mais  pour  C^adrag , 
il  le  retint ,  cong^dia  tons  les  autres  Qbotrites ,  et 
envoya  dans  leur  pays  des  commissaires  charges  de 
rechercher  si  la  masse  de  la  nation  voulait  que  C^a- 
drag  regnit  sur  elle.  Cela  fait ,  Loui$  partit  pour  Aix- 
la-Chapelle,  ou  il  avait  r^solu  de  passer  I'hiver.  Comme 
les  commissaires  envoy^s  chez  les  Obotrites  rappor- 
terent,  k  leur  retour,  que  la  nation  dtait  partag^e  sur 
la  question  de  reprendre  leur  roi ,  mais  que  les  plus 
grands  et  les  plus  considerables  s'accordaient  k  le  re- 
cevoir, Louis  recut  de  C^adrag  les  otages  qu'il  avait 
^xig^s,  et  le  fit  rdtablir  dans  ses  £tats. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Hilduin,  abb^ 
de  Saint-Denis  martyr,  envoya  chercher  k  Rome  les 
OS  du  bienheureux  martyr  du  Christ.  S^bastien, 
qu'Eugene ,  chef  alors  du  Saint-Siege  apostolique , 
avait  accordds  ks^s  pri^res ,  et  les  fit  placer  k  Soissons 
dans  la  basilique  de  Saint-M^dard.  Tandis  que  ces  re- 
liques,  toujours  renfermdes  dans  le  cofire  ou  on  les 
avait  apport^es ,  n  ^taient  encore  que  d^posees  dans 
cette  ^glise  auprfes  du  tombeau  de  saint  Medard,*il 
^clata  line  telle  multitude  de  miracles  et  de  prodiges, 
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et  la  bont<^  diyine  manifesta  tellement  sa  toute-puis- 
s^nce  par  les  gn(irisons  de  tous  genres  op^t^es  au 
nom  de  ce  bienheureux  martyr ,  que  nul  mortel  ne 
p6urrait  se  faite  une  id^  du  nombre  de  ces  mirades , 
et  que  les  paroles  nie  suffiraient  pas  k  en  exprimer  la 
vari^t^.  Quelques-uns  m^mefrappferent,  dit-on,  d*un 
tel  ^tonnement,  qli'ils  passeraient  les  bornes  de  la 
croyance  permise  k  liotre  faible  humanity ,  s'il  n'^tait 
certain  que  Notre-Seigneur  J^sus-Christ ,  pour  qui  ce 
saint  martyr  avait  souffert ,  pent  faire  tout  ce  qu'il  lui 
plait  par  Tintervention de  cette  puissance  divine,  k  la- 
quelle  tout  creature  est  soumise  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre. 

[327.]L'empereur  chargeajTann^e  suivante,  H^lisa- 
char,  pr^tre  et  abb^,  ainsi  que  les  comtes  Hildebrand 
et  Donat ,  d'aller  r^primer  les  mouvemens  de  r^bel- 
liDn qui  troublaient  les  Marches  d'Espagne.  Avant  leur 
arriv^e,  Aizon,  fort  de  I'appui  des Sarrasins,  attaqua fr^ 
quemment  les  gens  prepos^s  i  la  garde  de  tf'ette  fron- 
tifere ,  et  les  fatigUa  tellemient  par  de  continuelles  in- 
cursions ,  que  plusieurs  d'entre  etixL  se  retirferent ;  et 
abandonn^rent  les  chslteaux  qu'ils  devaient  d^fendrie. 
Un  fils  de  B^ra ,  nbmm^  WiUemund ,  et  beaucoup 
d'autres  que  la  l^gferet^  natufelle  k  leur  riation  entrai- 
nait  k  I'amour  dies  nouveaut<5s ,  d^sertferent  nos  dra- 
peaux  pour  les  siens ,  et  r^unis  aux  Skrrasins ,  d^so- 
laient  jotimdleiinlenl  par  le  pillage  et  l*incendie  la 
€erdagrife  et  le  Vallais  espagnol'.  Pendant  que  d*une 
part  Tabb^  Hc51isachar ,  de  concert  3tvec  les  atitres  d^- 
Wgu^s  de  Tempereur,  preilait,  ^t  par  Teffet  de  sa 
propre  sagesse  et  par  les  conseils  de  s^s  coU^gUes, 
les  iheiUeures  mesures  pour  calmer  et  ramener  an 
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devoir  les  esprits  des  Goths  et  des  Espagnols  de  celte 
fronti^re ,  et  que  de  I'autre  Bernard ,  comte  de  Bar- 
cek>nne,opposail  une  courageuse  resistance  aiix  pi^ges 
d*Aizon,  k  la  ruse  et  aux  machiilations  iraudul^uises 
de  cettx  qui  avaient  embrass^  son  parti,,  ^t  rendait 
Tains  leurs  t^meraires  efforts ,  ii  se  r^pandit  qu  une 
arm^e  envoy^e  par  Abd^rame ,  roi  des  Sarrasiiis , 
au  secouES  d'Aizon ,    s'approchait  du  c6td  de  Sara- 
gosse.  Abumarvan,  parent  du  roi,  quilui  aVaitcoiifie 
le  eonamandement  de  ces  troupes ,  se  promettait,  sur 
la  parole  d'Aizon,  une  victoire  certaine.  L'empereur 
avait  charge  Pejpin  son  fils  de  marcher  contre  lui  k  la 
t^te  d'une  immense  arniee  de  Francs,  et  enjoint  k  ce 
jeune  prince  de  mettre  k  I'abri  de  tout  danger  les 
frbnti^res  de  son  propre  royaume.  Get   ordrd  eut 
iti  execute  si,  par  suite  de  la  n^gligente  lenteui*  des 
dues  qui  commandaient  les  divers  corps  des  Francs , 
les  troupes  qu'ils  amenaient  ne  fiissent  arriv(5es  dans 
les  Marches  d'Espagne  plus  tard  que  la  necessity  des 
circonstances  ne  le  demaiidait.  Ce  rdtard  fut  si  niii- 
sible  qu  Abumarvan^  apr^s  avoir  ravag^  les  campa- 
gnes  de  Barcelbnne  et  deGironne,  brule  les  m^tairies 
et  pilie  tout  ce  qu  il   avait  trouv^  hors  des  murs. 
des  yilles,  se  retira  daris  Saragosse  avec  son  arriiije 
sans  qu^elle  efit  ^proiive  la  moindre  perte.  On  regarda 
coihme  des  presages  de  ce  re  vers  des  armies  qu'on 
apefdut  plusietfrs  fpis  dalds  le  ciel,  etlst  chut^  tou- 
jbiifs  si  terrible  de  feux  ridcturnes  a  traVers  les  airs. 
Cep^ndant  Louis  avait  tenu  deux  assembl^fe^  na- 
tional's, Tune  k  Nitfifeguie ,  ncJce^Mtiee  pat  k'  pet-fidife 
dout  Herric ,  fils  d^  Godefroi,  roi  des  Danois,  s'^taft 
rendu  coupable  en  faussant  la  prbmesse  par  laquelle 
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il  s'^tait  engag^  kcomparaitre  dans  cette  yille ,  en  pre- 
sence de  Tempereur ;  Tautre  k  Compi^gne ,  pour  re- 
cevoir  les  dons  annuels ,  et  prescrire  k  ceux  qu'on 
enyoyait  dans  les  Marches  Espagnoles  ce  quHls  avaient 
k  faire,  et  quelle  conduite  ils  devaient  tenir.  Lui- 
m^me  ensuite  partagea  son  temps  entre  Gompi^gne , 
Quiersy,  et  les  autres  palais  voisins  de  ceux-ci,  jus- 
qu'au  commencement  de  la  saison  d'hiyer. 

Pendant  ce  temps-Ik ,  les  rois  des  Danois ,  c'est-k- 
dire  les  fils  de  Godefroi ,  excluant  H^riold  de  toute 
association  au  royaume ,  le  forc^rent  k  s*^loigner  des 
fronti^res  des  Normands ;  d'un  autre  cot^  les  Bul- 
gares,  envoyant  une  arm^e  navale  parlaDrave,  por- 
t^rent  le  fer  et  le  feu  daus  le  territoire  des  Esclavons 
^tablis  en  Pannonie ,  chass^rent  leurs  dues ,  et  leur 
impos^rent  des  chefs  Bulgares.  Dans  le  mois  d'aout 
mourut  le  pape  Eugene  '  \  le  diacre  Valentin  ^lu  et 
consacr^  ensa  place  par  les  Rojnains ,  jouit  k  peine  un 
mois  du  pontificat-,  lui  mort,  on  dut  Gr^goire  pr^tre 
du  titre  de  saint  Marc;  mais  on  ne  le  fit  consacrer 
qu'aprfes  qu'un  commissaire  de  Tempereur  fut  venu 
k  Rome ,  et  eut  examine  la  validity  de  Tdectiou  f aite 
en  septembre  par  le  peuple.  Des  d^put^s  de  Michel, 
empereur  de  Constantinople ,  vinrent  k  Compi&gne 
avec  la  mission  apparente  de  resserrer  les  liens  d'a- 
miti^  dhtre  les  deux  nations ;  Louis  les  accueillit  avec 
bienveillance ,  puis  les  cong^dia  dans  le  courant  d^oc- 
tobre.  Enfinles  corps  des  bienheureux  martyrs  Marcel- 
lin  et  Pierre  furettt  appprtesde  Rome  en  France,  ou 
les  vertus  deces  saintes  reliques  se  manifest^rentay^c 
(iclat ,  et  par  une  foule  de  prodiges.  , 

*  L«  37  aQuty  selonTlcury. 
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[8a8.]L  assembl^e  d'Aix-la^hapeUese  tint  au  mois 
de  ft  vrier  suivant  ^  entrebeaucoupd'autres  affaires,  on 
traita  sp^cialement  tout  ce  qui  regardait  les  Marches 
d'Espagne ;  les  hommes  qui  avaient  commands  Tar- 
mee  furent  reconnus  coupables  et  punis,  comme 
ils  le  mciritaient,  par  la  perte  de  leurs  dignit^s«  On 
depouiUa  ^galement  de  ses  honneurs  Balderic,  due 
de  Prioul,  qui,  par  une  Mche  indolence,  avaitlaiss^les 
Bulgares  d^vaster  impunement  lesfronti^res  de  la  Pan- 
nonie ,  et  Ton  partagea  entre  quatre  comtesle  territoire 
qui  lui  etait  confix.  Halitcaire,  ^y^que  de  Cambrai,  et 
Ansfried ,  abb^  du  monast^re  de  Nonentola ,  envoy ^s  k 
Constantinople ,  y  furent  honorablement  trait^s  par 
Tempereur  Michel.  Louis  yint  dans  le  mois  de  jiiin  a 
Ingelheim ,  et  y  tint  un  plaid  qui  ne  dura  que  quel- 
ques  jours.  U  y  prit  la  determination  de  faire  partir 
ses  fils  Lothaire  et  Pepin  pour  les  Marches  d'Espagne » 
et  leur  traca  la  conduite  qu  ils  ayaient  k  tenir  ]  il  en- 
tendit  etcong^dia  Quirinus  primicier  etTh^ophylacte 
maitre  des  c^r^monies,  d^putds  du  pontife  romain, 
qui  ^taient  yenus  le  trouyer  dans  ce  lieu ;  puis  il 
partit  pour  Francfort.  Aprfes  y  avoir  s^journ^  quelque 
temps,  ilse  rendit  k  "Worms,  et  de  Ik  continuasa  route 
pour  ThionyiUe,  d'ou  il  dirigea  son  fils  Lothaire, 
ayec  une  grande  arm^e  de  Francs,  sur  la  fronti^re 
d'Espagne.  Celui-ci,  arriy^  a  Lyon,  s'y  arr^ta  pour  se 
donner  le  temps  de  recevoir  des  nouyelles  qui  lui 
confirmassent  Fapproche  des  Sarrasins.  Pendant  cette 
attente,  il  eut  des  conferences  ayec  son  frere  Pepin, 
et  quand  on  sut  enfin  que  les  Sarrasins  n'osaient  pas 
oune  youlaient  pas  se  presenter  sur  la  fronti^re, 
Pepin  reprit  le  chemin  de  FAquitaine ,  et  Lothaire 
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retourna  vers  son  plfere  k  Aix-la-Chapelle.  Cepehdant 
comme  on  allait  s'occuper ,  sur  la  frontifere  des  Nor- 
mands ,  tant  de  renouveler  Falliance  entre  ces  peuples 
et  les  Francs  que  de  statuer  surles  int^r^ts  d'H^riold,  et 
lorsqije  d^jk  presque  tons  les  comtes  de  la  Saxe  s'^taient 
r^unis  k  cet  effet  avec  les  coirimandans  des  Marclies, 
H^riold ,  trop  empress^  debater  la  conclusion  de  cette 
affaire,  rompitla  paixjur^e  et  garantie  par  des  otsfges , 
pilla  et  incendia  quelques  m^tairies  des  Normands. 
A  cette  nouvelle  les  fils  de  Go  defroi  rassemblent 
promptement  des  troupes ,  marchent  sur  la  fronti^re , 
passent  le  fleuve  de  FEyder ,  tombent  sur  les  ndtres 
qui,  campus  sur  la  rive,  ne  s'attendaient  pas  k  une  telle 
attaque ,  emportent  les  retranchemens ,  forcent  nos 
gens  k  la  fuite ,  mettent  tout  au  pillage ,  et  se  reti- 
rfent  dans  leiir  camp  avec  toute  leur  arm^e.  Ensuite, 
avisaht  aux  moyens  de  d^tourner  la  vengeance  d'une 
telle  action ,  ils  envoy^rent  une  deputation  k  Tempe- 
reur,  pour  lui  repr^senter  que  c'^tait  bien  malgr^  eux 
et  uniquement  contraints  par  la  ndcQissit^  qu  ils  s'e- 
taient  port^s  k  cette  extr^mit^;  qu'au  surplus,  ils 
^taient  pr^ts  k  fournir  toutes  les  satisfactions  possibles, 
et  s'en  remettaient  k  la  volont^  de  Fempereur  de  la  re- 
paration qu'il  exigerait ,  pour  que  d'ailleurs  la  paix 
demeur&t  stable  entre  les  deux  nations. 

Vers  ce  temps,  le  comte  Boniface,  a  qui  ^tait 
confl^e  la  garde  de  File  de  Corse ,  ayant  pris  avec  lui 
son  fr^re  Berchaire  et  certains  autres  comtes ,  partif 
de  la  Toscane  avec  une  petite  flotte ,  et  croisa  autour 
de  la  Corse  etde  la  Sardaigne ;  comme  il  n  apercut  en 
mer  aucun  pirate ,  il  passa  en  Afrique ,  d^barqiia  entre 
U  tique  et  Carthage ,  rencontra  une  innombrabl^  mul-' 


titutle  d'babitahis  quis^^^ki^titra&^inbl^ft  subiteib^at, 
en  vint  ^tti  ihiaiiiis  al^c  ^x^  les  dfejifersa  etles  mit  ^n 
ftiite  cinq  fois  fet  plu^,  pui*  regagrta  $eb  vai&seiuti 
aprfes  avoir  cbUfeh^  par  terti^  uii  graiid  nombre  d'A- 
fricaitts,  perdu  pat  sk  ti^tiigrit^  qb^qu^iMihs  diss  mtens, 
et  inipriih^  par  t^tVi  exp^ditjtm  iltte  gir&iidte  flhayeiir 
dans  Tdme  d^s  g^h^  dU  pays. 

Au  cfoihhiencieiil^nt  dh  jttki,  igt  It  Ici  pietite  ^ointe 
"du  jotii",  la  luh6  i'^clipsa  aii  moment  d«  son  coueli^^ ; 
elle  ^  obsburcit  die  ta^m^  atl  taiilietl  de  la  nuit ,  te 
!i5  difcenibri^  j  ^''6st-a-dit*fe  te  jdUr  de  la  natiTiy  de 
Notre^eigiieur.  L'eftlpferteUi:  af riva  tws  k  f$le  de  ia 
Saiht-Mattih ,  Ji  Atic-!a-€hapdl€$  pour  y  st^joumet"  rhi^ 
Ver,  et  y  eiliplbyisl  tdlit  le  i^lAp^  dd  c^te  8ai5i6ii  en 
ditersies  assettibliie^  i6t^iiV<aqH^b  pow  rt^er  les  rf-^ 
faires  urgehteii  dii  r5y4ttitt6. 

[Sii^.]  Qiiand  rhivier  ftit  k  pteu  prfefe  fifti,  d^n8 le  temps 
ttii^nlfe  dii  jeune  du  cAfre^fe ,  fet  peu  de  jtJiirs  avant  la 
salnte  Pttjues ,  un  IreftiMaiieBt  de  teftfe  se  fk  s6«Ltir 
pehdant  la  liuit  4  Aix4ii^ChApelIe  \  ^n  mdnie  tiemps 
s'(^leVa  un  Tent  si  iriiptitiifeM  ([Jti'il  ietJ6vjafes  Wits,  n»n 
l^euletnent  des  mai^^h^  d^%  petil:^^  gte^s ,  thais  m^t&e 
i'lin^  bbtiiie  partite  dte  la  basiliqttb  d6  1&  sainte  mhre 
dfe  Dieu ,  (Jii'bii  febttitne  Id  Cbapell^ ,  quolqti'elle  fAt 
irecouVettte  de  lirii^  d\i  ploiiib;  Loms ,  qttfe  diverses 
occupations  avaient  retenu  k  Aix-la-Gh&pelle  ju.^u'to 
commencement  de  juillet,  r^solut  enfin  de  partir 
dans  le  mois  d'aout  avec  sa  suite  pour  Tassembl^e  g^- 
n^rale  qui  devait  se  tenir  a  Worms.  Mais  avant  qu'il 
se  lut  mis  en  route ,  il  recut  la  nouvellfe  que  les  Nor- 
mands  voulaient  envabir  la  partie  de  Ja  Saxe  au-delk 
de  TElbe,  et  que  dans  ce  dessein  leur  arra^  s'aps 

8; 
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prochait  d^jk  de  nos  fronti^res.  Fortement  trouble 
de  ce  rapport ,  il  envoya  dans  toutes  les  cbntr^es  de 
la  France  Tordre  que  le  peuple  en  masse  march&t 
vers  la  Saxe  en  toute  hdte ,  et  il  annonca  que ,  de  sa 
personne ,  ilpasseraitle  Rhin  k  Nuitz  dans  le  milieu  de 
juillet.  Cependant  aussitot  qu'il  eut  appris  que  le 
bruit  r^pandu  sur  Tinvasion  des  Normands  n'avait  au- 
cun  fondement ,  il  se  rendit  k  Worms  vers  le  milieu 
d'aout,  comme  il  s'y  ^tait  d^cid^.  Lk  il  tint  Fassem- 
bl^e  g^n^rale  de  la  nation  ,  recut  les  dons  annuels 
qui  lui  furent  offerts ,  entendit  et  cong^dia  plusieurs 
deputations  venues  tantde  Rome  et  de.  B^n^vent  que 
d^autres  pays  ^loign^s.  L'assembl^e  finie ,  il  envoya 
son  fils  Lothaire  en  Italie ,  et  nomma  chambeUan  du 
palais  Bernard ,  comte  de  Barcelonne ,  qui  jusqu  alors 
avait  command^  dans  les  Marches  d'Espagne.  Apr^ 
que  les autres  affaires,  qui  paraissaient  de  la  compe- 
tence de  Tassembiee,  furent  aussi  pr^par^es  on  ter- 
minxes  comme  il  le  fallait,  et  que  chacun  eut  ^t^ 
:  renvoye  chez  soi ,  Tempereur  se  rendit  k  sa  maison 
de  Francfort  pour  les  chasses  d'automne.  Lorsqu'elles 
furent  achev^es ,  il  retourna  passer  I'hiver  k  Aix-la- 
Chapelle ,  et  y  c^l^bra  avec  de  grands  transports  de . 
joie  la  f(Ste  de  Saint-Martin ,  celle  du  bienhenreux 
ap6<j*e  Andre  et  le  tr&s-saint  jour  de  la  nativity  de 
Noti^.-Seigneur. 
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PREFACE  D'EGINHARD. 


Ayant  forme  le  projet  d'ecrire  la  vie,  Fhistoire 
privee  et  la  plupart  des  actions  du  maitre  qui 
daigna  me  nourrir,  le  roi  Charles,  le  plus  excel- 
lent et  le  plus  justement  fameux  des  princes,  je 
I'ai  execute  en  aussi  peu  de  mots  que  je  Tai  pu 
faire;  j'ai  mis  tous  mes  soins  a  ne  rien  omettrie 
des  choses  parvenues  h  ma  connaissance ,  et  a  ne 
|K)int  rebuter  par  la  prolixite  les  esiprits  qui  re- 
jettent  avec  dedain  tous  les  ecrits  nouveaux. 
Peut-etre  cependant  n'est-il  aucun  moyen  de  ne 
pas  fatiguer,  par  uh  nouvel  ouyrage,  des  gens  qui 
meprisent  m^me  les  chefs-d'oeuvre  anciens  sortis 
des  mains  des  hommes  les  plus  erudits  et  les  plus 
eloquens.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  que  plu- 
sieurs  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  lettres  et  au 
repos  ne  regardent  point  les  choses  du  temps 
present  comme  tellement  k  negliger  que  tout  ce 
qui  se  fait  soit  indigne  de  memoire  et  doive  etre 
passe  sous  silence  ou  condamne  4  I'oubli ;  tour- 
mentes  du  besoin  de  rimmortalite',  ils  aimeraient 
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mieux^  je  le  sais,  rapporter,  dans  des  ouvrages 
tels  quels 9  les  actions  illustres  des  autres  hommes 
que  de  frustrer  la  pes  ten  te  de  la  renommee  de 
leur  propre  nom  en  s'abstenant  d'ecrire.  Cette 
reflexion  ne  m'a  pas  determine  toutefois  i  aban- 
donner  mon  entreprise;  certain^  d'une  part,  que 
iiul  ne  pourrait  raconter  avec  plus  de  verite  des 
faits  auxquels  je  ne  demeurai  pas  etranger^  dont 
je  fus  le  spectateur^  et  que  je  connus  ^  comme  on 
dit^  p^r  le  temoignage  de  mes  yeux,  je  n'ai  pas 
reussi^  de  I'autre,  a  savoir  positiveraent  si  quel- 
que  autre  se  chargerait  ou  non  de  les  recueillir. 
J'ai  cru  d'ailleurs  qu'il  valait  mieux  courir  le 
risque  de  transmettre  ^  quoique^  pour  ainsi  dire, 
de  societe  avec  d'autres  auteurs ,  les  memes  cho- 
ses  h  nos  neveux,  que  de  laisser  perdre  dans  les 
tenebres  de  I'oubli  la  glorieuse  memoire  d'un  roi 
vraiment  grand  et  superieur  k  tons  les  princes 
de  son  siecle,  et  des  actes  eminens  que  pourraient 
a  peine  i miter  les  homraes  des  temps  modernes. 
Un  autre  motif,  qui  ne  me  semble  pas  deraison-r 
nable^  sufSrait  seul  au  surplus  pour  me  decider 
k  composer  cet  ouvrage;  nourri  par  ce  monarque 
du  moment  ou  je  commengai  d'etre  admis  a  sa 
cour,  j'ai  yecu  avec  lui  et  ses  enfans  dans  une 
^miti^  constante  qui  m'a  impose'  envers  lui,  apres 
sa  mort  comme  pendant  sa  vie ,  tous  les  liens  de 
\sL  r^coii^naissance ;  on  serait  done  autorise  k  me; 
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croire  et  a  me  declarer  bien  justement  ingrat^  si^ 
ne  gardant  aucun  souvenir  des  bienfaits  accu- 
mules  sur  moi  9  je  ne  disais  pas  un  mot  des  hautes 
et  magnifiques  actions  d'un  prince  qui  s'est  ac- 
quis tant  de  droits  k  ma  gratitude;  et  si  je  con- 
sentais  que  sa  vie  rest4t  comme  s^il  n*eut  jamais 
existe^  sans  un  souvenir  ecrit^  et  sans  le  tribut 
d'eloges  qui  lui  est  dA.  Pour  remplir  dignement 
et  dans  tous  ses  de'tails  une  pareille  tache,  la  fai- 
l>lesse  d'un  talent  aussi  mediocre,  miserable  et 
completement  nul  que  le  mien,  est  loin  de  suf- 
fire;  et  ce  ne  serait  pas  trop  de  tous  les  efforts 
de  Veloquence  deTuUius.  Voici  cependant,  lec- 
teur,  cette  histoire  de  Fhomme  le  plus  grand  et 
le  plus  celebre;  h  Fexception  de  ses  actions  tu  n'y 
trouveras  rien  que  tu  puisses  admirer,  si  ce  n'est 
peut-etre  Faudace  d'un  barbare  peu  exerce  dans 
la  langue  des  Romains  ,  qui  a  cru  pouvoir  ecrire 
en  latin ,  d'un  style  correct  et  facile ,  et  s'est  laisse 
entrainer  k  un  tel  orgueil  que  de  ne  teiiir  aucun 
compte  de  ce  que  CicSron  a  dit  dans  le  premier 
livre  des  Tusculanes  ^  en  parlant  des  ecrivains 
latins.  On  y  lit :  «  Confier  i  Fecriture  ses  pensees 
K  sans  etre  en  etat  de  les  bien  disposer  ni  de  les 
n  embellir  et  d'y  repandre  un  charme  qui  attire 
«  le  lecteur,  est  d'un  homme  qui  abuse  i  Fexces 
w  et  de  son  loisir  et  des  lettres.  »  Certes,  cette  sen- 
tence d^un  si  parfait  orateur  aurait  eu  le  pouvoir 
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de  me  detourner  d'ecrire,  si  je  n'eusse  ete  ferme<» 
meat  resolu  de  m'exposer  k  1^  critique  des  hptn- 
rn^ ,  et  de  donner^  ea  composant,  une  miqqe 
opiniqq  de  mon  talent,  plutot  que  de  laisser^  par 
menagemeat  pour  mon  amoprr-propre ,  perir  la 
memoire  d'un  si  grand  homme. 
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IjA  famille  de^  M^rovii^giens ,  dans  laquelle  les  Francs 
avaient  coutume  de  se  choisir  des  rois,  passe  pour 
avoir  dur^  jusqu'k  Child^ric ,  d^pps^ ,  rias^  et  confin^ 
djaisi  ua  monastf^re  par  Tordre  du  pontife  rpmain 
Etieime.  Op  pent  bien ,  il  est  vrai ,  la  regarder  comme 
n'ayant  fii4  cju'en  ce  prince ;  mais  depuis  long-temps 
d^ja  elle  ne  faisait  preuve  d'aucune  vigueur  et  ne 
montf ait  en  eUe-m^me  rien  d'illustre ,  si  ce  n'est  le 
vain  titre  de  roi.  Le§  tr^sors  et  les  forces  du  royaume 
^t^ent  passes  aux  mains  des  prefets  du  palais,  qu  on 
appelait  moires  du  palaiSj^  et  k  qui  appartenait  r^el- 
lement  1^  souverain  pouvoir.  Le  prince  ^tait  r^duit  a 
se  cpntenter  de  porter  le  nom  de  roi ,  d'avoir  les  che- 
veux  flottans  et  la  ijarbe  Ipngue ,  de  s'asseoir  sur  le 
trone,  et  de  repr^senter  Timage  du  monarque.  II  don- 
nait  audience  aux  ambassadeurs  de  quelque  lieu  qtfils 
vinssent ,  et  leur  faisait ,  k  leur  depart ,  comrtie  de  sa 
pleine  puissapce ,  les  r^ponses  qui  lui  ^taient  ensei- 
gaies  ou  plutpt  cpi^mand^es.  A  I'exception  du  vain 
nom  de  roi  et  d'une  pension  alimentaire  mal  assur^e , 
et  que  lui  r^glait  le  pr^fet  du  palais  selon  son  bon 
plaisir,  il  ne  poss^dait  en  propre  qu'une  seule  maisoji 
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de  campagne  d'un  fort  modique  reveniv,  et  cest  la 
qu  il  tenait  sa  cour,  compos^e  d'ua  Lr^s-petit  nombre 
de  domestiques  charges  du  service  le  plus  indispensa- 
ble etsoumisk  sesordres.  S*il  fallaitqu'il  all&t  quelque 
part ,  il  voyageait  mont^  sur  un  chariot  train^  par  des 
boeufs  et  qn'un  bouvier  conduisait  k  la  mani^re  des 
paysans ;  c'est  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  se  rendre 
au  palais  et  k  Tassembl^e  g^n^rale  de  la  nation  qui  se 
r^unissait  une  fois  chaque  ann^e  pour  les  besoins  du 
royaume ;  c'est  encore  ainsi  qu'il  retournait  d'ordi- 
naire  chez  lui.  Mais  Tadministration  de  TEtat  et  tout 
ce  qui  devait  se  r^gler  et  se  faire  au  dedans  comme 
au  dehors  ^taient  remis  aux.  soins  du  pr^fet  du  palais. 
Lors  de  la  deposition  de  Child^ric ,  Pepin,  p^re  du 
roi  Charles ,  remplissait ,  pour  ainsi  dire ,  par  droit 
h^r^ditaire ,  les  fonctions  de  pr^fet  du  palais.  Et  en 
effet  son  pfere  Charles,  celui  qui  purgea  la  France  des 
tyrans  qui  partout  s'en  arrogeaient  Fempire,  d^fit, 
dans  deux  grandes  batailles ,  Tune  a  Poitiers  en  Aqui- 
taine ,  Fautre  sur  les  rives  de  la  Berre ,  prfes  de  Nar- 
bonne ,  les  Sarrasins  qui  voulaient  s'emparer  du 
royaume ,  les  for9a  de  se  retirer  en  Espagne ,  et  occupa 
glorieusement  cette  m^me  charge  que  lui  avait  laiss^e 
son  p^re ,  nomm^  aussi  Pepin.  Cet  office  honorable , 
le  peuple  ^tait  dans  Fhabitude  de  ne  le  confier  qu'k 
des  hommes  distingu^s  au-dessus  de  tons  les  autres 
par  Fillustration  de  leur  naissance  et  la  grandeur  de 
leurs  richesses.  Pendant  quelques  anuses',  Pepin, 
p^re  du  roi  Charles,  partagea,  sous  le  monarque 
qu'on  vient  de  nommer,  avec  son  frfere  Carloman,  cette 
place  que  leur  aieul  et  leur  pfere  leur  avaient  trans^- 

'  En  74i. 
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mise ;  tous  deux  y^curent  dans  la  plus  parfaite  union. 
Garloman ,  sans  qu  on  sache  bien  par  quel  motif,  mais , 
a  ce  qu'il  parait,  enflamm^  de  ramour  de  la  vie  con- 
templative, abandonna  les  p^nibles  soins  du  pouvoir 
temporel  %  se  rendit  k  Rome  pour  y  vivre  en  repos, 
y  prit  Thabit  monastique ,  construisit  un  convent  sur 
le  mont  Soracte  auprfes  de  I'^glise  du  bienheureux 
Silvestre,  s'y  renferma  avec  quelques  religieux  qui 
s'^taient  joints  k  lui ,  et  y  jouit  pendant  plusieurs  an- 
n^es  de  la  tranquillity ,  seul  objet  de  ses  voeux.  Ce- 
pendant  comme  beaucoup  de  nobles ,  partis  de  la 
France ,  se  rendaient  solennellement  k  Rome  pour 
s'acquitter  de  leurs  voeux,  et,  ne  voulant  pas  manquer 
de  t^moigner  leurs  respects  k  leur  ancien  maitre , 
troublaient  par  de  fr^quentes  visites  la  vie  paisible 
danslaqueUe  se  complaisait Garloman,  ils  le  forc^rent 
ainsi  a  changer  de  demeure.  Reconnaissant  en  effet 
que  cette.  foule  de  gens  le  d^tournait  du  but  qu'il  se 
proposait,  il  quitta  le  mont  Soracte,  se  retira  dans  le 
Samnium ,  au  monast^re  de  Saint-Benoit ,  situ^  pr^s  du 
M ont-Cassin ,  et  y  consacra  aux  exercices  de  la  vie 
religieuse  les  restes  de  son  existence  dans  ce  monde  '. 
Pepin  qui ,  de  pr^fet  du  palais ,  avait  ^te  fait  roi  par 
Fautorit^  du  pontife  romain ,  mourut  k  Paris  ^  d'une 
hydropisie ,  aprfes  avoir  r^gn^  seul  plus  de  quinze  ans 
sur  les  Francs,  et  fait,  pendant  neuf  ans  de  suite,  la 
guerre  en  Aquitaine  contre  "Waifer,  due  de  ce  pays. 
II  laissait  deux  fils,  Charles  et  Garloman,  qui,  par  la 
volont^  divine,  succ^d^rent  k  sa  couronne.  Et  en 

•  En  747. 

'  II  mourut  h  Vienne  dans  la  Ganle ,  en  754. 

'  En  768. 
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effet ,  les  Francs  y  r^unis  en  assembl^e  g^n^rale  et  so^^ 
lennelle,  se  donn^rent  pour  rois  ces  deux  princes^ 
sous  la  condition  pri^alable  qu  ils  se  partageraient  ^a- 
lement  le  royaume  ^  que  Charles  aurait,  pour  la  gou-^ 
verner,  la  portion  ^thue  primitivement  k  leur  pere 
Pepin,  et  Carloinan  eelle  qu'avait  r^gie  letir  oncle 
Garloman.  Tous  deuk  acceptferent  ces  codventions  ^ 
et  chacun  recut  la  partie  du  royaume  qui  lui  reyenait 
d'apr^s  le  mode  de  partage  arrSl^  ^  Tuuipn  se  main^ 
tint  entre  eux  quoique  avbc  une  grahde  difficblt^ ,  plu- 
sieurs  de  ceux  du  parti  de  Catldman  tent^rent  en 
effet  de  rbtnpr^  la  concorde^  et  qiielques  uns  m^di- 
t^rent  m^me  de  precipiter  les  deux  frferes  dans  la 
guerre  ^  mais  il  y  eut  dans  toute  cette  affaire  plus  de 
m^fiance  que  de  danger  r^el^  F^v^nement  le  prouva, 
lorsqu'k  la  mdrt  de  Carloman,  ^a  veuve,  avec  ses  en--' 
fans  et  plusieurs  des  principaux  d'entre  les  grands 
attaches  k  ce  prince ,  s'enfuit  en  Italie ,  et  manifestant , 
quoique  sans  aucun  pr^texte ,  son  i^loi^ement  pour 
le  frere  de  son  mari ,  alia  se  mettre  ainsi  que  ses  en- 
fans  sous  la  protection  de  Didier,  roi.  des  Lombards. 
Quant  £L  Garloman ,  il  itiourut  de  maladie '  aprfes  aroir 
administr^  pendant  deiix  an^  le  royaume  conjoitite- 
ment  avec  &on  fr^re; 

Apr^s  la  mort  de  ce  priniee ,  Charles  fut  ^tabli  iseul 
toi,  du  consentemeiit  unanime  des  Francs.  On  na 
rien  ^crit  sur  sa  naissante ,  sa  premiere  en&nce  et  sa 
jeunesse^  parrai  les  gens  qui  lui  sufviveut,  je  n'en  ai 
connu  aucun  qui  puisse  se  flattier  de  connaitre  les  de- 
tails de  ses  premieres  ann^es  5  je  croirais  done  deplac^ 
tVen  rien  dire,  et  laissant  de  cote  ce  que  j'ignore^  je 

'  En  771. 
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j^asse  au  r^cit  et  au  d^veloppeinent  de^  actions ,  des 
mceurs  et  des  autres  parties  de  la  vife  de  ce  monarque. 
Cette  talche,  je  la  remplirai  de  manifere  k  ne*rien 
omettre  de  n^cessaire  ou  de  bon  k  savoir,  d'abord  sur 
ce  qti'il  a  fait  au  dedaii^  et  aii  dehors ,  ensuite  sur  ses 
moeurs  et  ses  travailx,  enfin  sur  son  administration 
int^rieure  et  sa  mort. 

De  toutes  ses  guerres ,  la  premifere  fiit  cellfe  d'Aqui- 
taine ,  entreprise ,  mais  non  termin^e  par  son  p^re ; 
il  croyait  pouvoir  Fachever  promptement  avec  Faide 
de  son  fr^re,  alors  vivant,  dont  il  avait  soUicit^  le 
concours.  Quoique  celiii-ci,  malgrd  ses  engagemens, 
ne  lui  fournit  aucuh  secours,  Charles  ex^cuta  coura- 
geusement  Texp^dition  projet^e,  et  ne  vdulut  hi  aban- 
donner  ce  qu'il  avait  coiiimenc^ ,  ni  prendre  de  i^epos 
qu'il  n'eut ,  par  iine  perseverance  soutenue ,  anient 
son  entreprise  k  lin  r^sultslt  complet.  II  contraighit 
en  effet  k  tjuitter  TAquitAine,  et  k  fuir  en  Gascogne, 
Hunold ,  qui ,  aprfes  la  mort  de  Waiter ,  avait  tent^ 
de  s'emparer  de  TAquitaine,  et  de  renouveler  lihe 
guerre  d^jk  presque  assoupie.  Decide  k  ne  pas  m^me 
souffrir  Hunold  dans  cet  asile ,  Charles  passe  la  Ga- 
ronne dprfes  avoir  eieve  le  fort  de  Frbhsac ,  somme  $ 
par  des  envoy^s ,  Loup ,  due  des  Gascons ,  d^  lui  li- 
vrer  le  fugitif,  et,  s*il  he  le  remet  shr-le-chariip ,  lef 
menace  d'aller  le  lui  detnander  les  armes  k  la  main. 
Mais  Loup  j  ecoutaht  Ifes  conseils  de  la  prudence , 
rendit  Hunold  \  et  se  souihit  lui-m^me ,  ainsi  que  k 
J)rovince  qu'il  commandait,  k  la  puissance  du  vain- 
queur. 

Cette  guerre  finie ,  et  les  affaires  d*Aquitaine  r^^ 

'  Eo  769, 
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gUes ,  Charles ,  apr^s  la  mort  du  fr&re  avec  lequel  il 
partageait  le  royaume ,  porta  ses  armes  en  Lombardie , 
sur  lespri^res  et  les  instantes  supplications  d'Adrien, 
^y^quede  Rome.  Son  pere,  Pepin,  k  lademandedn 
pape  £tienne,  avait  fait  prec^demment  une  pareille 
expedition,  mais  non  sans  de  grandes  dif&cult^s ^  plu- 
sieurs  des  principaux  d'entre  les  Francs,  dont  ce  prince 
<$tait  dans  Fusage  de  prendre  les  conseils ,  pouss^rent 
en  effet  la  resistance  k  ses  volont^s  au  point  de  de- 
clarer hautement  qu  ils  Tabandonneraient  et  retour- 
,  neraient  chez  eux.  Cette  guerre  contre  le  roi  As- 
tolphe  eut  cependant  lieu,  et  fut  promptement  ter- 
minee.  Mais  quoique  celle  qu'entreprit  Charles  en 
Lombardie  et  celle  qu  y  soutint  son  p^re  parussent 
avoir  une  cause  semblable,  ou  plutot  tout-k-fait  la 
m^me ,  les  fatigues  de  la  lutte  et  les  r^sultats  diffe- 
rferent  certainement  beaucoup.  Pepin  ',  aprfes  avoir 
assiege  quelques  jours  la  ville  de  Pavie,  forca  le  roi 
Astolphe  a  donner  des  otages ,  k  restituer  les  places  et 
chateaux  enlev^s  aux  Romains ,  et  a  s'obliger  par  ser- 
ment  de  ne  rien  reprendre  de  ce  qu  il  avait  rendu. 
Mais  Charles  tint  Didier  assi^g^  long-temps ,  et ,  la 
guerre  une  fois  commenc^e  %  ne  s'en  d^sista  qu  apr^s^ 
avoir  contraint  ^  ce  roi  de  se  rendre  k  discretion , 
chasse  du  royaume  de  son  p^re ,  et  de  Tltalie  meme , 
son  ills  Adalgise ,  vers  qui  les  Lombards  paraissaient 
tourner  toutes  leurs  esperances,  remis  les  Romains 
en  possession  de  tout  ce  qu'on  leur  avait  pris ,  accabie 
Rotgaud ,  due  de  Frioul ,  qui  machinait  de  nouvelles 
revokes ,  subjugue  toute  I'ltalie  /  et  donne  son  fils 
Pepin  pour  roi  au  pays  conquis.  J'aurais  pu  decrire 
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ici  les  immeiises  difficult^  que  les  Frames ,  k  leur 
entree  en  It^lie,  trouy^rent  k  passer  les  Alpes,  et 
les  pduibles  travaux  qu'il  leur  fallut  supporter  pour 
franchir  ces  sommets  de  monts  iaacce^sibles ,  ces  rocs 
qui  s'^lancent  yer^  le  ci^l ,  et  ces  rudes  masses  dp 
pierres  \  mais  mou  but ,  daus  cat  ouvrage  j  est  de  tran»- 
mettre  k  Ja  post^rit^  plut6t  la  manidre  de  mvre  de 
Chs^rles  que  lo^  details  de  ses  gueires.  Gelle-ei  se 
termina  par  la  soumissioa  de  Tltalie ,  Texil  et  la  cap- 
tiviti^  perpituellc^  de  Didier,  Texpulsioii  de  son  fils 
Adalgise  bars  de  Tltalie,  et  la  restitution  k  Adrien, 
chef  de  T^glise  romaine,  de  tout  ce  qu'ayaient  enyahi 
sur  elle  ]^s  rois  de  Lpyubardie. 

Cette  affaire  fini^ ,  la  guerre  contre  les  Saxons ,  qui 
parais^t  coipitie  suspendue,  recommenga  '.  Aucune 
i^e  fut  plus  longue,  plus  cruelle  at  plus  laborieuse 
pour  les  France.  Les  SaxQUS »  ainsi  que  la  plupart  des 
pgtious  de  la  Germ^nie ,  natureUemeut  f^Oices,  adon^ 
vuis  au  culte  des  f^ux  dieux ,  et  ennemts  de  notare  re^ 
ligiou,  Q'attachaient  aucune  honte  k  profaner  ou.  k 
yioler  les  lois  diyiaeset  bummnes,  Uae  foule  de  causes 
pouy^eut  tr^u];)ler  journellemeAt  la  paix;  k  Texeep- 
tiofi  de  qudques  points  ou  de  vastes  forSts  et  de 
bautes  montagnes  s^paraient  les  deux  peuples  et 
marquaient  d'une  manifer^  certaine  les  limites  de 
leurspropri^s  respectives,  nos  fronti^res  tcmebaient 
presquje  partoot ,  dans  le  pays  plat ,  ceUes  des  Saxons ; 
aussi  yoyaitHDn  le  meurtre ,  le  pillage  et  Tincendie  se 
renouyeler  sans  eesse  tant  d'un  cot^  que  de  Fautre* 
Les  Francs  en  furent  si  iriit^s  qu'ils  r^solur^nt  de  ne 
plu^secQlM;6i)terd'user  de  repr^saiUes ,  et  de  d^daiw 
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aux  Saxons  une  guerre  ouverte.  Une  ibis  oommenc^e , 
elle  dura  trente-trois  ans  sans  interruption ,  se  fit  des 
deux  parts  ayec  line  grande  animosity,  mais  fut  beau- 
coup  plus  funeste  aux  Saxons  qu  aux  Francs.  Elle  exit 
pu  cependant  finir  plus  tot  ^  si  li  perfidie  des  Sax(ms 
Feutpermis.  II  serait  difficile  de  dire  combiendefois , 
vaincus  et  supplians ,  ils  s'abandonn^rent  aux  volont^s 
du  roi,  promirent  d'ob^ir  k  ses  ordres,  remirent  sans 
retard  les  otages  qu'on  leur  demandait,  et  recurent 
les  gouverneurs  qui  leur  ^taient  envoy^s.  Quelque- 
fois  mSme ,  enti^rement  abattus  et  dompt^s,  ils  con- 
sentirent  k  quitter  le  culte  des  faux  dieux ,  et  k  se 
soumettre  au  joug  de  la  religion  chr^tienne ;  mais 
autant  ils  se  montraient  faCiles  et  empresses  k  pren- 
dre ces  engagemehs ,  autant  ils  ^taient  prompts  i 
les  violef;  si  Fun  leur  coutait  plus  que  Tautre,  il 
serait  impossible  de  Taffirmer^  et  en  efiet,  depuis 
.  rinstant  ou  les  hostilit^s  contre  eux  commenc^rent , 
a  peine  se  passa-t-il  une  seule  ann^e  sans  qu'ils  se 
rendissent  coupables  de  cette  mobility.  Mais  leur 
manque  de  foi  ne  put  ni  vaincre  la  magnanimity  du 
roi  et  sa  co^stante  fermet^  d'ame  dans  la  bonne  coraine 
dans  la  mauvaise  fortune,  ni  le  d^goiiter  de  poursuiyre 
Texecution  de  ses  projets.  Jamais  il  ne  souffrit  qu'ils 
s€  montrassent  impunen^ent  ddoyaux;  toujours  il 
mena  son  arm^e  ou  Tenvpya,  sous  la  conduite  de  ses 
comtes,  chitier  leur  perfidie  et  les  punir  comme  ils 
le  m^ritaient;  A  la  fin,  ayant  battu  et  subjugu^  les 
plus  constans  k  lui  r^sister,  il  fit  enleVer,  avec  leurs 
fenimes  et  leurs  enfans ,  dix  mille  de  ceux  qui  habi- 
taient  les  deux  rives  de  TElbe,  et  les  r^partit  ck  et 
Ik  en  miUe  endroits  s^par^s  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
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niame.  Cette  gtierre,  qui  avait  dur^  tant  d'anni^es, 
finit  alors  k  la  condition  prescrite  par  le  roi  et  accep-^ 
tee  par  les  Saxdns ,  savoir  que  ceux-ci  renonceraient 
au  culte  des  idoles  et  aux  c^r^monies  religieuses 
de  leurs  peres ,  einbrasseraient  le  christianisme ,  "re^ 
cevraientlebapteme^ser^uhiraient  aux  Ffatics,  etne  . 
feraientplus  avec  eux  qu'un  seul  peuplev 

Quoique  cette  guerre  se  soit  continu^e  pendant  un 
trfes-long  temps ,  Charles  ne  combattit  Tennemi  que 
deux  fois  en  bataille  rang^e,  d'abord  pr^s  dti  mont 
Osneg ,  dans  le  lieu  appel^  Theotmel " ,  ensuite  sur  les 
bords  de  la  Hase ,  et  cela  dans  un  seul  mois  et  k  p6u 
de  jours  d'intervalle  '.  Dans  ces  deux  actiotis  g^n^- 
rales ,  les  Saxons  furent  tellement  d^faits  et  taill^s 
en  pifeces  qu'ils  n'osferent  plus  ni  ptovoqiier  ce 
prince  niTattendte  et  lui  r^sister ,  k  moins  qu'ilis  ne  se 
vissent  prot^g^s  par  quelque  position  forte.  Gomm6 
le^  Saxons,  les  Francs  perdirent  beaucoup  de  leurs  no- 
bles et  plusieurs  hommes  rev^tus  des  plus  halites  et 
plus  honorables  fonctions.  Mais  enfin  cette  lutte  cessa 
dans  sa  trente-troisifeme  ann^e.  Pendant  qu'elle  du^ 
rait,  de  si  nombreuses  etsi  grandes  guerres  furent  en 
m^me  temps  suscit^es  aux  Francs  dans  diverses  parties 
de  la  terre,  et  dirig^es  par  Thabilet^  de  leur  monarque, 
que  les  t^moins  m^me  de  ses  actions  pourraient  jtis- 
tement  douter  si  c'est  de  sa  patience  dans  les  travaux 
ou  de  sa  fortune  qu'on  doit  le  plus  s'^tonner;  et  en 
effet,  deux  ans  avant  que  la  guerre  se  fit  en  Italic^  celle 
de  Charles  contte  les  Saxons  commenca  •,  et  quoiqu  elle 
se  continu&t  sans  interruption,  on  ne  ralentit  en  rien 

'  Dethmold ,  dans  F^v^e  d^Osnabriick. 
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cellos  qui  avaient  lieu  ea  quelque  endroit  que  ce  fut, 
et  on  ne  cessa  nulle  part  de  combattre  avec  les  mdmes 
succ^s.  Le  roi  qui,  de'  tous  les  princes  dont  les  na-» 
tions  reconnaissaient  alors  les  lois,  ^ait  le  plus  dis- 
tingue par  la  prudence  et  le  plas  Eminent  par  la  gran-* 
deur  d'ame ,  ne  se  laissait  ni  d^tourner  par  la  crainte 
des  fatigues ,  ni  rebuter  par  Thorreur  des  dangers  dans 
aucune  des  choses  qu  il  devait  entreprendre  ou  ex^- 
cuter  \  mais  habile  k  subir  et  k  porter  comine  il  le  fal- 
lait  chaque  ^v^nement,  jamais  il  ne  se  montrait  ni 
abattu  par  les  revers  ni  ebloui  par  les  faveurs  de  la 
fortune  dans  les  succfes. 

Pendant  qu'il  faisait  aux  Saxons  une  guerre  vive  et 
presque  continue,  il  r^partit  des  gamisons  sur  tous  les 
points  favorables  des  fronti^res  du  c6te  de  r£spagne , 
attaqua  ce  royaume  k  la  t^te  de  Farriiiie  la  plus  consi- 
derable qu  il  put  r^unir  %  franchit  les  gorges  des  Pyre- 
nees ,  forca  de  se  rendre  k  discretion  toutes  les  places 
et  les  ch&teaux  forts  de vant  lesquels  il  se  presenta ,  et 
ramena  les  troupes  saines  et  sauyes.  A  son  retour  ce- 
pendant,  il  eut,  dans  les  Pyrenees  memes,  k  soufifrir 
un  peu  de  la  perfidie  des  Gascons.  Dans  sa  marche , 
Tarmee  defdait  sur  une  ligne  etroite  et  longue ,  comme 
Ty  obligeait  la  nature  d'un  terrain  resserre.  Les  Gas- 
cons s'embusqu^rent  sur  la  crlte  de  la  montagne, 
qui ,  par  le  nombre  et  Fepaisseur  de  ses  bois ,  favori- 
sait  leurs  artifices ;  de  Ik ,  se  precipitant  sur  la  queue 
des  bagagos^,  et  sur  Tarri^re-garde  destinee  k  proteger 
ce  qui  la  preced^it,  ils  les  rejeterent  dans  le  fond  de 
la  valiee  ,  tu^^nt,  apr^  un  combat  opiniitre,  tous 
les  hommes  jusqu'au  dernier ,  pill^rent  les  bagages , 
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et ,  prot^^  par  les  ombres  de  la  nuit  qui  d^jk  s'4pais- 
sissaient,  s'^arpiU^reut  en  divers  lienx  avec  une  ex-^ 
tr^me  c^I^rit^.  Les  Gascons  avaient  pour  eux  danfi^ 
cet  engagement  la  yg^ret^  de  leurs  armes  et  Fa* 
vantage  de  la  position.  La  pesanteur  des  armes  et  lia 
difficult^  du  terrain  rendaient  au  contraire  les  Franc* 
inf^rieurs  en  tout  k  leurs  ennemis.  Eggiard ,  maltre- 
d'hdtel  du  roi ,  Anselme ,  comte  du  palais  ^  Roland  ^ 
eommandant  des  fronti^res  de  Bretagne  et  plusieurs 
autres  p^rirent  dans  cette  affaire »  Tirer  vengeance 
9ur-le-champ  de  cet  ^chec  ne  se  pouvaitpas.  Le  coup 
fait ,  ses  auteurs  s'^taient  tellement  disperses  qu'on 
ne  put  recueillir  aucun  renseignement  sur  les  fienx 
ou  on  devait  les  aller  chercher. 

Les  Bretons  qui  habitent,  sur  les  rives  de  FOc^an, 
la  partie  la  plus  recul^e  de  la  Gaule  occidentale ,  re- 
fiisaient  de  reeonnaltre  les  ordres  de  Charles  5  il  en- 
voya  centre  eux  une  arm^e  '  qui  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir ,  et  les  contraignit  de  donner  des  otages, 
et  de  s'obliger  k  faire  ce  qui  leUr  serait  command^. 
Lui-*m^me  ensuite  passa  en  Italie  k  la  t^te  de  ses 
troupes ,  traversa  Rome ,  s'approcha  de  Gapolie ,  ville 
de  Campanie ,  etablit  Ik  son  camp ,  et  meuaca  les  B<i- 
n^ventins  de  la  guerre,  s'ils  ne  se  soumettaient.  Leur 
due  Ar^gise  s'empressa  de  pr^venir  ce  malheur,  en- 
voya  ses  fills  Romuald  et  Grimoald  avec  une  grande 
somme  d'argent  au  devant  du  roi ,  le  fit  pfrier  de  les 
aocepljer  pour  otages ,  promit  pour  sa  nation  et  poiur 
lui-m^ue  une  enti^re  ob^issatice ,  et  n^e  demanda 
d'autre  grftce  que  d  etre  dispense  de  se  presenter  en 
penonflie.  Charles ,  phis  touch^  du  salut  defe  B^^- 
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yentins  que  de  Fobstination  de  lear  due,  accepta 
les  otages  qu  offrait  celui-ci ,  et  lui  accorda  comme  une 
immense  faveur  la  permission  de  ne  pas  venir  le  trou- 
ver ;  se  contentant  m^me  de  retenir  comme  otage  le 
cadet  des ills  du  due,  il  renvoya  Fain^  k  son  pfere  , 
chargea  des  commissaires  d'aller ,  avec  Ar^gise ,  exi- 
ger  et  recevoir  le  serment  de  fid^lit^  des  B^n^venlins  > 
reviat  k  Rome ,  et ,  apres  y  avoir  consacr^  quelques 
jours  k  visiter  les  Ueux  saints ,  repassa  dans  lesi 
Gaules. 

Ce  prince  entreprit  ensuite  tout-a-coup  et  termina 
promptement  la  guerre  de  Bavifere  *.  EUe  eut  poiir 
cause  Finsolence  etlaldeheperfidie  deXassilon,  due 
de  ce  pays ,  pouss^  par  sa  femme ,  fiUe  du  roi  Didier> 
qui  esp^rait  venger  la  chute  de  son  pfere  a  Faide  de  son 
mari.  Celui-ci  s'unit  aux  Huns ,  voisins  des  Bavarois  da 
cot^  de  FOrient,  et  osa  non  seulement  secouer  le  joug, 
mais  provoquer  le  roi.  La  grande  ame  de  Charles  ne 
pouvait  supporter  un  tel  exc^s  d'arrogance  ^  rassem- 
blant  des  troupes  de  toutes  parts,  il  marche  en  per- 
sonne  contre  la  Bavifere ,  arrive  k  la  t^te  d'une  arm^ 
considerable  sur  le  Lech  qui  s^pare  les  Bavarois  des 
Allemands ,  pose  son  camp  sur  les  bords  de  ce  fleuve^ 
et,  avant  d'entrer  dans  le  pays ,  envoie  des  d^put^s  au 
due  pour  essayer  de  le  ramener  au  devoir.  Tassilon  i 
r«connaissant  qu'il  ne  serait  utile  ni  a  lui  ni  aux  siens 
de  persister  dans  la  revoke ,  se  rend  en  suppliant  au- 
prfes  du  roi ,  donne  les  otages  qui  lui  sont  demand^s  y 
entre  autres  son  filsTh^odon,  et  s'engagesouslafoi 
du  serment  k  ne  jamais  prater  Foreille  k  quiconque 
voudrait  lui  persuader  de  se  soustraire  k  la  puissance 
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et  kla  protection  de  Ghsfrles.  Ainsiiioit  napidement 
cette  guerre  qui  paraissait  devoir  dtre  trte-graye  "• 
Dans  la  suite  cependant,  Tassilon  ^  appele  pr^s  du 
roi,  n  eut  pas  la  permission  de  retourner  enBaviere^ 
et  tout  le  pays  qu  il  occupait  ne  fut  plus  gouvern^  par 
un  due ,  mais  regi  par  des  comtes. 

Cette  revoke  comprim^e ,  Charles  porta  ses  armes 
contre  les  Esclavons ,  que  nous  nommon^  d'ordinaire 
Wiltzes,  mais  qui  s  appellentproprement  W^l^tab^s ", 
Divers  peuples  ,  d'apr^s  I'ordre  qu  ils  en  a^vai^nt 
recu,.suivaient  les  enseignes  du'roi.  De  ce  nombra 
^taient  les  Saxons  5  et ,  qiioiqu'on  ne  put  compter  de 
leur  part  que  sur  une  ob^issance  feinte  et  sans  d^ 
vouem«nt,  ils  serVaient  comme  auxiliaires.  Cette 
guerre  avait  pour  motif  les  incursions  doat.l,es  EscIsh 
Tons  ne  .cessaient  de  fatiguer  les  Obo.trite;^  ^  ^ .  aUies 
des  Francs  ,  et  auxquelles  toutes  les  rept^^entations 
de  Charles  n'avaient  pu  mettre  un  terilie.  Un  J>r?is  de 
mer  d'une  longueur  ineonnue  ^,  mais  donj  laiargeur, 
qui  nuile  part  n  excMe  cent  mille  pas ,  e^t ,  dans  beau- 
coup  d'endroits  >  plus  resserr^e,  s'etend  de  I'Oc^n 
occidental  vers  Torient.  Plusieurs  nations  h^bitent  ses 
bords ;  les  Danois.  et  les  Sufeyes ,  que  nous  appelons 
Normands ,  pccupent  le  rivage  septentjrional  et  touted 
les  lies  5  sur  la  rive  m^ridionale  sont  les  Esclavons , 
les  Aistes  et  d'autres  peuples.  Les  plus  impqrtans  de 
peux-ci  ^taient  les  W^l^tabes^  auxquels  le  roi  faisait 
la  guerre.  Cependant  une  seule  campagne,  dans  la-i- 

'  En  788. 
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^aelle  ce  prince  cDmniandaLft  eil  personqi^ ,  suffit  poilr 
ks  Eraser  ^t  les  soumettre  si  compl^tement,  que 
dans  la  suite  ils  n'os^rent  plus  faire  la  moindre  r^sis-* 
tance  &  ses  ordres. 

4l  cette  expedition  su^scMa  la  plus  terrible  de  toutes 
les  guerres  que  fit  Charles ,  si  Ton  excepte  celle  des 
Saxons;  ce  Alt  la  guerrie  contre  les  Avares  ou  Huns '. 
II  y  init  plui^  d'acharnement  ety  d^ploya  de  plus 
gratides  forces  que  dans  les  autres.  11  ne  fit  toutefois 
en  pei'^onne  qu'une  seule  campagne  dans  la  Panno^ 
nie  j  pays  qu*oc<2upait  aldrs  cette  tlation ,  ct  se  re- 
posa  sur  son  fils  Pepin,  les  colnmandans  des  provinces, 
ses  comtes  et  ses  lieut^nans ,  du  reste  de  la  guerre ; 
qudique  soutenue  par  tons  ceux-ci  avec  un  tr^s-grand 
courage,  elle  ne fut  termin^e  qu an  boutde  huit ans% 
La  Pdnndiiie  Vide  d'habitalls^  et  la  residence  royale  dii 
Ghagan  ^  tellement  d^vast^e  qu'ii  n'y  restait  pas  trace 
de  d(dfaieiire  humaine ,  attestent  combien  il  y  eut 
d^  combats  donti^s  et  de  saug  r^pandu.  Les  Hun^ 
pei^djrent  totite  teur  noblesse ,  virent  ^itif  toute  leftir 
gloire^  et  furent  d^pouill^  de  totit  leur  argent,  aihsi 
que  dels  tr^sors  qu'ils  avaient  amas^^s  depuis  lotigued 
iann^s.  D6  m^moire  d'homme ,  les  Francs  n'ont  fait 
aucuiie  guerre  dont  ils  aient  rapportd  un  but  in  pliis 
abondant  «t  de  plus  grandes  richesses.  Ju&qu'ik  «ett^ 
^oitjue  onaurait  pu  les  regarder  coMknepiauyres;mai^ 
alors  ils  trouv^rent  j  dans  le  palais  du  roi  des  Hntis  j 
taht  d'or  ef  d'argent,  et  rappbrt^r^^nt  des  cotubats 
tant  depr^cieuses  d^pouilles,  qu'on  estfond^  a  croire 
que  les  Francs  enlevferent  justement  aux  Huns  ce 

«  En  791.  ~  »  En  797. 
^  Titre  du  roi  des  Avares. 
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qae  ceux-ci  avaient  pr^c^demment  rayi  injustement 
9UX  aatres  nations,  hes  Francs  ne  perdirent  au  sur- 
plus dans  cette  guerre  que  deux  des  grands  de  leur 
nation^  Tun  Herric^  due  de  Frioul,  qui,  en  Dalmatie, 
tomba  pr^s  de  Tarsacpz,  yille  maritime ,  dans  des  ^m- 
Mches  dressi^es  par-  le^  assi^g^s ;  Fautre  G^rold,  gou- 
verneur  de  Baviibre ,  qui  au  moment  ou ,  dans  la 
Pannonie^  il  rangeait  son  arm^e  en  bataiUe  pour  com- 
battre  les  Htins,  fut  tu^^  on  ne  sait  par  qui,  avec 
deux  guerriers  qui  Faccompagnaient ,  pendant  qu  k 
cheral  il  exhortait  chacun  k  bieh  faire.  Du  reste^ 
cette  guerre  qui  tradna  en  longueur  k  cause  de  son 
^tendue,  coutapeu  de  sang  aux  Francs,  et  se  tei^mina 
heuireusement  pour  eux.  Aprfes  qu'elle  fut  achevi^e , 
la  guerre  cotitre  les  Saxons  eut  aussi  un  r^sultat  pro^ 
portionn^  k  sa  longue  dur^. 

Detix  autres  guerres  ,  Tune  contf e  les  Bojid* 
miens ,  Fautre  centre  les  peuples  du  Lunebourgf , 
euretit  ensuite  lieu ,  furent  conduites  par  Charles  ^ 
le  plus  jeune  des  fild  du  roi  ^  et  finirent  prompte-^ 
ment. 

Une  dernifere  fut  entreprise  contre  lies  Noimands ' , 
qu'on  appelle  Danois,  qui,  se  bornant  d'abord  k 
la  piraterie,  vinrent  ensuite  avec  une  nombreuse 
flotte  rayager  les  cdtes  de  la  Gaule  et  de  la  Get- 
manie.  Leur  toi  Godefroi  se  laissait  tellem^nt  enfler 
par  d'orgueilleuses  esp^rances ,  qu'il  se  promettait 
Fempire  de  la  Germanic  toute  entii^re^  La  Frise  et 
la  Saxe,  il  les  r^atdait  comme  des  provinces  k  lui 
apportenantes:  Les  Obotrites  ses  voisins ,  d^jk  il  les 
avait  soumis  et  rendus  tributaires  ]  il  se  vantaitm^nie 

'  En  808. 
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qu'il  arriverait  bientot  avec  de  nombrelises  (orces 
jusqu  k  Aix-Ia-Ckapelle  ou  le  roi  teoait  sa  conv.  Biea 
loin  denajouler  aucune  foi  a  ses  menaces^  tout  arro- 
gantes  qu'elles  ^taient ,  on  croyait  g^n^ralement  qu  il 
aurait  hasard^  qiielque  entreprise  de  cette  sorte,s'il 
n'eut  ^t^  prevenu  par  une  mort  prematur^e.  Eji  effet, 
un  de  ses  propres  soldats  Tassassina ,  et  mit  ainsi  fin 
k  sa  vie  et  aux  hostilit^s  qu'il  ayaitcommencc^es.. 
.  Telles  sont  les  guerres  que  Charles ,  le  plus  puis-? 
sant  des  monarques ,  soutint  en  divers  lioux  de  la 
terre  avec  autant  d'habilet^  que  debonheur,  pendant 
les  quarante-sept  ans  que  dura  son  r^gne.  Le  royaume 
des  Francs ,  tel  que  le  lui  transmit  Pepin  .son  pfere  , 
etait  d^ja  sans  doute  ^tendu  et  fort ;  mais  il  le  doubla 
presque ,  tant  il  Fagrandit  par  ses  nobles  conqu^tes, 
Ce  royaume,  en  efFet,  ne  comprenait  ayant  lui  que 
la  partie  de  la  Gaule  situ^e  entre  le  Rhin ,  la  Loire , 
rOc^an  et  la  mer  Bal^are ,  la  portion  de  la  Germanic 
habitue  par  les  Francs ,  bornee  .par  la  Saxe ,  le  Da- 
nube y  le  Rhin  et  la  Sale ,  qui  s(5pare  les  Thuringiens 
des  Sorabes  ,  le  pays  des  Allemands  et  la  Bavifere. 
Charles  y  ajouta,  par  ses  guerres  m^morables,  d'abord 
TAquitaine,  la  Gascogne,  la  chaine  entiferedes  Pyre- 
nees, et  toutes  les  contr^es  jusqu'k  TEbrequi  prend 
sa  soi^'ce  dans  Isb  Navarre ,  arrose  les  plaines  les  plus 
fertiles  de  FEspagne ,  et  se  jette  dans  la  merBal^are 
sous  les  murs  de  Tortose  \  eqsuite  toute  la  partie  de 
ritali^ ,  qui  de  la  valine  d'Aost  jusqu  a  la  Calabre  in- 
ferieure  ,  f rontifere  des  Grecs  et  des  B^neventins , 
sMtend  sur.une  longueur  de  plus  d'tm  million  de  pas; 
en  ovitre  la  Saxe ,  portion  considerable  de  la  Germa-^ 
nie,  et  qui,  regard^e  comme  double  en  largeur  de  la 
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partie  de  cette  contrde  qu'habitent  les  Frsttics,  est 
r^put^e  ^ale  en  longueur ;  de  plu8,  les  deux  Panno- 
nies,  la  Dacie  situ^e^suria  rive  opposee  du' Danube, 
ristrie,  la  Croatie  et  la  Dalmatie,  k  Texception  des 
villes  maritimes,  dont  ilvbulut  bien  abandonner  la 
possession  a  Tempereur  de  Constantinople,  par  suite 
de  Talliance  et  de  Famiti^  qui  les  unissaient ;  ehfin 
toutes  les  nations  barbares  et  farouches  ,  qiii  occup- 
pent  la  partie  de  la  Germanie  comprise  ehtre  le  Rhin , 
la  Vistule  ,  le  Danube  et  I'Oc^an  ^  quoique  parlaiit  k 
peu  pr^s  une  m^me  langue ,  elles  difFerent  beau- 
coup  par  leurs  moeuts  et  leurs  usages.  11  les  dompta 
si  completement  qu'il  les  rendit  tributaires.  Les  prin- 
cipales  sont  les  W^l^tabes,  les  Sorabes,  les  Obotrites 
et  lesBohemiens.  Cefutavec  celies-lk  qu'il  en  vint  aux 
mains;  mais  il  accepita  la  soumission  des  autres^  doht 
le  nombre  est  plus  grand. 

11  sut  accroitre  aussi  la  gloire  de  son  r^gne  en  se 
conciliant  I'amitie  de  plusieurs  rois  et  de  divers  peii- 
ples.  II  s'attacha  par  des  liens  si  forts  Alphonse,  roi 
de  Galice  et  des  Astu^jes,  que  celui-ci ,  lorsqu  il  ecri- 
vait;  k  Charles  ou  lui  envoyait  des  ambassadeurs ,  ne 
voulait  jamais  s'intituler  que  son  fiddle.  Sa  munifi- 
cence faconna  tellement  k  ses  volont^s  les  rois  des 
Ecossais  quails  ne  I'appelaient  pas  autrement  que  leur 
seigneur,  et  se  disai^nt  ses  sujets  et  ses  serviteurs. 
On  a  encore  de  leurs  lettres,  ou  ils  lui  tetnoignent  en 
ces  termes  toute  leur  affection.  Haroun,  prince  des 
Perses  etmaitre  de  presque  tout  TOrient,  aTexcep- 
tion  de  I'lnde ,  lui  fut  uni  d'une  si  parfaite  amiti^S 
qu'il  preferait  sa  bienveillance  k  celle  de  tons  les  rois 
et  potentats  de  Fuuivers ,  et  le  regardait  conune  seul 
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digne  qu'il  Thonorftt  {)ar  des  marques  de  d^f^rence 
et  des  pr^setis.  Aussi  quand  les  envoy^s.  que  Charles 
avait  charges  de  porter  des  of&andes  au  saint  s^^ 
pulcredu  Seigneur  et  Sauveur  du  monde,  et  auxlieux 
t^moins  de  sa  resurrection  %  se  pr^sentireht  devant 
Haroun  et  lui  firent  connaitre  les  desirs  de  leor  maitre, 
le  prince  des  Perses  ne  se  contenta  pas  d'acquiescer 
k  la  demande  du  roi ,  mais  il  lui  accorda  la  propri^d 
des  lieux^  berceau  sacr^  de  notre  salut,  et  voulut 
qu  ils  fussent  soumis  k  sa  puissance.  Lorsque  ensuite 
ces  deputes  revinrent,  Haroun  les  fit  accampagner 
d'ambassadeurs  qui  apport&rent  k  Charles,  outre  des 
habits  9  des  parfums  ,  et  d^autres  riches  pr bduits  d« 
rOrient ,  les  plus  magnifiques  prd$ens  ^  c'est  ainsi  qne 
peii  d'ann^es  auparavant,  k  la  pri^re  du  roi,  Haroun 
lui  avait  envoy^  le  seul  cilephant  qu'il  eiit  alors.  Les 
empereurs  de  Constantinople,  Nic^pfaore,  Miefael, 
et  L^on  soUicit&rent  ailssi  d^  leur  propre  mouY^nlent 
son  alliance  et  son  amiti^*,  le  titre  d'empereui'  qu'il 
avait  pris  les  inqui^tait ,  et  leur  faisait  redouteir  qu*il 
ne  voulut  lent  enlever  Tempire  ^  mais  il  cQuclut  avec 
eux  un  ferme  traits ,  teUement  qtiHl  ne  resta  entre 
eux  et  lui  aucun  inotif  de  division.  La  puissancie  des 
Francs  ^tait  toiiyours  en  effet  uu  objet  de  crainte 
pour  les  Romains  et  les  Gre<s,  et  de  Ik  vient.ce  pro* 
verbe  grec  qui  subsiste  encore  :  a  Ayex  le  Franc  po«ir 
ic  ami  et  non  pour  voisin  \  n 

Quoiqu'ardent  k  agratidir  ses  £tats ,  en  soutnet- 
tant  k  ses  lois  les  nations  ^tranig&res ,  et  qujoiquje  tout 
entier  a  rexecution  de  ee  vaste  projet,  Charles  ne 

■  Ett  800. 


iaisaa  pas  de  commencer  et  imSme  de  terminer  en 
divers  lieux  })eaucoup  de  travaux  pour  T^clat  et  la 
commodity  de  son  l^oyaume.  Les  plus  remarqu^bles 
furent^  sans  aucun  doute,  la  basilique  construite 
avec  un  art  admirable ,  en  Thomiear  de  la  mfere  de 
Dieu ,  k  Aix-la-Chapelle ,  et  le  pont  de  Mayence  sur 
le  Rhin.  II  ^tait  long  de  cinq  cents  pas ,  car  teUe  est 
la  largeur  du  fleuve  en  cet  endroit.  Mais  ce  b'el  our 
vrage  p^rit  un  an  ayant  la  mort  de  Charles ,  un  in- 
cendie  le  consuma ;  le  roi  pensait  k  le  r^tablir,  et  k 
employer  la  pierre  au  lieu  du  bois ;  mais  la  mort  qui 
yintle  surprendre  Ten  empScha.  Ce  prince  commenoa 
deux  palais  d'un  beau  trayail  ^  Tun  non  loin  de 
Mayence ,  pres  de  la  mabou  de  campagne  nomm^e 
Ingelheim  -,  Tautre  a  Nim^gue  sur  le  Wahal,  qui  coule 
le  long  de  Tile  des  Bataves  au  midi.  Mais  il  donna 
surtout  ses  soins  k  faire  reconstruire ,  dans  toute  Vi^- 
tendue  de  son  roy^ume,  les  (^glises  tomb^es  en  mines 
par  Y^tust^  ]  les  pretres  et  les  mbines  qui  les  dessep- 
vaient  eorent  ordr^  de  les  rebdtir,  et  des  commis- 
saires  fureqt  envoy^s  par  le  roi  pour  veiller  k  Fex^- 
cution  de  s^s  commandemens.  Youlant  r^unir  une 
fiotte  pour  combattre  les  Nonnands ,  il  fit  fabriquer 
des  vaisseanx  ^ur  tous^  les  fleuves  de  la  Gaule  et  de  la 
Germanie'qui  se  jettent  dans  TOc^n  septentrional^ 
etcommeles  rformands  d^vastaientdansleurs  courses 
<:ontiniieUes  les  c6tes  de  ces  deux  contr^s  ,  il  placa, 
dgns  tpus  les  ports  et  les  embouchures  de  fleuves 
propres  k  recevoir  des  navires,  quelques  b^timens 
en  station ,  et  coupa  ainsi  le  chemin  k  Fennemi.  Les 
m^mes  pr(^cautions ,  il  les  employa  sur  toute  la  c6te 
de  la  province  JHarbonnaise ,  de  la  Septimanie  et  de 
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ritalie  jusqu'a  Rome ,  coiltre  les  Maures,  qui  tout  re- 
cemment  avaient  tent^  d'exercer  leurs  pirateries  dans 
ces  parages.  Graces  k  ces  mesures ,  tant  que  ce  rao- 
narque  v^cut,  on  neut  k  soufFrir  aucuii  domroage 
grave,  en  Italie  de  la  part  des  Maures,  dans  la  Gaule 
et  la  Germanie,  de  celle  desNorniands  *,  les  premiers 
cependant  prirent  par  trahison ,  et  riiin^rent  Civita- 
Yecchia,  ville*  d'Etrurie ;  et  les  seconds  ravag^rent 
dans  la  Frise  quelques  iles  contigues  aux  cdtes  de  la 
Germanie. 

Tel  se  montra  Charles  dans  tout  ce  qui  int^res- 
sait  la  defense ,  Tagrandissement  et  T^clat  de  son 
royaume.  Je  vais  dire  maintenant  quelles  qualit^s  dis- 
tinguaient  sa  grande  ame,  raconter  cpmbien  il  d^ 
ploya  de  Constance  dans  tons  les  ^v^nemens ,  soit 
heureux,  soit  funestes,  et  donner  le  detail  de  sa  vie 
int^rieure  et  domestique. 

Quand ,  apr^sla  mort  de  son  p^re ,  il  eut  partag^  le 
Toyaume  avec  son  frfere ,  il  supporta  la  jalousie  et  I'ini- 
miti^  cachf^e  de  celui-ci  avec  une  telle  patience  que 
c'^tait  pour  tons  un  sujet  d'^onnement  qu'il  ne  laiss&t 
paraitre  aucun  ressentiment.  Apr^s  avoir  ensuite ,  k 
la  soUicitation  de  sa  m^re ,  ^pous^  la  fiUe  de  Didier , 
roi  des  Lombards  %  il  la  r^pudia,  on  nesait  pour  quel 
motif  ,,au  bout  d'un  an ,  et  s'unit  a  Hildegarde ,  femme 
d^une  des  plus  nobles  families  de  la  nation  des  Su^ves. 
EUe  lui  donna  trois  tils,  Charles,  Pepin  et  Louis ,  et 
.autant  de  iilles,  Rotrude,  Berthe  et  Gisile*  s  il  eut 

'  Desiree,  aussi  nomm^e  par  les  historient  Desiderate  oa  Hermeiigarde. 

"  Cbarles  naquit  en  77^,  Rotrud&en  778,  Berthe  en  77$,  Carloman, 
qoi  prit  eusnitc  le  nom  de  Pepin  ,  en  776,  Louis  en  778,  et  Gi^sle  en 
781.  La  reine  Hildegarde  avait  domi<S  h  Charlemagne  trois  autres  cnfans, 
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littcore  trois  autres  fiUes  ,  The^drade,  Hildrilde  et  Ro- 
thaide,  deux  de  Fastrade^  sa  troisi^me  femme,  qui 
appartenait  a  la  nation  des  Francs  orientaux  ^  c'est-k- 
dire  des  Germains  ^  et  I'autre,  la  troisifeme,  d'une  con- 
cubine dont  le  nom  m'(ichappe  pour  le  jnbment  ^ .  Ayant 
perdu  Fastrade ,  il  ^ponsa  Luitgarde ,  AUemande  de 
naissance ,  dont  il  n'eut  pas  d'enfans.  Apr^si  la  tnort 
de  cette  dernifere ,  il  eut  quatre  concubines  :  Matbal- 
garde,  qui  lui  donna  une  fille  nominee  Rothi]de; 
Gersuinthe,  saxonne,  de  qui  lui  naquit  une  autre  fille, 
Adelrude  •,  R^gina ,  qui  mit  au  jour  Drogon  et  Hugues ; 
et  Adalinde ,  dont  lui  vintTh^odoric.  Sa  m^reBertrade 
vieillit  auprfes  de  lui  combine  d'honneurs ;  il  lui  t^- 
moignait  en  effet  le  plus  grand  respect,  et  jamais  il  ne 
sMleva  entre  eux  le  moindre  nuage,  si  ce  nest  une 
seule  fois  k  Toccasion  du  divorce  de  Charles  avec  la 
jfiUe  de  Didier  que  Bertrade  Jui  avait  fait  ^pouser. 
Cette  princessesuiyit  de  pr^s  Hildegarde  autombeau, 
apr^s  avoir  vu  trois  petits-fils  et  autant  de  petites- 
filles  dans  la  maison  de  son  fils.  Celui-ci  la  fit  enterrei^ 
ayec  les  plus  grands  honneurs  dans  la  basilique  de 
Saint-Denis ,  ou  reposait  d^jk  Pepin ,  son  p^re.  Charles 
n  avait  qu'une  soeur  nomm^e  Gis^le ,  vou^e  d^s  sa  plus 
tendre  enfance  k  la  vie  monastique ,  et  qu'il  aima.  et 
ven^ra  toujours  autant  que  sa  m^re«  Elle  mourut 
quelqiies  anuses  avant  lui  dans  le  monast^re  ou  eUe 
avait  pris  I'habit  religieux. 

Le  roi  voulut  que  ses  enfans  ,  taut  fils  que  filles  , 
fussent  initi(^  aux  Etudes  libi^rales  que  lui-m^me  culti- 

dont  deux ,  Lotbaire  et  Ad^a'ide ,  moururent  avant  leur  m^re ,  et  la  troi- 
sUme,  nominee  aussi  HUdegarde,  ne  lui  surv^cut  que  qaarante  jours. 
'  Himiltrnde,  selon  qnelques  autenrs. 
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yait.  Dk$  qae  Tftge  de»  gargons  le  permit ,  il  lea  fit  exen- 
cer,  suiyantrusage  dea  Francs,  k  Y  ^quitatiop,  aumanie- 
ment  des  armes  et  k  la  chasse.  Quaint  anx  fiUes ,  pour 
qu  elles  ne  croupiasent  pas  d^ns  Toiaivet^ ,  il  ordonna 
qu^on  les  habitu&t  m  fuseau ,  k  la  queaouiUe  et  aux 
ouvrages  de  laine ,  et  qu'on  les  forrd|tt  k  toat  ce  qu'il 
y  a  d'honniSte.  De  tous  ses  enfana ,  il  ne  perdit  avant 
satnort  que  deux  fils  et  une  fille,  Charles ,  Yaini  des 
gareoDs »  Pepw ,  roi  dltali^ ,  et  Rotrude ,  la  plus  igie 
des  filles ,  {promise  eu  mariage  k  Constantin ,  empe- 
reur  des  Greca,  Pepin  laissa  uri  fils  noimn^  Bernard, 
et  cinq  fiUes ,  Addaide ,  Atula ,  Gondrade ,  Berthe  et 
Theodora.  Le  roi  leur  donna  une  preuye  ^clatante  de 
sa  tendresse  en  permettant  que  son  petit-fils  succ^d&t 
an  royaume  de  son  p^re ,  et  que  '  ses  petites-filles 
fussent  ^eyi^es  ayec  ses  ptopf es  filles.  Ce  prince  sup- 
porta  la  perte  de  ses  fils  et  de  sa  fiUe  avep  moins  de 
courage  qii  on  ne  deyail;  Tattendre  de  la  f ermet^  *d'ame 
qui  le  distinguait^  et  sa  tendresse  de  coeur  qui  n'^tait 
pas  moins  grande,lui  fityerser  des  torrens  de  larmes. 
A  la  nouyelle  de  la  moxt  du  pape  Adriea ,  son  ami  le 
plus  d^you^  ,  on  le  yit  pleurer  aussi ,  comme  s'il  eut 
perdu  un  fr^re  ou  le  plus  cher  de  ses  enfans.  Tout 
fait  pour  les  liens  de  ramiti^ ,  il  les  formait  ayec  fa- 
cility ,  les  conseryait  ayee  coostan^e ,  et  soignait  re^ 
ligieusement  tous  les  gens  auxquels  Tuniss^ieut  dos 
liens  de  cette  nature.  11  apportait  u^e  telle  surveil- 
lance kl'^dncationde  sea  filsetdesesfiUes,  q^^  quand 
il  n^ait  pas  bors  do  son  royaume  9  jamais  il  ne  ipan- 
geait  ou  ne  yoyageait  sans  les  ayoir  ayec  lui  5  les  gar- 
cons  Taccompagnaient  k  cheyal,  les  filles  suiyaient 
par  derrifere ,  et  une  troupe  nombreuse  de  soldats 
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choisis,  destines  k  ce  service ,  veillaient  a  leur  surety. . 
EUes  ^taient  fort  helles ,  et  il  les  aimait  avec  passion  ^ 
aussi  s'^tonne-t-on  quil  n  ait  jamais  voulu  en  marier 
une  seule,  soit  k  quelqu'un.des  siens,  soit  k  quelque 
Stranger  ^  il  les  garda.toutes  chez  lui  et  aveclai  jus- 
qu'k  sa  mort,  disanjt  qu'il  ne  pouvait  se  priver  de  kur 
soci^t^.,  Quoique  heureux  en  toute  autre  chose,  il 
^prouya  dans  ses  fiUes  la  malignity  de  ]a  mauvaise  for- 
tune-, mais  il  dissimula  ce  chagrin,  et  se  conduisit 
comme  si  jamais  elles  n  eussent  fait  n^itre  de  soupcons 
injurieux ,  et  qu  aucun  bruit  ne  s'enfAt  r^pandu. 

II  avait  eu  d'une  de  ses  concubines  un  fils  nomme 
Pepin,  beau  de  visage,  mais  bossu,  dont  je  n'ai  pas 
fait  mention  en  parlant  de  ses  autres  enfans.  Dans  le 
temps  de  la  guerre  contre  les  Huns ,  et  pendant  un 
hiver  que  le  roi  passait  en  Bavi^re,  cejeune  homme 
feignit  une  maladie ,  s'unit  k  quelques  grands  d'entre 
les  Francs  qui  Tayaient  s^duit  du  vain  espoir  de  le 
mettre  sur  le  trdne,  et  conspira  contre  son  p&re  '. 
Apr^s  la  d^couyerte  du  crime  et  la  condamnation  des 
coupables ,  Pepin  fut  ras^ ,  sollicita  et  obtint  la  per- 
mission d'embrasser  la  vie  monastique  dans  le  con- 
vent de  Pruim  ' .  Une  autre  et  plus  violente  conjura- 
tion se  forma  centre  Charles  en  Germanic ;  quelques- 
uns  de  ceux  qui  la  tramferent  eurent  les  yeux  crev<5s ; 
les  autres  conservferent  leurs  membres,  et  tous  furent 
exiles  et  d^port^s;  mais  aucun  ne  perditla  vie,  k  I'ex- 
ceptiou  de  trois  qui,  pour  n ^tre  pas  arr^t^s ,  tirferent 
Y^fie  9  se  d^fendirent ,  massacr^rent  quelques  sol- 
dats,  et  se  firent  tuer  plutot  que  de  se  rendre.  Au 

'  En  79a. 
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surplus ,  la  cruaut^  de  la  reine  Fastrade  est  regard^e 
comine  la  seule  cause  qui  donna  naissance  a  ces  deux 
complots;  et  si ,  dans  ces  deux  circonstances ,  on  en 
youlut  k  la  vie  du  roi ,  c'est  parce  que ,  se  pr^tant  k 
la  m^chancet^  de  sa  femme ,  il  avait  pam  inhumai- 
nement  oublier  sa  douceur  accoutum^e  et  la  bont^  de 
sa  nature. 

Du  reste,  pendant  toute  sa  vie,  il  sut  si  bien  se  con- 
cilier  ramour  et  la  bienveillance  de  tous ,  tant  au  de- 
dans quau  dehors,  que  nul  ne  put  jamais  lui  repro- 
cher  le  plus  petit  acte  d'une  injuste  rigueur.  II  aimait 
les  etrangers  et  mettait  tous  ses  soins  k  les  bien  ac* 
cueillir^  aussi  accoururent-ils  en  si  grand  nombre 
qu  on  les  regardait  avec  raison  comme  une  charge  trop 
dispendieuse  et  pour  le  palais  et  pour  le  royaume 
m^Dixe.  Quant  au  roi ,  Td^yation  de  soname  lui  faisait 
regarder  ce  fardeau  comme  l^ger ;  la  gdne  f&cheuse 
qu'il  en  ^prouvait,  il  la  farouvait  plus  que  pay^e  par  les 
louanges  prodigals  k  sa  magnificence  et  F^clat  rd- 
pandu  sur  son  nom. 

Charles  ^tait  gros ,  robuste  et  d  une  taille  ^lev^e , 
mais  bien  proportionate ,  et  qui  n  excMait  pas  en 
hauteur  sept  fois  la  longueur  de  son  pied.  II  avait  le 
somniet  de  la  t^terond,  les  yeux  grands  et  vifs,  le 
nez  un  pen  long,  les  cheveux beaux,  la  physionomie 
ouverte  et.gaie^  qu'il  fut  assis  ou  debout,  toute  sa 
personne  commandait  le  respect  et  respirait  la  dignity ; 
bien  qu'il  eut  le  cou  gros  et  court  et  le  ventre  pro- 
eminent  ,  la  juste  proportion  du  reste  de  ses  membres 
cachait  ces  d^fauts  ^  il  marchait  d'un  pas  ferme  ^  tous 
les  mouvemens  de  son  corps  pr^sentaient  quelque 
chose  de  mile  ^  sa  voix ,  quoique  percante ,  paraissait 
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trop  gr^ie  pour  son  corps.  11  joait  d'une  sant^  cons- 
tamment  bonne  jusqu'aux  quatre  demi^res  ann^es  qui 
pr^c^^rent  sa  mort ;  il  fat  alors  fr^quemment  tour- 
mefkit^  de  la  fi^vre ,  et  finit  m^e  par  boiter  d'un 
pied.  Dans  ce  temps  de  souffrance  il  se  conduisait 
plutot  dVpr^  ses  id^es  que  par  ]e  eonseil  des  m^de- 
cins ,  qui  lui  ^taient  devenus  presque  odieiix  pour  lui 
avoir  interdit  les  Tiandes  rfitiesdont  il  se  noiirrissait 
d'ordinaire ,  et  present  des  alimens  bouillis.  11  s'adon- 
nait  assidument  aux  exercices  du  cheval  et  de  la  chasse : 
c^^tait  chez  lui  une  passion  de  famiUe,  car  k  peine 
trouverait-on  dans  toute  la  terre  une  nation  qui  put 
y  ^galer  les  Francs^  II  aimait  beaucoup  encore  les  bains 
d'eaux  naturellement  chaudes ,  et  s'exercait  fr^quem- 
ment  k  nager,  en  quoi  il  ^tait  si  babile  que  nul  ne  Yj 
surpassait.  Par  suite  de  ce  gout  il  b&tit  k  Aix-la-Cha- 
pelle  un  palais  quil  habita  eonstamm^nt  *  les  der- 
niferes  ann^es  de  sa  vie  et  jusqu*^  sa  mort ;  ce  n'^ait 
pas  au  reste  seulement  ses  fils ,  mais  souveht  aussi  les 
grands  de  sa  cour,  ses  amis  et  les  soldats  charges  de 
sa  garde  persoonelle  qu'il  invitait  k  partager  avec  lui 
le  divertissement  da  bain  ^  aussi  vit-on  quelquefois 
jusqu'k  cent  personnes  et  plus  le  prendre  tons  en- 
semble. 

Le  costume  ordinaire  du  roi  ^tait  celui  de  ses  p^es , 
Thabit  des  Francs  -,  il  avait  sm  la  peau  une  chemise  et 
des  haut-de-chausses  de  toile  de  lin^  par-dessus 
^taient  une  tunique  setvie  avec  une  ceinture  de  soie 
et  des  chaussettes ;  des  -bandelettes  entouraient  ses 
jambes ,  des  sandales  renfermaient  ses  pieds ,  et  I'hi- 
vef  UQ  justaucorps  de  peau  de  loutre  lui  garantissait 
la  poitrine  et  les  ^paules  centre  le  froid.  Toujours  il 
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^tait  couvert  de,  la  saye  des  W^n^tes  et  portait  une 
i^p^e  dont  la  paigo^e  et  le  baudrier  ^talent  d'or  ou 
d'argent^  quelquefois  il  en  portait  une  enrichie  de 
pierreries,  mais  ce  n'^tait  jamais  que  les  jours  de  tt^s- 
grandes  fStes ,  ou  quand  il  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs  des  autres  nations.  Les  habits  Strangers, 
quelque  riches  qu  ils  fussent ,  il  les  m^prisait  et  ne 
souffrait  pas  qu'on  Ten  revetit.  Deux  fois  seulement, 
dans  les  s^jours  qu  il  fit  k  Rome ,  d  abord  k  la  pri^re 
du  pape  Adrien ,  ensuite  sur  les  instances  de  Ldon  y 
siicceftseur  de  ce  pontife,  il  consentit  k  prendre  la 
longue  tunique ,  la  chlamyde  et  la  chaussure  romaine. 
Dans  les  grandes  solennit^s ,  U  se  montrait  avec  un 
justaucorps  brod^  d'or,  des  sandales  orn^es  de  pierres 
pr^euses,  une  saye  retenue  par  une  agrafe  d'or,  et 
im  diad^me  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries  5  mais 
le  reste  du  temps  ses  y^temens  diffi^raient  peu  de 
ceux  des  gens  du  commun. 

Sobre  dans  le  boire  et  le  manger,  il  I'^tait  plus  en- 
core dans  le>boire ;  haissant  I'ivrognerie  dans  quelque 
homme  que  ce  £ut,  il  Tayait  surtout  enhorreur  pour 
lui  et  les  siens.  Quant  k  la  nourriture,  il  ne  pouyait 
s'en  abstenir  autant ,  et  se  plaignait  souyent  que  le 
jeune  I'incommodait.  Tr^s-rarement  donnait-il  de 
grands  repas*,  s'il  le  faisait,  ce  n'^tait  qu'aux  princi- 
ples f(§tes;  mais  alors  il  r^unissait  un  grand  nombre 
de  personnes.  A  son  repas  de  tous  les  jours  on  ne 
seryait  jamais^  que  quatre  plats  outre  le  rdti  que  les 
chasseurs  apportaient  sur  la  brocbe ,  et  dont  il  man- 
geait  plus  yolontiers  que  de  tout  autre  mets.  Pendant 
ce  repas  il  se  faisait  reciter  ou  lire,  et  de  pr^f^rence, 
les  histoires  et  les  chroniques  des  temps  passes.  Les 
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ouvrages  de  saint  Angustin,  et  particuli^rement  celur 
qui  a  pour  titre  de  la  Cite  de  Dieu,  lui  piaisaient  aussi 
beaucoup.  II  Aait  tellementr^serv^  dans  loisage  du 
vin  et  de  toute  esp^ce  de  boisson  qu'il  ne  buvait  gufere 
que  trois  fois  dans  tout  son  repas ;  en  ^t^ ,  aprfes  le 
repas  du  milieu  du  jour ,  il  prenait  quelques  fruits , 
buvait  un  coup,  quittait  ses  v^temens  et  sa  chaussure 
comme  il  le  faisait  le  soir  pour  se  coucher,  et  repo- 
sait  deux  ou  trois  heures.  Le  sommeil  de  la  nuit,  il 
rinterrorapait  quatre  ou  cinq  fois ,  non  seulement  en 
se  r^ veillant ,  mais  en  se  levant  tout-k-fait  Quand  il  se 
chaussait  et  s'habillait,  non  seulement  il  rece^^ait  ses 
amis ,  mais  si  le  comte  du  palais  lui  rendait  compte  de 
quelque  procfes  sur  lequel  on  ne  pouvait  prononcer 
sans  son  ordre ,  il  faisait  entrer  aussitot  Yes  parties , 
prenait  connaissance  de  Faffaire ,  et  rendait  sa  sen- 
tence comme  s'il  eu*  si^g^  sur  un  tribunal ;  et  ce  ni- 
tait  pas  les  proems  seulement ,  mais  tout  ce  qu'if 
avait  &  faire  dans  le  jour ,  et  les  ordres  &  donner  k  ses 
ministres  que  ce  prince  exp^diait  ainsi'  dans  ce  mo- 
ment. 

Done  d'une  Eloquence  abondante  et  forte ,  il  s'ex- 
primait  avec  une  grande  nettet^  sur  toute  espfece  de 
sujets.  Ne  se  bornant  pas  k  sa  langue  paternelle ,  il 
donna  beaucoup  de  sains  k  I'tStude  des  langues  dtran- 
gferes ,  et  apprit  si  bien  le  latin  *qu  ii  s'en  servait  comme 
de  sa  propre  langue  ^  quant  au  grec,  il  le  comprenait 
mieux  qu'il  ne  le  parlait.  La  fdcondite  de  sa  conver- 
sation ^tait  teUe  au  surplus  qu'il  paraissait  aimer  trop 
k  causer.  Passionne  pour  les  arts  lib^raux,  il*  respec- 
tait  les  hommes  qui  s'y  distinguaietit  et  les  comblait 
d'honneurs.  Le  diaere  Pierre ,  vieillard ,  natif  de  Pise , 
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lui  apprit  la  grammaire «,  dans  les  autres  sciences  il  eut 
pour  maitre  Albin,  surnomm^  Alcuii^,  diacre  breton , 
Saxon  d'origine ,  Thomme  le  plus  savant  de  son  teinp^ ; 
ce  fut  sous  sa  direction  que  Charles  consacra  beau- 
coup  de  temps  et  de  travail  a  I'^tude  de  la  rh^torique , 
de  la  dialectique  et  surtout  de  Tastronomie ,  appre- 
nant  Tart  de  calcukr  la  niarche  des  astres  et  suivant 
leur  cours  avec  una  attention  scrupuleuse  et  une 
dtonnante  sagacity  ^  il  essaya  m^me  d'^crire ,  et  avait 
habituellement  sous  le  chevet  de  son  lit  des  tablette^ 
et  des  exemples  pour  s'exercer  k  former  des  lettres 
quand  il  se  trbuvait  quelques  instans  libres ;  mais  il 
r^ussit  peu  dans  eette  ^tude  commenc^e  trop  tard  et 
k  un  ^e  peu  convenable. 

£lev^  d^s  sa  plus  tendre  enfance  dans  la  religion 
chr^tienne  ^  ce  monarque  Thonora  toujours  avec  une 
exemplaire  et  sainte  piet^.  Pouss^  par  sa  devotion  il 
Mtit  a  Aix-k-Chapelle  une  basilique  d'une  grande 
beaut^ ,  renrichit  d'or ,  d'argent,  et  de  magnifiques 
caoddabres ,  Torna  de  portes  et  de  grilles  de  bronze 
massif,  et  fit  venir  pour  sa  construction,  de  Ravenne 
et  de  Rome ,  les  colonnes  et  les  marbres  qu'il  ne  pou- 
vait  tirer  d'aucun  autre  endroit.  11  s  y  rendait  exacte- 
ment,  pour. les  pri^res  publiques,  le  matin  et  le  soir, 
et  y  allait  m^me  aux  offices  de  la  nuit  et  k  Theure  da 
saint  sacrifice ,  tant  que  sa  sant^  le  lui  permettait ;. 
veillant  avec  attention  k  ce  que  les  c^r^monies  s'y 
fissent  avec  une  grande  d^cence,  il  recommandait 
sans  cesse  aux  gardiens  de  ne  pas  souffrir  qu'on  y  kp- 
portit  on  qu  on  y  laissit  rien  de  malpropre  ou  d'in- 
digne  de  la  saintet^  du  lieu,  Les  vases  i^acr^s  d'or  et 
d'argent  et  les  ornemens  sacerdotpix  dont  il  fit  don 
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k  cette  ^glise  ^taient  en  si  grande  abondance  que , 
lorsqu'on  c^l^brait  les  saints  mystferes,  les  portiers, 
qui  sont  les  eleres  du  dernier  rang,  n'avaient  pas  be- 
soin  de  se  servir  de  leurs  propres  habits,  Ce  prince  mit 
le  plus  grand  soin  k  reformer  la  manifere  de  r^cit^r  et 
de  chanter  les  psaumes  5  lui*m^me  ^tait  fort  habile  k 
Tun  et  k  I  autre^  quoiqu  il  ne  r^citJit  jamais  en  public  et 
ne  chantat  qu'k  voix  basse  et  avec  le  gros  des  fiddles. 
Toujoursport^  asoutenirles  pauvres,  et  prodigue  de 
ces  dons  gratuits  que  les  Grecs  appellent  /a6»»^owu%  il 
ne  bornait  pas  ses  charit^s  k  son  pays  et  k  ses  seuls 
£tats  5  mais  au-delk  des  Bfters ,  en  Syrie ,  en  £gypte,  en 
Afrique",  a  Jerusalem,  a  Alexandrie ,  k  Carthage,  par- 
tout  ou  il  savait  des  Chretiens  dans  la  mis^re ,  il  com- 
patissait  a  leur  d^tresse,  etleur  envoy  ait  sans  tiesse 
de  1  argent*  S'il  recherchait  Famiti^  desprinces  d'outre- 
mer,  c'^tait  surtout  pour  procurer  des  secours  et  d«i 
soulagement  arux  Chretiens  qui  vivaient  sous  leur  do- 
mination. Entre  tons  les  lieux  saints  et  respectables , 
ilv^n^rait  8p^cialementr^glise.del*kp6fcre  saint  Pierre 
k  Rome ;  aussi  lui  fit-il  des  dons  en  or,  en  argent ,  et 
m^me  en  pierreries ,  pour  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent ,  et  envoya-t-il  aux  papes  dels  presens  d'une  im- 
mense valeuf.  Aussi  eftcore,  dans  tout  son  rfegn^,  ne 
se  glonfiait*il  de rien  taut  que  d^avoir  rendu,  par  ses  tra- 
vaux  et  ses  soins ,  k  la  ville  de  Rome  son  antique  pou- 
voir,  d'avoir  prot^g^ ,  d^fenduetcombl^  m^me  de  plus 
derichesses  et  dedons  pr^cieux  qrfaucune  autre  ^glise 
la  basilique  de  Saint-Pierre  ^  et  cependant ,  malgr^ 
,toate  la  devotion  qu'il  professait  pour  elle ,  il  ne  put 
y  aller  faire  ses  pri^res  et  acquitter  ses  voeux  que 

*  Aum6ne. 
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quatre  fois  dans  tout  le  cours  des  quarante-sept  ans 
qu'il  occupa  le  trone. 

Le  desir  de  remplir  ce  pieux  devoir  ne  fut  pas  le 
seul  motif  du  dernier  voyage  que  Charles  fit  k  Rome. 
Le  pape  L^on ,  que  les  Romains  accabl^rent  de  mau* 
vais  traitemens ,  et  auquel  ils  arrachferent  les  yeux  et 
coup^rent  la  langue ,  se  vit  contraint  de  recourir  k  la 
protection  du  roi.  Ce  prince  vint  done  pour  faire  ces- 
ser le  trouble ,  et  remettre  I'ordre  dans  I'fitat  de  I'fi 
glise  * .  Dans  ce  but ,  il  passa  Thiver  k  Roipe ,  et  y  recut 
k  cette  ^poque  le  nom  d'Em'pereur'et  d'Augnste.  II 
^tait  d'abord  si  loin  de  desirer  Cette  dignity ,  qu'il 
assurait  que ,  quoique  le  jour  ou  on  la  lui  coilf^ra  fut 
une  des  principales  fStes  de  Tannic ,  il  ne  serait  pas 
entr^  dans  T^glise ,  s'il  eut  pu  soupconner  le  projet  dn 
souverain  pontife.  Les  empereurs  grecs  virent  avec 
indignation  que  Charl^  eut  accept^  un  tel  titre  5  lui 
nopposa  qu'une  admirable  patience  k  leur  m^conten- 
tement^  leur  envoyst  de  fr^quentes  ambassades  ^  les 
appela  ses  frferes  dans  ses  lettres^  et  triompha  de  leur 
humeur  par  cette  grandeur  d'ame  qui  T^levait  sans 
contredit  de  beaucoup  au  dessus  d'eux. 

Les  Francs  sont  regis  ^  dans  une  foule  de  lieux^  par 
deux  lois  tr^s-diflfi^rentes ' .  Charles  s'^tait  apercu  de  ce 
qui  y  manquait.  Aprfes  done  que  le  titre  d'empereur 
lui  eut  ^t^  donnd ,  il  s'occupa  d'ajouter  k  ces  lois  , 
de  les  faire  accorder  dans  les  points  ou  elles  diffi^- 
raient ,  de  corriger  leurs  vices  et  leurs  funestes  ex- 
tensions. 11  ne  fit  cependant'9  k  cet  ^gard,  qu'aug- 
menter  ces  lois  d'un  petit  nombre  de  capitulaires  qui 

»  EnSoo. 

»  Eginhard  vcut  parler  sans  doate  des  lois  salir^e  et  rlpaaire. 
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demeur^rent  imparfaits.  Mais  toutes  les  nations  sou- 
mises  k  son  pouvoir  n'avaient  point  eu  jusqu  alors  de 
lois  ^crites :  il  ordonna  d^cJcrire  leurs  coutumes^  et 
de  les  consigner  sur  des  registres  •,  il  en  fit  de  meme 
pour  les  pofemes  barbares  et  tr^s-anciens  qui  chan- 
taient  les  actions  et  les  guerres  des  anciens  rois  ^  et 
de  cette  manifere  les  conserva  k  la  post^rit^.  Une 
grammaire  de  la  langue  Rationale  fat  aussi  commen- 
c^e  par  ses  soins.  Les  mois  avaient  eu  jusqu'k  lui, 
chez  les  Francs,  des  noihs  moiti^  latiiis  et  moiti^ 
barbares  5  Charles  leur  en  donna  de  nationaux.  Pr^- 
c^demmeut  encore  k  peine  pouvait-on  designer  quatre 
vents  par  des  mots  diffV^rens  *,  il  en  distingua  douze 
qui  avaient  chaciih  son  nom  propre.  C'est  ainsi  qu  il 
appela  Janvier   wintermanoht  ^  f^vrier  hqrmunc  , 
mars  lenzinrnanoht  ^  avril  ostermanoht^  m?ii  win- 
nemarwht,  juin  prahmanohty  juillet  hewimdtwht  ^ 
aout  aranmanohty  septembre  wintumanoht ,.  oc- 
tobre  windummemanohty  novembre  herbistmanoht^ 
d^cembre  helnumoht  \  Quant  aux  vents,  il  nomma 
celui  d'est  ostroniwint^  I'eurus  ostsundroni ,  le  vent 
de  sud-est  sundosfrorU ,  celui  du  midi  sundroni  ^ 
I'auster  africain  sundwestroni ,  Tafricain  westsun- 
droni ,  le  zdphire  westroni  j  le  vent  de  nord-ouest 

• 

'  PFUUermonath,  mois  d'hivcrj  hornung,  mois  de  bojue,  selon  Ade- 
lung;  lemmonaih,  mois  da*  printemps ;  ostemtonalh,  mois  de  PAqucS; 
-winnemonath  ou  plut6t  minnemohath ,  mois  d'amourj  prakmonathy 
dont  j'ignore  IVtymologie ;  heumonath ,  mojs  des  foins  j  arndtmonath  y 
mois  des  moissons ;  windmonath ,  mois  des  vents ;  windcmmonath , 
mois  d^s  vendanges;  herbstmonath ,.  mois  d^automne  j  fielmonath , 
doni  j^ignore  IVtymologie.  Du  rcste  on  troure  ces  noms  des  mois  en 
usage  chez  divers  pcuples  germains  avant  le  temps  de  Charlemagne  ,  no- 
tamment  chez  les  Anglo-Saxons. 
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westnordroni ,  la  bise  nordwestroni  ^  le  vent  5e 
nord  norironi,  Taquilon  nordostroni ,  et  le  Vulturne 
ostnoTtlroni. 

Yer$  la  fin  de  sa  vie ,  et  quand  dejk  la  vieiUesse 
et  la  maladie  Faccablaient '  y  Charles  appela  pr^  de 
lui  son  fils  Louis,  roi  d'Aquitaine,'le  seul  des  en- 
fans  m^es  qu  il  avait  eus.  d'Hildegarde  qui  fat  en- 
core yivant.  Ayant  en  m^me  temps  r^uni ,  de  tontes  les 
parties  du  royaume  des  Francs,  les  hommes  les  plus 
considerables  dans  une  assembl^e  solennelle ,  il  s'as- 
socia ,  du  consentement  de  tons ,  ce  jeone  prince  ^ 
r^tablit  h^ritier  de  tout  le  royaume  et  du  titre  im- 
perial ,  et,  lui  mettant  le  diad^me  sur  la  t^te,  il  or- 
donna  qu'on  eut  Ji  le  nommer  enlpereur  et  auguste. 
Ce  parti  fut  applaudi  de  tous  ceux  qui  ^taient  pre- 
sens,  parut  inspire  d'en  haut  pour  Tavantage  de 
r£tat,  rehaussa  la  majesty  de  Charles,  et  frappade 
terreur  les  nations  ^trang^res.  vAyant  ensuite  envoy^ 
son  fils  en  Aquitaine ,  le  roi ,  suivant  sa  coutume ,  et 
quoique  ^puis^  de  yieillesse ,  alia  chasser  dans  les 
environs  de  son  palais  d'Aix.  Aprfcs  avoir  employ ^ 
la  fin  de  Tautomne  k  cet  exercice,  il  revint  k  Aix- 
la-Chapelle  au  commencement  de  noverabre  pour  y 
passer  I'hiver.  Au  raois  de  Janvier  *,  une  fifevre  vio- 
lente  le  saisit,  et  il,  s'alita.  D^s  ce  moment,  comme 
il  le  faisait  toujours  quand  il  avait  la  fi^vre ,  il  s'abs- 
tint  de  toute  hourriture,  persuade  qiie  la  diete 
triompherait  de  la  maladie ,  ou  tout  au  moins  I'adou- 
cirait;  mais  a  la  fii^vre  se  joignit  une  douleur  de 
c6te  que  les  Grecs  appellent  pleur^ie.  Le  roi,  con- 
tinuant toujours  de  ne  rien  manger,  et  ne  se  soute- 

•En8i3.  — •En8i4. 
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nant  qu'4  I'aide  d*ane  boisson  prise  encore  en  petite 
quantity ,  mourut ,  apr^s  avoir  recu  la  communion , 
le  septi^me  jour  depuis  qu'il  gardait  le  lit ,  le  128 
Janvier ,  k  la  troisi^me  heure  du  jour,  dans  la  soixante- 
douzi^me  ann^e  de  sa  vie  et  la  quarante-^septieme  de 
son  r^gne. 

Son  corps  lav^  et  pare  solenneUement,  suivant  Tu- 
sage ,  fut  port^  et  inhum^  dans  T^glise ,  au  milieu  des 
pleurs  et  du  deuil  de  tout  le  peuple.  On  balanca  d'a  • 
hord  sur  le  choix  du  lieu  ou  on  d^^oserait  les  restes 
de  ce  prince  qui ,  de  son  vivant ,  n  avait  rien  prescrit 
a  cet  ^gard;  mais  enfin  on  pen^a  g^n^ralement  qu'on 
ne  pouvait  Tenterrer  plus  honorablement  que  datis 
la  basilique  que  lui-mSme  avait  construite  dans  la 
ville ,  et  k  ses  propres  frais ,  en  Thonneur  de  la  sainte 
et  immortelle  Vierge ,  mire  de  Dieu ,  comme  un  gage 
de  son  amour  pour  Notre-Seigneur  J^sus-Christ.  Ses 
obseques  eurent  lieu  le  jour  meme  qu'il  mourut.  Sur 
son  tpmbeau ,  on^leva  une  arcade  dor^e ,  sur  laquelle 
on  mit  son  image  et  son  ^pitaphe.  Celle-ci  porte : 
«  Soils  cette  pierre^  git  le  corps  de  Charles ,  grand 
«  et  orthodoxe  empereur^  qui  agrandit  noblement 
«  le  royaume  des  Francs  ^  regna  heureusement 
«  quarante-sept  ans  ^  et  mourut  septuagenaire  le 
«  5  des  calendes  de  fevrier,  la  huit  cent  quator^ 
«  zieme  annee  de  V incarnation  du  Seigneur ^  d 
«  Id  septieme  indiction.  » 

Flusieurs  prodiges  se  firent  remarquer  aux  appto* 
ches  de  la  fin  du  roi,  et  parurent  non  seulement  aux 
autres ,  mais  k  lui-meme ,  le  menacer  personnelle-* 
ment.  Pendant  les  trois  demiferes  anuses  de  sa  vie  il 
y  eut  de  fr^quentes  ^clips^s  de  soleil  et  de  lune ;  on 
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vit  durant  sept  jours  une  tache  noire  dans  le  soleil ; 
la  *galerie  que  Charles  avait  bitie  k  grands  frais  ppur 
joindre  la  basilique  an  palais  s'^croula  tout  k  coup 
jusque  dans  ses  fondemens  le  jour  de  Fascension  de 
Notre-Seigneur.  Le  pont  de  bois  que  ce  prince  avait 
jet^  sur  le  Rhin  k  Mayence,  ouvrage  admirable,  fruit 
de  dix  ans  d'un  immense  travail ,  et  qui  semblait  de- 
voir durer  ^ternellement ,  fut  de  m^me  consume  sou- 
dainement  et  en  trois  heures  de  temps  par  les  flammes , 
et,  k  Texception  de  ce  que  couvraient  les  eaux,  iln'en 
resta  pas  un  seul  soliveau.  Lors  de  sa  derni^re  expe- 
dition dans  la  Saxe  contre  Godefroi ,  roi  des  Danois ' , 
Charles  ^tant  un  jour  sorti  de  son  camp  avant  le  lever 
du  soleil  et  commencant  k  se  mettre  en  marche ,  il  vit 
lui-m^me  une  immense  lumi^re  tomber  tout  k  coup 
du  ciel ,  et ,  par  un  temps  serein ,  fendre  Fair  de  droite 
a  gauche  •,  pendant  que  tout  le  monde  admirait  ce  pro- 
dige  et  cherchait  ce  qu  il  pr^sageait ,  le  cheval  que 
montait  Fempereur  tomba  la  t^te  en  avant  et  le  jeta  si 
violemment  k  terre  qu'il  eut  Fagrafe  de  sa  saye  arra- 
ch^e  ainsi.que  le  ceinturon  de  son  ^pee  rompu,  et 
que ,  d^barrass^  de  ses  armes  par  les  gens  de  sa  suite 
qui  s'empress^rent  d'accourir,  il  ne  put  se  relever 
sans  appui ;  le  javelot  qu  il  tenait  alors  par  hasard  k  la 
main  fut  emport^  si  loin  qu'on  le  trouva  tomb^  k  plus 
de  vingi  pieds.  Le  palais  d'Aix  ^prouva  de  plus  de 
fr^quentes  secousses  de  tremblement  de  terre,  et  dans 
les  bitimens  qu'occupait  le  roi  on  entendit  craquer  les 
plafonds.  Le  feu  du  ciel  tomba  sur  la  basilique ,  oil 
dans  la  suite  ,ce  prince  fut  enterr^ ,  et  la  boule  doree 
qui  d^corait  le  faite  du  toit ,  frapp^e  de  la  foudre ,  fut 
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bris^e  et  jet^e  sur  la  maison  de  F^v^que  continue  a 
Fc^glise.  Dans  cette  meme  basilique,  sur  le  bord  de  la 
corniche  qui  r^gnait  autour  de  la  partie  inf^rieure  de 
r^difice  entre  les  arcades  du  haut  et  celles  du  has, 
etait  uue  inscription  de  couleur  rouge^tre  indiquant 
Tauteur  de  ce  monument ;  dans  la  derniere  ligne  se 
lisaient  les  mots  Charles  Prince;  quelques  person- 
nes  remarqu^rent  que  Tannic  ou  niourut  ce  monarque 
et  pen  de  mois  avant  son  d^cis ,  les  lettres  qui  for- 
maient  le  mot  Prince  ^taient  tellement  effaces  qu'k 
peine  pouvait-on  les  distinguer.  Quant  k  lui  il  ne  t^* 
noigna  nuUe  crainte  de  ces  avertissemens  d'en  haut, 
ou  les  m^prisa  comme  s'ils  ne  regardaient  en  aucune 
maniere  sa  destin^e. 

11  avait  r^solu  de  fake  un  testament  pour  r^gler-ce 
qu  il  Youlait  laisser  k  ses  fiUes  et  aux  enfans  n^s  de 
ses  x^oncubines  ^  mais  il  ne  put  achever  cet  acte  com- 
mence trop  tard.  Trois  ans  avatit  sa  mort,  il  r^gla  le 
partage  de  ses  ti^sors,  de  son  argent,  de  sa  garde- 
robe  et  tlu  reste  de  son  mobilier  en  presence  de  ses 
familiers  et  de  ses  ministres,  et  requitleur  i^moignage, 
afin  qu'apr^s  sa  mort  la  repartition  de  tons  les  objets, 
faite  par  lui  et  rev^tue  de  leur  approbation ,  fut  main- 
tenue.  11  consigna  ses  derniferes  volont^s  sur  les  cboses 
qu  il  entendait  partager  ainsi  dans  un  dcrit  sommaire 
dont  voici  Tesprit  et  le  texte  littdral : 

«  Au nom  de Dieu  tout-puissant,  le  Pfere,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  Ici  commencent  la  description  et  la 
distribution  r^gl^es  par  le  trfes-glorieux  et  tr^s-pieux 
seigneur  Charles ,  empereur  auguste ,  des  tr^sors  et 
de  Targent  trouv^s  ce  jour  dans  sa  chambre ,  rann^e 
huit  cent  onzi^me  depuis  Tincarnation  de  Notre-Sei- 
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gneur  J^sus-Christ ,  la  quarante-troisi^me  du  r^gne 
de  ce  prince  sur  la  France ,  la  trente-sixifeme  de  son 
rhgne  sur  Tltalie ,  la  onzi^me  de  TEmpire ,  indiction 
qnatri^me.  Les  Yoici  telles  qu'aprfes  nne  sage  et  mure 
deliberation  il  les  arr^ta  et  les  fit  avee  Tapprobation 
du  Seigneur.  Enceci,  il  a  voulu  principalementpour- 
voir  d'abord  k  ce  que  la  repartition  des  aumdnes  que 
les  Chretiens  ont  Fhabitude  de  faire  solennellement 
sur  leurs  bieiis,  eat  lieu  pour  lui ,  et  de  son  argent , 
avec  ordre  et  justice ;  ensuite  k  ce  que  ses  h^ritiers 
pussent  connaitre  clairement  et  sans  aucune  ambi- 
guity ce  qui  doit  appartenir  k  chacun  d'eux ,  et  se 
mettre  en  possession  de  leurs  parts  respectives  sans 
discussion  ni  procfes.  Dans  cette  intention  et  ce  but , 
il  a  divise  d'abord  en  trois  parts  tons  les  meubles  et 
objets,  soit  or,  argent,  pierres  pr^^ieuses  et  orne- 
mens  royaux,  qui ,  comme  il  a  ^t^  dit,  se  trouveront 
ce  jour  dans  sa  cliambre.  Subdivisant  ensuite  ces  parts, 
il  eh  a  s^par^  deux  en  vingt-et-un  lots ,  et  a  r^serv^  la 
Croisi^me  dans  son  int^grit^.  Des  deux  premieres 
parts ,  il  a  compost  vingt-et-un  lots ,  afin  que  chacuiiie 
des  vingt-et-une  villes  qui ,  dans  son  royaume ,  sont 
reconnues  comme  mdtropoles ,  recoive  k  titre  d'au- 
mone ,  par  les  mains  de  ses  heritiers  et  amis ,  un  de 
ces  lots.  Uarchev^que  qui  r^gira  alors  une  ^glise  m^- 
tropolitaine ,  devra ,  quahd  il  aura  touch^  le  lot  ap- 
partenant  k  son  ^glise ,  le  partager  avec  ses  suffragans 
de  telle  manifere  que  le  tiers  demeure  a  son  ^glise ,  et 
que  les  deux  autres  tiers  se  divisent  entre  ses  suffra- 
gans. De  ces  lots  formes  des  deux  premieres  parts , 
et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-et-un ,  comme  les 
•villes  reconnues  metropoles ,  chacun  est  separ^  des 
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autres ,  et  renfermci  k  part  dans  une  armoire ,  avec  le 
nom  de  la  ville  k  laquelle  il  doit  ^treport^.  Les  noms 
des  m^tropoles  auxquelles  ces  atinidnes  ou  largesses 
doirent  ^tre  faites,  sont  Rome,  Ravenne,  Milan, 
Fr<^us,.Gratz,  Cologne,  Mayence,  Juifuvum^  au- 
jourd'hoi  Salzbonrg ,  Treves ,  Sens ,  Besancon ,  Lyon, 
Rouen ,  Rheims ,  Aries ,  Vienae ,  Moustiet  dans  la 
Tarentaise ,  Embrun ,  Bordeaux ,  Tours  et  Bourges. 
Quant  a  la  part  qu'il  a  d^cid^  de  conserver  dans  son 
int^grit^  ,  son  intention  est  que,  les  deux  autres  ^tant 
divis^s  en  lots ,  ainsi  qu'il  a  et^  dit ,  et  enferm^es 
sous  scell^ ,  cette  troisi^me  serve  aux  besoins  jour- 
naliers ,  et  demeure  comme  une  chose  que  les  liens 
d'aucun  vceu  n  ont  soustraite  k  la  possession  du  pro* 
pri^taire ,  et  cela  taut  que  celui-ci  restera  en  vie  ,  ou 
jugera  Tusage  de  cette  part  n^cessaire  pour  lui  *,  mais 
apr^s  sa  mort  ou  son  renoncement  volontaire  aux 
biens  du  sifecle  ,  cette  part  sera  subdivis^e  en  quatre 
portions  :  la  premiere  se  joindra  aux  vingt-un  lots 
dont  il  a  ^t^  parl^  ci-dessus  ^  la  seconde  appartiendra 
aux  fils  et  filles  du  testateur  et  aux  fils  et  fiUes  de  ses 
fils ,  pour  ^tre  partag^e  entre  eux  raisonnablement 
et  avec  ^uit^ :  la  troisifeme  se  distribuera  aux  pauvres, 
suivant  Fusage  des  Chretiens ;  la  quatri^me  se  r^par- 
tira  de  la  m^ipe  manifere,  et  a  titre  d'aumdne,  entre 
les  serviteurs  et  les  servantes  du  palais ,  pour  servir  k 
assurer  leur  existence.  A  la  troisi^me  part  du  total 
entier,  qui,  comme  les  deux  autres ,  consiste  en  or 
et  argent,  on  joindra  tons  les  objets  d'airain ,  de  fer 
et  d'autres  m^taux,  les  vases,  ustettsiles,  armes,  v^ 
temens ,  tous  les  meubles ,  soit  precieux  ,  soit  de  vil 
prix ,  servant  k  divers  usages ,  comme  rideaux ,  cou* 
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vertures,  tapis,  draps  grossiers,  cuirs,  selles,  et 
tout  ce  qui ,  au  jour  de  la  mort  du  testateur ,  se  trou- 
vera  dans  son  appartement  et  son  vestiaire ,  et  cela 
pour  que  les  subdivisions  de  cette  part  soient  plus 
considerables ,  et  qu'un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes  puisse  participer  aux  aumones.  Quant  k  ^ 
chapelle ,  c'est-k-dire   tout  ce  qui  sert  aux  c^r^mo- 
nies  eccl^siastiques ,  il  a  r^gl^  que ,  tant  ce  qu  il  a  fait 
fabriquer  ou  amass^  lui-m^me  que  ce  qui  lui  est  re- 
venu  de  rh^ritage  paternel ,  demeure  dans  son  entier, 
et  ne  soit  pas  partag^.  S'il  se  trotivait  cependant  des 
vases ,  livres ,  ou  autres  ornemens  qui  bien  ^videm- 
ment  n'eussent  point  ^t^  donnas  par  lui  k  cette  cha- 
pelle ,  celui  qui  les  voudra  pourra  les  acheter  et  les 
garder,  en  en  payant  le  prix  d'une  juste  estimation. 
II  en  sera  de  m^me  des  livres  dont  il  a  r^uni  un  grand 
nombre  dans  sa  biblioth^que  :  ceux  qui  les  desireront 
pourront  les  acqu^rir  a  un  prix  equitable ,  et  le  pro- 
duit  se  distribuera  aux  pauvres.  Parmi  ses  tr^sors  et 
son  argent,  il  y  a  trois  tables  de  ce  dernier  m^tal  et 
une  d'or  fort  grande  et  d'un  poids  considerable.  L'une 
des  premieres ,  qui  est  carree,  et  sur  laquelle  est 
figur^e  la  description  de  la  ville  de  Constantinople , 
on  la  portera ,  comme  I'a  voulu  et  prescrit  le  testa- 
teur, k  la  basilique  du  bienheureux  ap6tre  Pierre  k 
Rome,  avec  les  autres  pr^sens  qui  lui'sont  assignds; 
I'autre ,  de  forme  ronde ,  et  repr^sentant  la  ville  de 
Rome ,  sera  remise  k  I'^v^que  de  T^glise  de  Ravenne ; 
la  troisifeme,  bien  sup^rieure  aux  autres  par  la  beauts 
du  travail  et  la  grandeur  du  poids ,  entouree  de  trois 
cercles ,  et  ou  le  monde  entier  est  figur^  en  petit  et 
avec  soin ,  viendra ,  ainsi  que  la  table  d'or  qu'on  a  dit 
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etre  la  quatrieme ,  en  augmentation  de  la  troisieme 
part  a  r^partir  tant  entre  ses  h^ritiers  qu'en  aumones. 
Get  acte  et  ces  dispositions ,  Tempereur  les  fit  et  les 
rdgla  en  presence  des  ev^ques ,  abb^s  et  comtes  qu'il 
put  r^unir  alors  autour  de  lui,  et  dont  les  noms 
suivent :  flveques  :  Hildebald ,  Richulf ,  Arne ,  Wol- 
fer  ,  Bernoin  ,  Laidrade,  Jean,  Theodulf,  Jess^ , 
Hetton,  Waldgand.  Abb^s  :  Friedgis ,  Audoin ,  An- 
gilbert,  Irmine.  Comtes  :  Wala,  Meginhaire ,  Olbulf, 
fitienne,  Unroch,  Burchard ,  M^ginhard,  Hatton , 
Richwin ,  Eddon ,  Erchangaire ,  Ceroid ,  B^ra ,  Hildi- 
gern,  Roculf.  Toutes  ces  volont^s,  Louis,  fils  de 
Charles ,  qui  lui  succ^da  par  I'ordre  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  et  vit  cet  ^crit ,  apporta  le  soin  le  plus  reli- 
gieux  k  les  ex^cuter,  aussi  promptement  qu'il  fut 
possible ,  aprfes  la  mort  de  son  pfere. 
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DE  CHARLEMAGNE. 


Peu  d'ouTrages  historiques  du  neuvieme  siecle 
contiennent ,  sur  leur  origine  et  I'authenticit^  de 
leurs  r^cits ,  autant  de  details  et  des  details  aiissi 
positifs  que  celui  dont  nous  publions  ici  la  tra- 
duction. La  preface  du  premier  livre  est  perdue ; 
mais  y  dans  celle  du  second  et  dans  le  cours  de  sa 
narration  ^  I'auteur  nous  apprend  k  peu  pres  tout 
€e  que  nous  avons  besoin  de  savoir  •  Nous  y  voyons 
qu'il  ecrivit  k  la  demande  de  I'empereur  Charles- 
le^Gros^  auquel  il  dedia  son  ouvrage^  et  qu'il  y 
trayaillait  en  884*  On  sait  qu'au  mois  de  de- 
cembre  883 ,  Gharles-le-Gros  passa  quelques  jours 
a  Saint-Gall;  ce  fiit  done  tres-probablement  k 
cette  epoque  que^Fhistorien  commen^a  k  ecrire ; 
le  3o  mai  de  I'ann^e  suivante^  il  ayait  fini  son 
premier  lirre  et  entamait  le  second;  alors^  dit-il^ 
il  etait  lui-meme  dejk  yieux*  II  y  a  done  lieu  de 
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croire  que  le  second  livre  fut  termine  k  la  fin  d6 
I'an  884;  ^^  "^^^  avons  ainsi  la  date  precise  d'une 
histoire^  ou  plutot  d'un  recueil  d'anecdotes  com- 
pose il  y  a  bientot  tnille  ans» 

Quant  aux  faits^  le  moine  de  Saint-Gall  nous 
indique  arec  la  meme  precision  les  sources  ou  il 
les  a  puises*  C'efait  d^apres  des  conversations , 
Hon  d'apres  des  livfes ,  qu'il  ecrivait.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  a  I'etat  de  I'fglise  sous  Charle- 
magne ^  et  aux  relations  de  ce  prince  avec  les 
eveques  ou  les  clercs,  il  le  tenait  de  Wembert  ou 
Werembert ,  celebre  moine  de  Saint-Gall  j  con- 
temporain  de  Louis-le-Debonnaire  et  de  Charles* 
le^Ckauve^  Tout  ce  qui  a  trait  aux  guerres  de 
Charlemagne^  a  sa  cour^  a  savie  politique  et  do- 
mestique>  il  I'avait  entendu  conter  par  Adalbert^ 
pere  de  ce  m^me  Wernbert>  et  Fun  des  guer- 
riers  qui  >  a  la  suite  du  comte  Gerold ,  avaient 
pris  part  aux  expeditions  de  Charlemagne  contre 
les  Saxons  ^  les  Esclavons  et  les  Avares ,  qu'il  ap* 
pelle  les  Huns.  II  ayait  aussi  ^  dit^il  ^  recueilli  les 
recits  d'une  troisieme  personne  qu'il  ne  nomme 
pas.  A  coup  sdr^  peu  d'^crivains  de  ces  temps 
barbares  nous  font  aussi  bien  connaitre  leurs  au- 
torites )  et  peu  d'autorites  semblent  meriter  plus 
de  confiance  que  celles  qui  sont  ici  indiquees. 
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Cependaot  le  moine  de  Sciint-Gall  en  a  lui- 
meme  inspire  fort  peu  k  la  plupart  des  erudits  > 
et  ils  le  traitent  avec  un  mepris  presque  mele  de 
courroux.  En  en  recherchant  les  raisons ,  on  n'en 
trouve  aucune  autre  si  ce  n'est  qu'il  raconte  des 
anecdotes  indignes  y  h  leur  avis ,  de  la  gravite  de 
Fkistoire ,  et  ne  parle  pointy  comme  il  convient^ 
de  Charlemagne  et  du  clerge.  (( II  est  inutile ,  dit 
«  dom  Bouquet  dans  sa  preface  y  de  nous  mettre 
«  en  peine  davantage  de  rechercher  le  nom  de 
(c  cet  auteur^  car  I'ouvrage  le  deshonore  plus  qu'il 
H  ne  I'honore.  Outre  qu'il  est  rempli  de  fables  et 
H  d'historiettes  mal  assorties ,  Charles  y  est  re- 
fc  pr^sente  comme  un  homme  qui  exerce  des 
M  cruautes ,  qui  ne  respite  que  menaces  y  qui 
«  jette  la  terreur  partout ;  en  sorte  que ,  si  nous 
IT  ne  le  connaissions  pas  d'ailleurs  y  nous  aurions 
«  de  lui  des  sentimens  peu  avantageux.  Les  ey^-^ 
i(  ques  y  sont  traites  indignement;  leurs  moeurs^ 
u  leur  faste  et  leur  ambition  sont  repris  ayec  trop 

«  d'aigreur  et  ayec  indecence Enfin  il  y  a  de 

c<  nombreuses  erreurs  et  des  fiiutes  enormes  de 
i<  chronologic  '.  » 

En  ce  qui  touche  le  clerge  y  le  moine  de  Saint^ 

'  Recueil  des  Mstoriens  des  Gauies  et  de  la  France ,  t.  5  , 
prtface,  p.  z. 
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Gall  s'etait  attendu  h  de  tels  reproches;  il  s'excuse 
en  plugieurs  eodroits  de  la  liberty  de  ses  recits  , 
declare  qvi'il  p'en  dirait  pas  tant  s'il  ne  comptait 
sur  la  prot^tioii  de  Fempereur  k  la  demande  du«- 
quel  ilecrit^  et  laisse  entrevoir  que^  s'il  osait^  il 
en  dirait  biep  da  vantage.  Mais^  quant  k  Charlema- 
gne^  le  moine  anonyme  etait^  ^coup  siir^  fort  loin 
d^  prevoir  qu'on  Taccuserait  d'avoir  voulu  ternir 
sa  gloire*  U  Fadmirait  autant  que  Font  pu  faire , 
ausei^ieme^  dix-septieme  ou  dix-huitieme  siecle^ 
les  plus  mooarchiques  erudits;  et  en  recueillant^ 
sur  ce  prince^  les  anecdotes  que  lui  ayaient  ra«- 
cont^s^  les  conteinporains ,  il  etait  fermement 
convaincu  qu'il  rassemblait  et  prouvait  tous  ses 
titres  aux  respects  'de  la  posterite'.  Mais  la 
flatterie^  qui  bien  souvent  descend  au  tom- 
beau  avec  ceux  qu'elle  a  y antes  ^  devient  quel-* 
quefois  au  contraire^  k  mesure  que  le  temps 
s'ecoule ,  plus  absolue  et  plus  exigeante*  Un 
moine  du  neuvieme  siecle  ne  partageait  pointy 
sur  les  actions  et  les  yertus  d'un^empereur^  la 
susceptibilite  des  Benedictins  modernes.  .Que 
Charlemagne  edt  com  mis  des  cruautes^  qu'il 
se  flit  entoure  de  concubines^  qu'il  edt  traite 
cavalierement  quelques  eveques,  un  pauvre  re- 
clus  de  Saint-Gall    ne  songeait  point  a  s'en  in- 
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digner  ^  ne  le  remarquait  meme  pas ;  ses  oreilles 
et  ses  yeux  ^taient  fort  accoutumes  k  de  tels  spec- 
tacles^ et  il  se  fdt  indigae  k  son  tour  s'il  eut  en- 
tendu  pretendre  que  son  heros  etait  deshonore 
par  quelques  faits  de  cette  sorte.  Son  admiration^ 
a  la  fois  moins  ombrageuse  et  plus  robuste  ^  n'en 
etait  nullement  troublde^  et  pour  regarder  Char- 
lemagne comme  le  plus  clement  et  le  plus  sage 
des  rois ,  il  ne  soupconnait  pas  qu'il  edt  besoin 
de  taire  ce  qui ,  au  dire  de  dom  Bouquet^  (c  nous 
«  donnerait  aujourd'hui  de  ce  grand  homme  des 
ff  sentimens  peu  avantageux.  » 

Cest  precisement  par  cette  peinture  naive  de 
son  temps  et  de  son  heros  que  Tpuvrage  du  moine 
de  Saint-^Gall  merite  toute  notre  attention.  Qu'il 
ait  Toulu  ecrire  un  panegyrique  de  Charlemagne^ 
cela  n'est  pas'  douteux;  mais  sa  flatterie  est  con- 
temporaine  et  ne  s'epouyante  ni  de  la  brutalite 
des  actions ,  ni  de  la  grossieret^  des  moeurs ,  ni 
de  la  trivialite  des  plaisanteries ,  car  elle  ne 
s'en  doute  meme  pa$.  II  se  pent  aussi  que^  parmi 
les  anecdotes  recueillies  par  Feleve  d' Adalbert , 
beaucQup  soient  controuvees ;  il  se  pent  que  le 
vieux  soldat  de  Charlemagne,  retire'  aupres  d'une 
abbaye,  ait  charme  son  repos  en  racontant  a  un 
enfant  des  aventures  embellies  ou  defigure'es,  a 
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dessein  ou  de  bonne  foi ;  mais  ce  qui  nous  im-* 
porte  le  plus  maintenant^  ce  n'est  pas  Texactitude 
scrupuleuse  de  ses souvenirs^  c'est  leur  ensemble^ 
c'est  Fe'tat  general  des  moeurs  qu'ils  nous  reve- 
lent^  et  qui  ne  s'invente  point.  Authentiques 
ou  alterees ,  vraies  ou  fausses  meme ,  les  anec- 
dotes du  moine  de  Saint-Gall  sur  le  caractere  et 
la  vie  de  Charlemagne  ne  peuTcnt  manquer  de 
nous  interesser  vi vement ,  car  c'etait  li  ce  qu'on 
disait  y  ce  qu'on  racontait  de  lui  y  soixante  et  dix 
ans  apres  sa  mort. 

Quant  aux  erreurs^  historiques  ou  chronologi- 
ques,  on  n'en  rencontre  gueres  plus  dans  cet  ou- 
vrage  que  dans  les  autres  ecrits  du  temps.  La  vie 
de  Charlemagne  par  Eginhard  ^  le  plus  soigne  et 
le  plus  complet  des  monumens  contemporains  y 
n'en  est  point  exempte;  elles  fourmillent  dans 
les  cbroniques  les  plus  seches  et  qui  semblent.ex- 
clusivement  destinees  a  placer  sous  la  rubrique  de 
chaque  annee  les  evenemens  les  plus  iraportans. 
11  est  done  absurde  de  s'en  pre valoir  pour  refuser 
toute  creance  i  un  ^crivain  qui  se  montre  d^ail- 
leurs  inform^  de  plusieurs  faits  que  nous  igno- 
rerions  sans  lui. 

Malgre  leur  de'dain ,  les  e'rudits  se  sont  appli- 
que's a  decouvrir  le  nom  de  cet  ecrivain  et  n'y 
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dnt  point  r^ussi*  Goldast  croit  que  c^est  Notker 
le  begue^  moine  de  Saint-Gall^  dont  il  nous  reste 
quelques  ecrit^  et  qui  mourut  dans  cette  abbaye 
en  91:2.  Duchesne  et  dom  Rivet  ont  rejete  cette 
opinion  comme  incompatible  avec  I'age  qu'en  884 
Fauteur  lui^meme  semble  s'attribuer  '  *  Basnage 
et  dom  Bouquet  au  contraire  se  montrent  disposes 
k  I'adopter*  Quoi  quHl  en  soit,  cet  ouvrage  est  un 
des  monumens  les  plus  curieux  et  les  plus  instruct 
ti&  que  le  neuvieme  siecle  nous  ait  transmis. 

F.  G. 

'  Histoire  littdraire  de*  la  France ,  par  les  B^n^dictiDs ,  t.  5  ^ 
p.  6i4- 
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LIVRE  PREMIER-. 

De  la  piete  du  roi  Charles  et  de  son  administration 

ecclesiastique. 

JuE  tout-puissant  maitre  des  princes,  qui  ordonne  des 
royaumes  et  des  temps ,  apr^s  avoir  bris^  T^tonnant 
colosse ,  aux  pieds  de  fer  ou  d'argile ,  de  I'empire  ro- 
main ,  a  ^lev^  par  les  mains  de  Tillustre  Charles  un 
autre  colosse  non  moins  admirable  et  k  t^te  d'or , 
celui  de  Fempire  des  Francs.  Au  moment  ou  ce  mo- 
narque  commenca  k  r^gner  seul  sur  les  regions  oc- 
cidentales  du  monde ,  T^tude  des  lettres  ^tait  tomb^e 
partout  dans  un  oubli  presque  complet :  le  hasard 
amena  dlrlande  sur  les  cotes  de  la  Gaule,  et  avec  des 
marchands  bretons ,  deux  £cossais  ,  hommes  profon- 
dement  versus  dans  les  lettres  profanes  et  sacr^es.  Us 

'  La  preface  de  ce  Ime  manque. 
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n  ^taiaient  aucune  knarchandise  ^  mais  chaque  jour  ils 
criaient  i  la  foule  qui  accourait  pour  faire  des  era- 
plates  :  «  Si  quelqu'un  desire  de  la  science ,  qu  il 
c<  vienne  k  nous  et  en  prenne ,  car  nous  en  vendons.)) 
Ils  disaient.ainsi  qu'ils  vendaient  la  science,  parce 
qu'ils  voyaient  la  multitude  avide  d'acqu^rirplutdt  ce 
qui  s'achfete  que  ce  qui  se  donne  gratuitement ;  et,  soit 
pour  exciter  le  peuple  k  la  desirer  aussi  ardemment 
que  les  autres  biens  qui  s'obtiennent  k  prix  d'argent, 
soit ,  comme  la  suite  le  prouva,  pour  frapper  d'admi- 
ration  et  d*^tonnement  par  une  telle  annonce,  ils  la 
r^p^tferent  si  long-temps  que  les  gens,  ^merveill^s  ou 
les  croyant  fous,  la  firent  parvenir  jusqu'aux  oreilles 
du  roi  Charles.  Toujours  plein  d'un  insatiable  amour 
pour  la  science ,  il  fit  venir  en  toute  bite  ces  deux 
Strangers  en  sa  presence ,  et  leur  demanda  s'il  ^tait 
vrai  que ,  comme  le  publiait  la  renomm^e ,  ils  appor- 
tassent  la  science  avec  eux.  «  Oui ,  r^pondirent-ils , 
«  nous  la  poss^dons  et  sommes  pr^ts  k  la  donner  k 
a  ceux  qui  la  cherchent  sincferement,    et  pour  la 
tt  gloire  de  Dieu,  »  Charles  s'enquit  alors  de  ce  qu  ils 
pr^tendaient  pour  I'accomplissement  de  leur  offre. 
«  Nous  r^clamons  uniquement ,  repliquferent-ils ,  des 
«  emplacemens  convenables ,  des  esprits  bien  dis- 
«c  pbs^s,  la  nourriture  et  le  v^tement,  sans  lesquels 
«  nous  ne  pourrions  subsister  pendant  notre  voyage 
«  ici.  »  Combl^  de  joie  par  ces  r^ponses,  le  monarque 
les  garda  quelque  temps ,  d'abord  tons  les  deux  au- 
prfes  de  sa  personne  ^  mais  bientot  apr^s  ,  force  de 
partir  pour  des  expeditions  militaires,  il  enjoignit  k 
Tun,  noinme  Clement,  de  rester  dans  la  Gaule ,  et  lui 
confia ,  pour  les  iqstruire ,  un  grand  nombre  d'enfans 
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appartenant  aux  plus  nobles  families,  aux  families  de 
classe  moyenne  et  aux  plus  basses ;  afin  que  le  maitre 
et  les  eleves  ne  manquassent  point  du  n^cessaire,  il 
ordonna  de  leur  fournir  tous  les  objets  indispensables 
k  la  vie ,  et  assigna  pour  leur  habitation  des  lieiix 
commodes.  Quant  k  I'autre  Ecossais,  Charles  I'emmena 
en  Italic ,  et  lui  donna  le  monastere  de  Saint'Augus- 
tin  prfes  de  Pavie  ,  pour  y  reunir  tous  ceux  qui  vou- 
draient  venir  prendre  ses  lecons. 

Albin ',  Anglais  de  naissance,  apprenant  avec  quel 
empressement  Charles,  le  plus  religieux  des  rois,  ac- 
cueillaitles  savans,,  s'embarqua  et  se  rendit  a  la  cour 
de  ce  prince.  Disciple  de  B^de,  le  plus  (5rudit  des 
commentateurs  apr^s  saint  Gr^goire,  Albin  surpas- 
saitde  beaucoup  lea  autres  savans  des  temps  modernes 
dans  la  connaissance  des  ^critures.  Charles ,  k  Yex- 
ception  du  temps  ou  il  allait  en  personne  a  des 
guerres  importantes ,  eut  constamment  et  jusqu'k  sa 
'  mort  Albin  avec  lui,  se  faisait  gloire  de  se  dire  son 
disciple ,  I'appelait  son  maitre ,  et  lui  donna  I'abbaye 
de  Saint -Martin  prfes  de  Tours  pour  s'y  reposer, 
quand  lui-m^me  s'^loignerait ,  et  iristruire  ceux  qui 
accouraient  en  foule.pour  Tentendre, 

Aprfes  tine  longue  absence  ,  le  trfes-victorieux 
Charles ,  de  retour  dans  la  Gaule,  se  fit  amener  les  en- 
fans  remis  aux  soins  de  Clement  ^  .et  voulut  qu'ils  lui 
montrassent  leurs  lettres  et  leurs  vers  5  les  Aleves  sor- 
tis  des  classes  moyenne  et  inftrieure  pr^sentferent 
des  ouvrages  qui  passaient  toute  esp^rance ,  et  qu  se 
faisaient  sentir  les  phis  douces  saveurs  de  la  science  ^ 

• 

les  nobles,  au  contraire,   n'eurent  k  produire  que 

'  Dit  Alcain. 
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de  froides  et  miserables  pauvretes.  Le  trfes-sage 
Charles  9  imitant  alors  la  justice  da  soaTerain  Juge, 
separa  ceux  qui  avaient  bien  fait ,  les  mit  k  sa  droite , 
et  leur  dit :  «  Je  vous  loue  beaucoup ,  mes  enfans , 
u  de  votre  z^e  k  remplir,  mes  intentions  et  k  recher- 
«  cher  votre.  propre  bien  de  tons  vos  moyens.  Main- 
«  tenant  efforcez-vous  d'atteindre  k  la  perfection; 
<(  alors  je  vous  donnerai  de  riches  ^vech^s ,  de  ma- 
ce gnifiques  abbayes,  et  vous  tiendrai  toujours  pour 
u  gens  considerables  k  mes  yeux.  »  Tournant  ensuite 
un  front  irrit^  vers  les  Aleves  demeur^s  k  sa  gauche , 
portant  la  terreur  dans  leurs  consciences  par  son  re- 
gard enflamm^,  tonnant  plutot  quil  ne  parlait,  il 
lanca  sur  eux  ces  paroles  pleines  de  la  plus  amj&re 
ironie  :  «  Quant  k  vous ,  nobles ,  vous  fils  des  princi- 
tt  paux  de  la  nation ,  vous  enfans  d^licats  et  tout 
«(  gentils ,  vous  reposant  sur  votre  naissance  et  votre 
«  fortune ,  vous  avez  neglige  mes  ordres  et  le  soin  de 
<(  votre  propre  gloire  dans  vos  Etudes ,  et  prtfi^r^  vous 
((  abandonner*k  la  moUesse ,  au  jeu,  k  la  paresse  ou  k 
(t  de  f utiles  occupations.  »  Ajoutant  k  ces  premiers 
mots  son  serment  accoutum^ ,  et  levant  vers  le  ciel 
sa  t^te  auguste  et  son  bras  invincible ,  il  s'^cria  d'une 
vpix  foudroyante, :  «  Par  le  roi  des  cieux ,  permis  k 
«  d'autresde  vous  admirer  ;je  ne  fais,  moi,  nul  cas  de 
a  votre  naissance  et  de  votre  beaut^  5  sachez  et  rete- 
a  nez  bien  que ,  si  vous  ne  vous  hattez  de  r^parer 
«  par  une  constante  apfdication  votre  negligence  pas- 
«  s^,  vous  nobtiendrez  jamais  rien  de  Charles.  » 

Ce  prince  fit  Fun  de  ces  ^Ifeves  pauvres  dont  on  a 
parie  ci-dessus ,  chef  supreme  et  ^crivain  de  sa  cha- 
pelle ;  les  rois  des  Francs  appelaieht  ainsi  les  choses 
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salutes  qu'ils  poss^daient ,  a  cause  de  la  chape  de  saint 
Martin  qu  ils  avaient  coutume  de  porter  dans  toutes 
leurs  guerres  comme  un  gage  de  surety  pour  eux  et 
de  triomphe  sur  Tennemi.  Un  jour  qu  on  annonca  Ja 
mort  d'un  certain  ^v^que  au  trfes-prudent  Charles , 
il  demanda  si  ce  prdat  avait  envoy ^  devant  lui  dans 
Tautre  monde  quelque  portion  de  ses  biens  et  du  fruit 
de  ses  travaux.  «  Pas  plus  de  deux  livres  d'argent , 
«  seigneur,  »  r^pondit  le  messager.  Le  jeune  homme 
dont  il  s'agit  ne  pouvant  contenir  dans  son  sein  la  vi- 
yacit^  de  son  esprit,  s'^cria  malgr^  lui  en  presence  du 
roi  :  «  Voilk  un  bien  leger  viatique  pour  un  voyage 
«  si  grand  et  de  si  longue  dur^e.  »  Aprfes  avoir  d^li- 
b^r6  quelques  instans  en  lui-m^me,  Charles ,  le  plus 
prudent  des  hommes ,  dit  au  jeune  clerc  :  «  Qu'en 
tt  penses-tu  ?  si  je  te  donnais  cet*  ^vech^ ,  aurais-tu 
<(  soin  de  faire  de  plus  considerables  provisions  pour 
«  ce  long  voyage  ?  »  L'autre  se  hsltant  de  d^vorer  ces 
sages  paroles ,  comme  des  raisins  murs  avant  le  terme 
et  qui  seraient  tomb^s  dans  sa  bouche  entr'ouverte, 
se  pr^cipita  aux  pieds  de  son  maitre  et  r^pondit : 
«  Seigneur,  c'est  k  la  volont^  de  Dieu  et  k  votre  puis- 
«  sance  k  en  decider.  —  Cache-toi,  reprit  le  roi,  sous 
a  le  rideau  tir^  derri^re  moi ,  et  tu  apprendras  com- 
«  bien  tu  as  de  rivaux  pour  ce  poste  honorable.  »  Des 
que  la  mort  de  I'cJveque  fut  connue ,  les  officiers  du 
palais ,  toujours  pr^ts  k  ^pier  les  malheurs  ou  tout  au 
moins  le  trepas  d'autrui ,  impatiens  de  tout  retard  et 
s'enviant  les  uns  lesautres,  firent  agir,  pour  obtenir  1*6- 
v^che,  les  familiers  de  I'empereur.  Mais  celui-ci ,  ferme 
dans  son  dessein ,  les  refusa  tons ,  disant  qu'il  ne  vou- 
lait  pas  raanquer  de  parole  a  son  jeune  homme,  A  la 
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miqant  son  verset  par  ces  paroles ,  «  Que  ton  r^gne 
«  vienne ,  »  les  autres ,  bon  gr^ ,  mal  gr^ ,  furent  forcfe 
de  r^pondre  :  «  Qae  ta  volont^  soit  faite. »  Apr^s  les 
Laudes  qui  ^uivent  les  Matines ,  le  roi  retourna  dans 
sou  palais  et  se  mit  aupr^s  de  la  chemin^e  dans  sa 
chambre  k  coucher  pour  se  r^chauffer  et  se  rev^tir  de 
riches  habits  k  cause  de  la  solenhitc^  de  la  fSte.  Faisant 
alors  appeler  ce'clerc,  ancien  serviteur,  mais  chanteur 
tout  nouveau ,  il  lui  dit :  «  Qui  t'a  ordonn^  de  reciter 
«  le  r^pons  ?  —  Seigneur ,  r^pondit  le  clerc  tout  ef- 
tt  fray^ ,  vous  avez  command^  que  quelqu  un  chan- 
tt  \At,  -^  Bien,  reprit  le  roi  k  la  mani^re  desanciens; 
c(  mais,  ajouta-t-il,  qui  t'a  dOnc  d^sign^  le  verset  ?»  Le 
clerc ,  anim^ ,  comme  on  le  croit ,  par  une  inspiration 
d'en  haut ,  s'expliqua  dans  ces  termes  que  les  inf^-, 
rieurs  avaient  alors  coutume  d'employer  pour  honorer, 
adoucir  ou  flatter  leurssup^rieurs:  a  Joyeux  seignieur, 
« joyeux  monarque ,  n  ayant  pu  m'enqu^rir  aupr^s  de 
<(  personne  d'un  autre  verset ,  j'ai  r^fl^chi  en  moi- 
((  m^me  que,  si  j'en  choisissais  un  qui  ne  fut  pas  con-. 
((  venable ,  je  serais  assez  malheureux  pour  encourir 
«  votre  desapprobation ;  je  me  suis  done  d^cid^  k 
a  chanter  celui  dont  la  fin  me  paraissait  se  rapprocher. 
<(  de  I'esprit  du  r^pons.  »  L'excellent  empereur,  lui. 
souriant*alors  avec  bonte,  dit  tout  taut  devant  les 
grands  de  sa  cour  :  <(  Get  orgueilleux  qui  ii'a  pas  assez  . 
«  craint  ou  respect^  ni  Dieu,  ni  un  maitre  qui  se  mon- 
(( trait  son  ami,  pour  s'abstenir  de  la  d^bauche  une 
«  seule  nuit ,  et  tout  au  moins  jusqu'k  ce  que  le  r^- 
<(  pons  que  j'apprends  qu'il  devait  chanter  fut  com- 
«  menc^ ,  n  aura  point  I'^vech^  •,  c'est  la  volont^  de 
li  Dieu  et  la  mienne.  Quant  k  toi,  le  Seigneur  te  Tac* 
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«  corde  et  je  t'y  nomine ;  prends  soin  de  le  gouverner 
«  confbrm^ment  aux  regies  canoniques  et  aposto- 
« liquies.  » 

•  Un  autre  pr^lat  ^tant  mort ,  Charles  lui  donna  potii* 
sucoesseur  un  certain  jeune  homme.  Celui-ci ,  tout 
content ,  se  pr^pai^ait  Ji  partir;  ses  valets  lui  ame- 
nferent,  comme  il  convenait  k  la  gravity  episcopale , 
tin  cheTal  qui  h'avait  rien  de  fringant,  et  lui  pr^pa- 
rfefent  un  escabeau  pour  se  mettre  en  selle.  Indign^ 
qu'on  le  trait&t  comme  un  infirme ,  il  s'^lanca  de  terte 
sur  sa  b^te  si  vivement  qu'il  eut  grand'peine  a  se  tenir, 
et  a  ne  pas  tomber  de  Fautre  cpt^.  Le  roi ,  qui  vit  ce 
qui  se  passait  de  la  balustrade  du  palais ,  fit  appeler 
cet  homme,  et  lui  dit  :  «  Mon  brave,  tu  es  vif,  agile ^ 
tt  prompt ,  et  tu  as  bon  pied^  la  tranquillity  de  notre 
«  Empire  est ,  tu  le  sais,  sans  cesse  troubl^e  par  une 
<c  multitude  de  guerres ;  nous  avons  par  consequent 
«  bbsoin  dans  notre  suite  d'un  clerc  tel  que  toi ;  reste 
«  done  pour  ^tre  le  compagnon  de  no&fatigues ,  puis- 
«  quetu  peux  monter  si  lestement  toncheval.  » 

Enracontant  de  quelle  mani^re  se  distribuaient  les 
r^pons ,  j'ai  ouWi^  de  dire  quelle  r^gle  ^tait  suivie 
pour  les  lecons  •,  je  vais  r^parer  en  peu  de  mots  cette 
Amission.  Parmi  les  hommes  attaches  &  ]a  chapelle  du 
tr€s-docte Charles,  personne  ne  d^signaitk  chacunles 
lecons  a  reciter ,.  personne  n'en  indiquait  la  fin  ,  soit 
avec  de  la  cire ,  soit  par  quelque  marque  faite  avec 
I'ongle  •,  mais  tons  avaient  soin  de  se  rendre  assez  fa- 
milier  ce  qui  devait  se  lire  ,  pour  ne  tomber  dans  au- 
eune  faute  quand  on  leur  ordonnaitk  I'improviste  de 
dire  une  lecon.  L'empereur  montrait  du  doigt  ou  du 
bout  d'un  baton  celui  dont  c'etait  le  tour  de  reciter, 
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ou  quLifi  iv^!^^^  ^  propo^  (jLe  dfqifiv ,  oif  bien  i^ 
Toyait  quelqu'un  d^  ses  voisins  in  c^ux  qui  jiff^jit 
places  loin  de  lui.  La  fin  de  la  lecon ,  il  la  iiiar4{uait 
par  ui^e  iesp^ce  de  ^n  gijittur;[|l :  t^ns  liuiefft  si  ^t^ 
tentifs  quand  ce  sigfx^  se  doni^t ,  que ,  soit  qi^  la 
pbrjase  fiit  finie,  soit  qu'on  fut  k  ia  x^OftU  d^  la  pau^e, 
ou  ^xn^  k  rinatant  (le  la  pause,  jie  cl^rc  q]^  s^irait  A? 
reprenait  jamais  ^aundessus  niaja-dessoji^s,  c[uoique  oe 
qu'il  copmeucait  ou  finij^t  ^e  p;^ut  ay^ir  a,ucuu  se^. 
Gela  y  le  roi  }e  faisait  ^insi  ]pf>^T  que  tops  les  Jli^cte.ur^ 
de  30U  palais  fu^eut  les  p^ijs  ^xevfii^ ,  quoique  tow 
ae  qomprisse^t  pas  bien  ce  qu'i}s  ^saieii(t,  Aucun  itv^jifr 
gjex9  aucun  ho^n^e  m^mecpnuu ,  .Vil  ne  sayait  biep  ^e 
et  bien  c^a^iite^,  nV^^  ^  m^ler  /a  pes  c^onsji^s. 

Da^$  un  d^  ses  y^yages ,  Charley  s'/^Unt  rendu  k  W^ 
oertaipe  grande  ^s^que ,  ijin  c^erc ,  4?  ceuT  qui  vq^t 
de  pays  e^  p^ys ,  pje  coi^na^ss^nt  p^  les  ri&gl^  i^la* 
blies  pa:r  ce  p^ripoe ,  yi^t^^e  ranger  parw  l^  cb/>rist^s. 
N'^yant  rien  appr^s  dp  .ce  que  ceux7<d  r^cita^iit » 
pencjbqt  que  t^us  {Chantaient ,  il  re^it  pu^et  et  j[*es^ 
prk  perdu.  Le  pax^p^oi^^  ^t  ^  iui,  pt,  leyapt  son 
b&tpp ,  jl,e  menaca  de  lui  en  donner  s^r  )a  t^te  s^il  w 
ch^ntait.  |Le  ,malhe;i;u'eux ,  ne  sac^ant  q^,  faire^  ni4^ 
quel  cot^  se  tpi^np^ ,  i^ai^  u'^wt  pas  soptix » se  i^itA 
r^^pji^r  la  t^e  jpircida^r  ement ,  ejt  k  pu^ir  les  michoiri^ 
fort  grajQjdes  poi^  imiter  autaj9,t  que  possible  les  nm** 
nitres  descha^t^^.  Le$^ut,resnepouyaient  s'enip^cbpr 
de  rirj^  \  m^is  rempereur,  tpujours  maijtre  4e  lui^iuS]^, 
np  parut  poii^t  s'apprcevoir  4es  con1;orsions  que  Mr 
salt  cat  bomme  pour  se  donner  Fair  de  pbanter ,  .4^ 
peur  que  le  brou^lje  dp  son  /esprjit  |ie  le  poussit  ^ 
quelque  sottise  encore  plus  grande,  et  atjtendit  avec 
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une  contenance  calme  la  fin  de  la  messe.  Ay  ant  en- 
suite  mand^  le  pauvre  diable ,  et  plein  de  piti^  pour 
ses  chagrins  et  ses  fatigues ,  il  le  consola  en  lui  disant 
avec  bont^  :  «  Brave  clerc ,  je  vous  remerci^  de  votre 
«  chant  et  de  votre  peine ,  »  et  lui  fit  doaner  ime  livre 
pesant  d'argent  pour  soulager  sa  mis^re. 

Je  ne  veux  pas  avoir  Tair  d'oublier  ou  de  n^g;liger 
de  rapporter  en  preuvi^  du  mdrite  et  de  Thahilet^  d(? 
ce  prince ,  an  fait  qiii  m'cst  bien  conau  :  c'^st  qu'jil 
n  y  eut  aucun  de  ce^x  qu'il  avait  formes  qu  on  ne  citit 
comme  un  tr^frisavant  abb^  ou  un  fort  iUu^e  pr^tre^ 
G'est  auprfes  de  lui  que  mon  seigneur  Grimald^  ^tudia 
les  sciences  lib^rales ,  d'abord  dans  la  Gaule ,  et  en- 
suite  en  Italic.  Gependant,  afinque  les  homines  insT 
truits  de  ces  dejtailiei  ne  me  taxent  pas  d'inexactitud? 
pour  n'avoir  fait  a  cet  ^gard  aucune  exception,  je  dira| 
que  4^ux  fils  de  meunier^ ,  moines  de*  Saint-Colom-r 
ban ,  et  sprti^  de  F^cole  t^n^e  sous  les  auspices  d? 
Charjips,  i^e  furent  pas  jug^s  dignes  de  diriger  des 
evlcb^s  ou  des  mon^st^res ,  mais  obtinreiit,  ).'un  apri^s 
Tautre ,  et  9  cpn^poie  on  (e  croit ,  en  consideration  li^ 
leur  ^ugaste  maitre ,  le  prieure  du  couvent  de  Bobbio, 
et  s  acqpitt^re^t  avec  z^le  d^  cet  emploi. 

Charles ,  ii^sat^able  de  gloire ,  vpyait  T^tude  des 
lettres  fleurir  dans  tout  son  royaume  ;  josas  il  s'afBi- 
geait  q^  elle  n'atteignit  pas  k  h^  sublipii|4  des  anpieps 
P^res  de  F^glise.  D^ns  son  chagrin,  formant  des 

*  Archi-<;hapelaiii  de  Louis-le-Gennanique ,  qui  Ini  donna,  en  841  , 
I'abbaye  de  Sainl^Gall.  Grimald,  continuant  de  vivre  k  la  conr ,  «'occapt 
cependaat  avec  ik\e  de  la  prosp^rite'  de  son  abbaye ,  gonvern^e  en  son 
absence  par  le  moine  Uartmut.  II  s'y  retira  vers  la  fin  de  sa  vie  ,  ct  y 
monnit  le  i5  ^uin  87a.  On  a  conserve  de  lui  quelques  ourrages  tbeolo^ 
giques. 
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voeux  au-dessus  d'un  simple  mortel,  il  s'^cria  :  «  Que 
«  n'ai-je  onze  clercs  aussi  instruits  et  aussi  profond^- 
«  ment  versus  dans  toutes  les  sciences  que  Jerome  et 
«  Augustin !  »  Le  docte  Albin ,  quoique  se  regardant 
aveV:  raison  comme  tr^s-ignorant  en  comparaison  de 
ces  Pferes ,  fut  cependant  saisi  d'indignation ,  ne  put 
s'emp^cher  de  la  laisser  ^clater  un  moment,  et ,  o^ant 
plus  qu'aucun  mortel  n'aurait  os^  en  presence  du  ter- 
rible empereur,  r^pondit :  «  Le  Cr^teur  du  ciel  et 
«  de  la  terre  n'a  pas  fait  d'autres  hommes  semblables 
«  k  ces  deiix-la',  et  vous  voulez  en  avoir  une  dou- 
a  zaine !  )> 

C'est  ici  le  lieu  de  citer  un  fait  quie  les  gens  de  notre 
4ge  croiront  difficilement ,  et  auquel  moi-m^me  qui 
^cris  je  n  ajouterais  pas  une  foi  entifere ,  en  raison  de 
Textr^me  diJBfi^rence  qui  se  remarque  entre  notre  plain- 
chant  et  celui  de  Rome ,  s'il  ne  fallait  avoir  plus  de 
conlSance  dans  la  v^racit^  de  nos  pferes  que  dans  I'igno- 
rance  de  notre  temps.  Charles  done ,  d^vor^  d'un  zfele 
infatigiable  pour  le  service  de  Dieu ,  pouvait  se  ftlici- 
ter  d'avoir ,  autant  qu'il  ^tait  possible ,  'atteint  I'ac- 
complissement  de  ses  voeux  pour  I'dtude  des  lettres; 
il  se  d^solait  cependant  que  des  provinces  entiferes , 
les  campagnes  et  les  villes  m^mes  ne  s'accordassent 
pas  sur  la  mani^re  de  louer  Dieu ,  c'est-k-dire ,  de  mo- 
duler  le  plain-chant.  II  mit  done  ses  soins  k  obtenir 
douze  clercs  habiles  dans  le  chant  d'^glise ,  du  pape 
Etienne ,  d'heureuse  m^moire ,  le  m^me  qui ,  quand 
Child^ric ,  ce  Iftche  roi  des  Francs ,  eut  ^t^  d^pos^  et 
ras^ ,  intervint ,  selon  la  coutume  des  anciens  Pferes  , 
dans  le  gouvernement  du  royaume ' .  Ce  pontife ,  qui 

'  L'auteur  confond  ici  le  pape  Eiienne  iii,  qui  r^gna  de  I'an  768- k 
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ne  pouvait  qu'approuver  le  sage  desir  et  les  pieux 
efforts  de  Temjicreur,  lui  envoya  de-sa  residence 
apostolique  en  France ,  et  je  ddsigne  par  ce  nom  totrtes 
les  provinces  en  decA  des  Alpes ,  douze  clercs  trfes- 
savans  dans  le  plain-chant ,  en  comra^moratiori  du 
nombre  des  saints  apotres ,  car  il  est  ^crit  :  «  Dans  ce 
«  jour,  dix  hommes  des  peuples  de  toutes  langues 
<c  prendront  un  Juif  par  la  f range  de  sa  robe  '.  » 

A  cette  ^poque ,  la  superiority  de  gloire  dont  bril- 
lait  Charles  avait  anient  les  Gaulois  et  les  Aquitains , 
le*  ^dnens  '  et  les  Espagnols ,  les  AUeinands  et  les 
Bavarois  kse  glorifier,  comme  d'une  grande  distinc- 
tion ,  de  porter  le  nom  de  siijets  des  Francs  •,  mais  les 
Grecs  el  les.  Romains  ont  au  contraire  toujours  envie 
la  gloire  des  Francs  :  les  clercs  dont  on  vient  de  parler 
furent  done  a  peine  sortis  de  Rome ,  qu'ils  d^Slib^rfe- 
rent  entre  eux  sur  les  moyens  de  varier  tellement 
leur  chant,  qu'il  ne  pAt  jamais  y  avoir  sur  ce  point, 
ni  unite  ni  accord  dans  Fempire,  et  dansle  paysm^me 
des  Francs.  A  leur  arrivde ,  cependant,  le  roi  les  ac- 
cueillit  honorablement ,  et  les  r^partit  dans  les  villes 
les  plus  distingu^es  de  ses  £tats;  mais  dans  cha- 
cune  des  provinces  qui  leur  furent  assignees  pour 
chanter  et  instruire  les  autres ,  ces  clercs  se  donn^- 
rent  chacun  mille  peines  pour  chanter  aussi  diverse- 
ment  et  aussi  mal  qu  ils  purent  I'imaginer.  L'ing^- 
nieux  Charles  ayant ,  une  certaine  ann^e ,  pass^^  soil 
k  Treves ,  soit  a  Metz ,  les  £Stes  de  la  naissance  et  de 
I'apparition  de  Not^e-Seigneur,  ^couta  le  chant  avec 

Tan   77a,  avec  Eticnne  11  qui  avait  concouru  h.  rel^vation  de  Pepin* 
'  Zacharie,  chap.  8,  v.  a3. 
*  Par  jEduens,  Pautcur  en  tend  probablement  les  Bourguignons. 


1 86  DES   FA  ITS   ET   GESTES 

un  soin  vigilant  et  ^clair^ ,  ou  plut6t  s'en  p^^tra 
compli^tenient ;  TaiuK^e  saivante,  c^J^brantles  imSiiies 
Utes  k  Paris  ou  k  Tours ,  il  ne  reconnut  plus  aucun 
des  spas  du  chant  qu  il  avait  eatendu  rann^e  pr^c^- 
dente  dans  les  premieres  yiUes  *,  il  s'apercut  ainsi  que 
lie^  clercs  envoyf^s  sur  divers  points  n^^taieut  pas 
plus  d'^ccord  que  par  le  passi^  dans  leur  chant ,  et 
signaja  cette  manoeuvre  au  saint  pape  L^on ,  succes* 
seur  d*£t;ieone^  Ge  pontife  rappela  ses  clercs  k  Rome, 
et  les  cond^mna,  soijt  k  Texil,  soit  a  la  prison  pour 
leur  vie.  U  ^crivit  ensuite  k  Tillustre  monarque  :  <c  Si 
tt je  vous  envoie  d'autres  clercs,  aveugl^s  comme 
(c  leurs  pr^d^esseurs  par  le  m^me  sentiment  d'eavie, 
«  ils  ne  manqueront  pas  de  se  jouer  i^galement  de 
«  vpus ;  mai^  voici  une  mani^re  de  satisfaire  vos 
«  yoBux ,  et  j'y  veillsrai  •,  envoyez-moi  deux  des  clercs 
«t  les  flm  capables  qui  soient  ^upr^s  de  vous ;  que 
«  (z^xifi  qui  m'entourent  ne  s'ap^rcoivent  pas  que  ces 
«  Jboms^es  vous  appartiennent  9  et  avec  Tassistahce  de 
tt  Dieu,  ils  acquerront  dans  le  plain-<^hant  toute  Tha* 
«  bileti^  que  vous  souhaitez.  » la  chose  se  fit  ainsi.  Au 
bout  d'uti  temps  assez  court,  le  p^e  renvoya  les 
deux  clercs  parfaitement  instructs  a  Charles,  qui  garda 
Funaopres  de  sa  personne  et  donna  Fautre  k  Nglise 
de  Metz ,  sur  la  demande  de  Drogpn  sum  fils ,  qui  en 
etait  ^v^que ' ,  Le  z^le  habile  dp  dernier  ne  se  ren- 
ferma  pas  jdans  le  lieu  ou  on  Tavait  placid,  ets'tftendit 
bientot  par  toute  la  France ;  aussi  tous  ceux  qui  dans 

"Leon  nine  fat  pas  le  successeur  immediat  d^Etienne  iir;  cntrc  cux 
fui  plac^  Adrien  i'^'. 

*  Drogon  ne  prit  possession  de  Tev^he  de  Meti  qu^en  8a3,  sous  le 
r^gne  dc  JLoais-le-D<fboniiaire. 
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ce  p^y^  parlent  le  latin ,  appellent-ils  encore  aujonr- 
d'lmi  cAiint  messin  le  cbant  d'^lise ;  quant  k  nous 
qui  parlous  la  Lmgue  teutoniqu^e  ou  tudesque ,  nous 
le  nommons  familiferement  met  ou  mett^j  ou  aussi 
m^tisqmj  em  suivant  les  r^les  de  la  fbrm^tion  des 
vm\s  dans  le  grec. 

]Le  ^^s-pieua:  et  te^s-tepip^ranit  Charles  avait  ^a 
cajrSme  n^abiiude ,  une  fois  la  mes^^  et  les  v^pres  c^ 
l^^es ,  de  manger  k  Ja  huiti&me  h.eure  du  jour  ^  il 
ne  violait  pas  cependant  la  r^gle  du  jeune ,  ne  pre  - 
Mnt  jrien  depui^  cette  heure  jusqu'ii  la  m^me  heure 
du  lendemain,  conforoi^ment  au  pr^epte  de  Notre** 
Se^gieur.  Un  certain  j^y^que ,  (Jus  s^v^re  qpie  ne  le 
recommande  Tbomme  sage,  et  encore  plus  sot^  eut 
la  Ug^et^  d'en  reprendre  ce  prince.  Le  txfes-sagie 
empereur  dissijoulaj^t  son  indiguiation ,  recut  ]a  r^^r 
jMrimande  avec  humility ,  puis  lui  dii  :  «  Vous.  avez . 
«  bien  parl^,  brave  idvilque^  niais  woi  je  vous  pr^s- 
«  cris  de  ne  pouter  de  rien  qu'apri^  qi^e  les  derni^rs 
«  offidems  de  mon  palais  auroipt  mang^.  »  Quand 
Charles  ^1:ait  k  table ,  le9  duics  et  t^s  chefs  ou  roi$  des 
divert  nations  le  /$ervaient.  3on  repa^  fini ,  ^eiMrci 
pren^jevt  le  leur ,  servis  par  l^s  poQites  ,  I/es  pr^i^ts 
^t  le^  granc}^  rev^s  ^  diff(£rentes  dignit^s.  Lorsque 
c^  d^rniers  sprtaient  de  table,  les  officiers  mil^taires 
et  civUs  du  pajais  s'y  metjbaient ;  les  che&  de  toute 
esp^/ce  de  service  les  y  remplac'aient ;  k  ceii?:-ci  succi^ 
daiemt  les  serviteurs ;  de  cejtte  maniere  les  gens  du 
rang  le  plus  in^i^ieu^r  n^e  mangesuie^t  pas  avapt  le 
milieu  d^  la  A^it.  Le  carSm^  ^tajit  prj^s  de  finir ,  et 
r^veque  dont  on  vient  de  parler  avait  subi  pendant 
tout  qe  ^^ips  la  punition  impos^e  par  Charles.  <^  Ev^-v 
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«  que,  lui  dit  alors  ce  clement  empereur ,  vous  re- 
ft connaissez  maintenant,  fespfere,  que  si,  pendant  le 
<c  car^e ,  je  mange  avant  la  nuit ,  ce  n  est  pas  par 
«  intemperance,  mais  par  sagesse.  » 

Un  autre  ^veque  auquel  Charles  demandait  de  b^- 
nir  le  pain ,  le  fit ,  en  prit  d'abord  pour  lui ,  et  voulut 
en  presenter  iensuite  k  ce  prince ;  mais  ce  monarque, 
fort  soigneux  de  la  politesse ,  lui  dit :  «  Gardez  pour 
((  vous  tout  ce  pain,  »  le  rendit  ainsi  confus,  et  refusa 
de  recevoir  sa  benediction. 

Le  prudent  Charles  ne  confia  jamais  plus  d'un  seul 
comte  k  aucun  de  ses  comtes,  si  ce  n  est  k  ceux  qui 
etaient  proposes  k  la  garde  des  frontieres  des  pettples 
barbares.  Jamais  non  plus  il  ne  donna  a  aucun  ^vd- 
que,  sinon  par  des  considerations  trfes-determinantes, 
des  abbayes  ou  des  eglises  dependantes  du  domaine 
.  royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  familiers  lui  de- 
mandaient  pourquoi  il  en  agissait  ainsi :  «  C'est,  re- 
«  pondit-*il,  qu'avec  ce  domaine  ou  cette  metairie 
«  attachee  ,  soit  k  une  petite  abbaye  ,  soit  k  une 
a  eglise  ,  je  m'acquiers  un  vassal  fiddle  ,  aussi  bon 
«  ou  m^me  meilleur  que  tel  comte  ou  tel  ev^que.  » 
Certains  motifs  le  decidaient  cependant  k  combler 
qu'elques  personnes  ^  c'est  ainsi  qu  il  en  usa  pour 
XJdalric ,  fr^re  de  I'illustre  Hildegarde  ,  m^re  de 
tant  de  rois  et  d'empereurs  :  aprfes  la  mort  de  cette 
prindesse ,  Udalric  se  vit  prive  de  totites  ses  dignites 
en  punition  de  quelque  faute  ;  mais  un  certain  bouf- 
fon  ayant  murmure  aux  oreilles  du  misericor^iieux 
Charles :  «  Qn'Udalric  en  perdant  sa  soeur,  avait  aussi 
«  perdu  tons  les  honneurs  dont  il  jouissait  en  Orient 
c(  et  en  Occident ,  »  Tempereur  se  mit  a  pleurer  a  ces 


DE  GILiRL£6-LE-ORAin).  1 89 

paroles »  et  r^tablit  son  beau-fr^re  dans  ses  anciennes 
grandeurs.  £coatant  la  voix  d'une  juste  piti^ ,  il  ou- 
yrit  aussi  une  main  liberate  en  faveur  des  saints  lieux, 
comme  la  suite  le  montrera. 

Pendant  un  de  ses  voyages  il  arriva  dans  un  certain 
^v^ch^  qui  se  trouvait  sur  sa  route,  ou  plutot  qu'il 
ne  pouvait  ^viter ;  et  T^v^que  du  lieu ,  desirant  satis^ 
faire  le  prince,  prodigua  pour  le  bien  recevoir  tout 
ce  qu  il  pouvait  avoir.  Mais  Tempereur  ^tant  arriv^ 
avant  le  moment  ou  on  Tattendait,  le  pr^lat  trouble 
courut  ca  et  Ik  k  la  mani^re  des  hirondelles,  iit  net  - 
toyer  et  approprier  ,  non  seulement  les  ^glises  et 
les  maisons ,  mais  m^mo  les  cours  et  les  rues ;  puis , 
accabl^  de  fatigue  et  tout  triste ,  se  rendit  au-devant 
du  monarque.  Le  pieux  Cbarles  Tayant  remarqu^, 
jeta  les  yeux  de  cote  et  d'autre ,  parcourut  chaque 
endroit  de  ses  regards ,  ^t  dit  k  I'^v^que :  «  Mon  ex- 
«  cellent  bote,  vous  faites  toujours,je  le  vois,bien 
((  disposer  toutes  choses  pour  notre  entree.  »  Le  pr^ 
lat,  tranquillis^  par  ces  paroles ,  comme  par  une  ins- 
piration du  ciel ,  saisissant  et  baisant  la  main  inviu-, 
cible  de  Tempereur,  et  cachant  son  chagrin  le  mieux 
qu'il  pouvait,  r^pondit :  «  11  est  juste ,  seigneur ,  que 
<(  partout  ou  vous  paraissez  tout  soit  d^blay^  bien 
«  k  fond.  »  Alors  le  plus  sage  des  princes,  prenant 
les  choses  dans  un  autre  sensi,  r^pliqua :  a  Si  je  sais 
«  d^blayer ,  j'ai  aussi  appris  k  remjdir.  »  Puis  il  ajouta : 
«  Recevez  ce  domaine  qui  touche  k  votre  ^v^ch^ ,  et 
«  que  vos  successeu^s  le  possfedent  jusqu  k  la  fin  des 
«  siecles.  » 

Dans  le  meme  voyage ,  il  s'arreta  chez  un  certain 
^vSque ,  ^tabli  dans  un  endroit  ou  Tempereur  ne  pou* 
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Tdit  ^Titer  de  passer.  Ce  jour-l^ ,  qui  ^tait  iin  samedi  ^ 
ce  prince  ne  voiitait  point  manger  de  chair  de  quadm- 
pide  ni  de  volatile ;  le  pr^lat ,  n'ayant  pu  se  procurer 
sur-le-champ  du  poisson,  ordonna,  comme  le  per- 
mettait  la  pauvret^  de  Fendroit ,  de  senrir  au  roi  un 
excellent  fromage  tout  blane  de  graisse.  Le  modeste 
Charles,  habitu^  k  setrouTer  bienpartout,  et  k  se  con- 
tenter  de  tout ,  lii^n^geant  Temfaarras  du  pr^lat ,  lie 
demanda  pas  autre  chose ;  th^^  prenant  son  Couteau 
et  enlevant  le  moisi  qui  lui  paraissaif  abominable ,  il 
ne  mangeait  que  le  blanc  du  fromage.  E'^y^que ,  qui 
se  tenait  aupr^s  du  roi  comme  un  serviteur ,  s'appro- 
chant  davaiitage ,  liXi*  dit :  «  Pourquoi ,  seigneur  enai- 
«  pereur,  fais-tu  ainsi  ?  ce  qtfe  tu  rejettes  est  le  meil- 
«  leur.  »  Alors  Charles ,  qui  ne  savait  pas  tromper  et 
croyait  ne  pouvoir  ^tre  tromp^  pai*  personne ,  suiyit 
le  conseil  du  pr^lat ,  mit  dans  sa  bouche  de  la  partie 
moisie  du  fromage ,  et  la  michant  pen  k  pen ,  Favala 
comme  on  fail!  le  betirre ;  puis ,  approuvant  Favis  Se  F^ 
v^que,  illui  dit :  a  Tu  as  dit  vtai,  monch^r  hdte ;  n  ou* 
«  blie  done  pas  de  m'envoyer  chaque  ainn^e  k  Aix* 
«  la  -  Chapelle  deui  caisses  de  partis  ftbthsiges.  »  Le 
pauvre  ^v^qxie ,  const^rn^  de  FimpossibiKt^  de  sdtiSs*- 
faire  k  cetf e  dema^nd^ ,  et  se  cfoyaht  d^ji  en  dahger  de 
pefrdre  son  itsii  et  son  si^ge ,  r^liqu^ :  «  Je  puis  bieli  ^ 
<(  seigneur ,  me  f)rocurer  des  fromages ,  mais  je  ne 
«  saurais  distihguer  ceux  de  cette  espfece  des  autres , 
«  et  je  crains  de  vous  paraitr6  reprehensible.  »  Maris 
Chiles ,  k  qm  les  choses  eitraordinaires  et  peu  coh- 
nues  ne  pouvaient  ni  ^chapper  ni  demeurer  cachets, 
d5t  a  cet  evSque  ignohidt  des  choses  m^me  aii  Milieu 
desqueHes  il  ^iSt  ilei^ :  ^  Coupe  tons  les  firoflia^es 


DE   GHARLES-LE-6RAN1>.  tgi 

«  par  le  mifieu ;  lorsque  tu  en  reconna!tra»  de  b6hs , 
«  r^unis-en  les  parties  avec  line  broche  de  bois  et 
ft  envoie-les-moi  dans  nne  caisse  ^  quant  aiix  autres , 
«  r^serve-les  pour  toi ,  tes  clercs ,  et  ta  maison.  »  Get 
ordre  fut  ex^cut^  deux  ann^es  de  suite,  et  le  roi, 
sans  s'expliquer  autrement ,  prescrivit  de  receroir  ce 
present  de  fromages.  La  troisi&me  slnn^  Nv^que  tint 
et  vonlut  presenter  Iui*m^me  ce  qu'if  ameiiait  de  si 
loin  et  avec  tant  de  fatigues.  Alors  le  sage  im)iiarque, 
touch^  des  soins  et  de  la  peine  du  bon  pr^lat  ^  fit  don 
k  son  ^vSch^  d'une  excellente  m^tairie,  dont  lui  et  ses 
successeurs  tir^rent  du  froment ,  du  vin  et  les  autres 
choses  n^cessaires  k  la  vie. 

Nous  avons  racont^  comment  le  judicieux  Charles 
dlevait  les  humbles  ^  disons  maintenant  comme  il  sa- 
vait  humilier  les  superbes.  II  ^tait  un  certain  ^v^que , 
avide  de  vaine  gloire  et  de  frivolit^s  •,  le  roi  s'en  ^tant 
apercu  avec  sa  remarquable  sagacity ,  ordonna  k  un 
marchand  juif ,  qui  se  rendait  fr^quemment  dans  la 
Terre-^ainte  et  de  Ik  rapportait  habituellement  beau* 
coup  de  raretds  pr^cieuses  dans  les  pays  en  deck  des 
mers,  de  trouver  quelque  moyen  de  jouer  et  duper 
ce  pr^lat.  Le  Juif  prenant  un  de  ces  rats  qui  se  ren-* 
contrent  d^ordinaire  dans  les  maisons ,  f  einbauma 
avec  divers  aromates  et  le  pr^sehta  k  I'^v^que  en  ques- 
tion, disant  qu'il  apportait-de  Jud^e  cet  aftimd  vrai- 
ment  curieux  qu'on  n  avait  pas  vu  jusqu'ailors.  Le  pr^ 
lat ,  enchant^  de  cette  merveiUe ,  bffre  trois  litres 
d'argent  pour  prix  de  cette  admirable  raret^.  «  La 
«  belle  somme,  ditle  Juif,  pour  une  pareille  curiosity ! 
«  Je  la  jetterais  au  fond  de  la  mer  plutot  que  de  con- 
«  sentir  que  qui  que  ce  fut  Tacquit  a  si  vil  prit«  »  L'^* 
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v^que  qui,  quoique  tr^s-riche,  ne  donnait  jamais 
rien  aux  pauvres ,  promit  dix  livres  pour  avoir  cette 
chose  incomparable.  Uastucieux  marchand,  feignant 
aiors  une  grande  coifere ,  s'dcria  :  «  Que  le  Dieu  d'A- 
(c  braham  ne  permette  pas  que  je  perde  ainsi  ma  peine 
<c  et  ma  d^pense  pour  apporter  cette  pifece  rare !  » 
Uavare  pr^lat,  sQupirant  apr^s  ce  miraculeux  objet, 
proposa  vingt  livres  5  mais  le  Juif,  furieux,  envelop- 
pant  son  rat  dans  une  magnifique  ^toffe  de  soie ,  fait 
mine  de  s'en  aller.  L'autre ,  comme  s  il  s'^tait  tromp^ , 
mais  vraiment  fait  pour  F^tre ,  rappeUe  alors  le  mar- 
chand et  lui  donne  une  pleine  mesure  d  argent  afin 
de  se  rendre  possesseur  de  cet  animal  si  pr^cieux. 
Enfin  le  Juif,  aprfes  s'^tre  encore  fait  beaucoup  prier, 
ne  tomba  d'accord  du  march^  qu'k  grand  peine ,  porta 
I'argent  qu  il  venait  de  recevoir  k  Fempereur  et  Tins- 
truisit  de  tous  les  details  ci-dessus  racont^s.  Quelque 
temps  apres  le  roi  appela  tous  les  ^veques  et  les  grands 
du  royaume  k  une  assembl^e  ^  apr^s  qu  un  grand  nom- 
bre  d'affaires  urgentes  furent  termin^es ,  ce  prince  fit 
apporter  tout  I'argent  dont  il  s'agit  au  milieu  du  pa- 
lais,  puis  dit :  «  fiveques,  vous  les  pferes  et  les  pour- 
((  voyeurs  des  pauvres,  vous  devez  les  secourir  et  J^- 
((  sus-Christ  lui-m^me  en  leur  personne ,  et  ne  point 
«  vous   montrer  avides  de  vaines  frivolit^s  5  mais 
«  maintenant ,  faisant  tout  le  contraire ,  vous  vous 
«  adonnez  plus  que  tous  les  autres  mortels  k  Tavarice 
«  ou  aux  vaines  frivolities.  Un  de  vous ,.  ajouta-t-il ,  a 
«  donn^  k  un  Juif  toute  cette  somme  d'argent  pour  un 
ft  de  ces  rats  qui  se  trouvent  d'ordinaire  dans  nos  mai- 
«  sons  et  quon  avait  embaum^  k  Taide  de  certains 
((  aromates.  »  Le  prelat ,  qui  s'etait  si  honteusement 
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hissi  tromper,  cdurut  aux  pieds  du  roi  ittt][)lot'er  le 
pardon  de  sa  faute,  et  ce  prince,  apr^s  raVoii*  ver- 
tement  r^primand^ ,  le  renvoya  convert  de  con* 
fhsion. 

Pendant  que  le  vaiHant  Charles  ^tait  occilp^  k  la 
guerre  contre  les  Huns  ^  ce  ni^e  ^v^que  fut  charg^  de 
la  garde  dela  trfes-augusteHildegarde.  Gommencant  k 
s'enfler  de  la  bont^  familiferc  avec  laquelle  cette  prin- 
cesse  le  traitait ,  il  ponssa  Finsolence  au  point  de  de- 
mander  impudemment,  afiil  de  s*eh  servir  en  guise 
de  canne  et  au  Keu  de  cirosse  ^pJscopale  dans  les  jours 
de  f(5te ,  la  baguette  d'oir  que  Fincomparable  empe- 
reur  avait  fait  feire  comme  une  marque  de  sa  dignitd. 
La  reine,  se  moquant  fifrement  de  cette  pretention, 
Im  dit  qu'elle  n^osait  cotifier  cette  baguette  k  personne , 
mais  se  rendrait  fidMement  Tinterpr^tede  ses  toeux 
aupr^s  dti  roi.  Au  retour  de  ce  monarque  elle  lui 
exposa  enplaisantant  la  demande  de  Fdv^qae.  Charles 
Taccueiltit  en  riant  et  promit  de  faire  plus  que  ne 
sollicitait  le  prdlat.  Toute  TEurope  s'dtait ,  pour  ainsi 
dire ,  r^iinie  afin  de  ciUht^r  le  triomphe  de  I'empe- 
reur  sur.  la  redoutable  nation  des  Suns.  Ce  prince  dit 
alors  en  presence  des  grands  et  des  hommes  de  rang 
infdrieur :  «  Les  dv^ques  devraient  mdpriser  les  choses 
«  de  ce  monde  et  animer  par  leur  exemple  les  autres 
c(  hommes  k  ne  desirer  que  les  biens  celestes.  Mais 
«  maintenant  ils  se  sont,  plus  que  tons  les  autres  mor- 
«  tels ,  tellement  laissds  corrompre  par  Tambition  que 
«  Tun  d'eux ,  non  content  du  premier  sidge  Episcopal 
«  de  la  Germanic ,  aurait  voulu  s'approprier,  4  notre 
«  insu  et  en  ^change  du  bslton  d'dv^que ,  le  sceptre 
«  d'or  que  nous  portons  comme  marque  de  notre 
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a  conimandement.  »  Le  coupable  recoiinut  sa  faute, 
en  obtint  le  pardon  et  se  retira. 

Je  Grains  bien ,  6  mon  empereur  et  seigneur  Char- 
les ',  quandje  ne  songe  qu  k  remplir  vos  ordres,  d'en- 
courir  Tanimadversion  des  pr^tres  de  tons  rangs ,  et 
surtout  des  ^vSques-,  mais  je  m'inqui&te  pen  de  la 
haine  de  tons  les  grands ,  pourvu  que  je  ne  perde  pas 
votre  appui. 

Le  tres-pieux  monarque  Charles  ordonna  que,  dans 
toute  r^tendue  de  son  vaste  royaume,  tons  les  ev^ques 
pr^cheraient  dans  leur  cath^drale  avant  un  certain  jour 
que  lui-m^me  aurait  fix^,  et  que  ceux  qui  ne  le  feraient 
point  seraient  d^pouill^s  de  leur  ^v^ch^.  L'apotre  a 
dit  en  efTet :  «  Si  qtielqu  un  souhaite  T^piscopat ,  il 
tt  desire,  une  fonction  et  une  oeuvre  sainte  *.  »  Mais^ 
s^r^nissime  prince,  je  vous  Tavoue  en  secret,  on  re- 
cherche des  honneurs  dans  les  ^v^ch^s ,  eton  ne  s'in- 
qui^te  point  s'ils  exigent  un  grand  et  utile  travail. 
L'^v^que  dont  on  a  ddjk  parl^  fut  vivement  effray^  de 
cet  ordre ;  il  ne  savait  autre  chose  que  se  plonger 
dans  les  d^lices,  et  s'abandonner  k  son  vain  orgueiL 
Craignant  cependant ,  s'il  ^tait  priv^  de  son  si^e ,  de 
se  voir  forc^  de  renoncer  k  sa  vie  toute  de  luxe ,  il 
in  vita  deux  des  principaux  officiers  de  la  courlejour 
de  fete  fix^  par  I'ordonnance,  et ,  aprfes  la  lecture  de 
TEvangile  ,  il  monta  en  chaire ,  comme  pour  pr^cher 
les  assistans.  Tout  le  monde  accourut ,  saisi  d'^tonne- 
ment,  k  un  spectacl/s  si  fort  inattendu.  Leseul  qui  ne 
remuit  pas  fut  un  pauvre  trfes-roux  qui ,  n  ayant  point 
de  bonnet ,  et  honteux  de  la  couleur  de  ses  cheveux , 

«  Charles-le^Gros ,  k  qui  le  livre  est  dedie'. 
'  I"  £ph.  dc  S.  Paul  a  Timothy ,  ch.  3 ,  v.  i. 
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se  couvrait  la  tete  de  sa  robe.  L'homme  dotit  nous 
parlous,  et  qu'on  ne  peut  appeler  r^ellemeiit  un 
^veque,  dit  a  son  bedeau,  homme  dont  les  fonctions 
et  la  dignite  ri^pondaient  k  celles  de  ce  que  les  an- 
ciens  Romains  nommaient  edile  :  «  Fais  venir  vers 
«  moi  cet  homme  qui  a  la  t^te  couverte ,  ct  se  tient 
«  pr^s  de  la  porte.  »  L'autre ,  se  haltant  de  remplir  les 
ordres  de  son  maitre,  ^aisit  le  patlvre  malheureux, 
et  se  mit  k  le  trainer  vers  Feveque.  Le  pauvre ,  crai- 
gnant  d'etre  sev^rement  puni  pour  avoir  osf  se  tenir 
la  t^te  couverte  dans  le  temple  du  Seigneur,  se  de- 
fendit  de  toutes  ses  forces  de  se  laisser  mener  au  tri- 
bunal d'un  juge  rigoureux.  Le  prdlat ,  vbyant  d'en 
haut  ce  qui  se  passait,  dit  k  haute  voix,  tantot  s\- 
dressanta  son  serviteur :  «  Amene  cet  homme,  prends 
«  garde  qu'il  ne  s'^chappe  5  »  et  tantot  interpellant  le 
pauvre  :  «  Que  tule  veuilles  ou  non ,  il  faut  venir  ici.  » 
Comine  celiii-ci ,  vaincu  par  la  violence  ou  la  terreur, 
commeiicait  a  s'aVancer  :  <(  Arrive  plus  prfes,  »  s'^crie 
Fev^que  5  «•  approche  encore,  p  Prenant  ensuite  le  pari 
de  robe  qui  couvrait  la  t^te  de  ce  miserable,  il  Tarrache 
et  ditaux  assistans  :  «  Regardez ,  peilple  ,  ce  roux  est 
(c  un  miserable.  »  Se  retournant  ensuite  vers  I'autel, 
il  fit  la  consecration ,  ou  du  moins  feignit  de  la  faire. 
Cette  messe  si  exeinplaire  termin^e ,  oh  se  rendit  dans 
une  salle  orri^e  de  tapisseries ,  de  tentures  et  de  tapis 
de  tons  genres ,  et  Ton  y  trouva  uri  festiu  magnifique 
servi  dans  des  vases  d'or  ou  d'argent )  enrichis  de 
pierres  pr^cieuses,  et  dont  lesjouissaiicespurent,  au 
gr^  de  leurs  desirs,  dedommagerles  convives  deFen- 
tiui  qui  les  avait  p^niblement  fatigues.  Le  prelat ,  assis 
sur  de  moelleiix  coussins  de  plume ,  v^ii  de  la  soie  la 
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plus  pr^cieuse,  convert  de  la  pourpre  imp^riale, 
nayantrien  qui  lui  manqudtque  le  sceptre  et  le  nom 
de  roi ,  ^tait  entour^  de  compagnies  de  soldats  si  ri- 
chement  ^quip^s  qu'en  comparaison  d'eux  les  pa- 
latins  ,  c'est-a-dire ,  les  grands  de  Tinvincible  Charles , 
se  trouvferent  bien  mis^rables.  Quand  ceux-ci  deman- 
d^rent  la  permission  de  quitter  ce  festin  d'nn  luxe 
inconnu.  meme  aux  Sarrasins ,  Ttiv^que ,  pour  etaler 
plus  pompeusement  encore  sa  magnificence  et  sa 
gloire,  fit  venir  les  chanteurs  les  plus  habiles  et  des 
joueurs  de  toutes  sortes  d'instrnmens ,  dont  les  accens 
et  les  sons  auraient  amoUi  les  coeurs  les  plus  fermes, 
et  durci  les  flots  les  plus  liquides  du  Rhin.  Cependant 
les*  convives  dont  les  estomacs  commencaient  k  se  fa- 
tiguer,  tenaient  dans  leurs  mains  des  coupes  de  toutes 
les  formes,  remplies  de  drogues  et  deparfums divers^ 
et  couronnees  d'herbes  et  de  fleurs  qui  avaient  tout 
le  brillant  des  pierres  precieuses  et  I'^clat  de  Tor,  et 
r^pandaient  un  vif  incarnat.  De  leur  cot^ ,  les  pitis- 
siers,  les  bouchers,  les  cuisinifsrs  ,  les  charcutiers 
pr^par^ient  tout  ce  qui  pent  itriter  la  gourmandise 
de  ventres  dijk  rassasi«5s ,  et  y  mettaient  un  art  qu  on 
n  employait  jamais  dans  les  repas  du  grand  Charles. 
Sur  le  matin ,  le  prdat ,  revenu  k  des  pens^es  plus 
sobres,  et  commen^ant  k  rougir  du  lui^e  quil  avait 
itali  la  veiUe  devant  les  officiers  de  Tempereur,  se  les 
fit  amener,  les  combla  de  pr^sens  vraiment  royaux , 
et  les  conjura  de  rendre  de  lui  un  bon  et  honorable 
temoignage  aupr^s  du  terrible  monarque ,  et  de  dire 
comment  il  avait,  en  leur  presence  meme ,  pr^ch^  pu- 
bliquement  dans  ss^  cathedr ale.  A  leur  retour,  Charles 
leur  demanda  pourquoi  F^veque  les  avait  invites  k 
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Tenir  chez  lui*  Ceux-ci ,  totnbant  aux  pieds  du  roi , 
lui  r^pondirent :  «  Ce  fut ,  seigneur,  pour  hoiiorer  en 
«  nous  votre  nom ,  plus  qu'il  n'^tait  du  k  notre  faible 
«  m^rite.  Get  excellent  pr^lat ,  ajout^rent-ils  ,  est 
«  d'une  fid^lit^  parfaite  k  vous  et  aux  votres ,  et  trfes- 
ci  digne  de  la  plus  haute  charge  eccl^siastique.  Si, 
«  en  eflTet,  vous  daignez  en  croire  notre  miserable  t^- 
«  moignage  ,  nous  dirons  k  votre  Sublimit^  que  nous 
«  I'avons  entendu  pr^cher  avec  tine  veritable  ^lo- 
ci quence.  »  Mais  Fempereur,  qui  coiinaissait  Tinca- 
pacit^  du  pr^lat ,  s'enquit  avec  plus  de  detail  du  ser- 
mon qu'il  avait  fait  5  et  les  autres ,  n'osant  pas  le  trom- 
per,  lui  racont^ent  tout  ce  qui  s'^tait  passeJ.  II  com- 
prit  alors  que  F^v^que ,  craignant  de  d^sob^ir  k  ses 
ordres,  s'^tait  efforc^  de  dire  an  moins  quelques  pa- 
roles ,  par  la  frayeur  qu'il  avait  de  lui,  et  le  laissa  dans 
son  si^e ,  tout  indigne  qu'il  en  ^tait. 

Pen  de  tehips  aprfes ,  un  jeune  clerc ,  parent  de  Fem- 
pereur, ayaht  chants  parfaitement  V alleluia  dans 
une  grande  solennit^  :  «  Notre  clerc  a  bien  chants 
«  tout-k-Fheure ,  »  dit  Charles  an  mSme  ^v^que.  Ce- 
lui-ci  prenant ,  avec  sa  sottise  accoutum^e ,  ces  paroles 
pour  une  plaisanterie ,  et  ignorant  que  le  clerc  appar- 
tenait  au  roi  par  les  liens  du  sang,  r^pondit:  a  Les 
«  laboureurs  en  font  autant  pour  exciter  leurs  boeufs 
cc  au  travail.  »  A  cette  impertinente  re^plique  le  mo- 
narque  jeta  sur  lui  des  regards  foudroyans  qui  le  firent 
rentrer  tout  ^tonn^  jusqu'en  terre. 

Un  autre  pr^lat ,  d'uu  fort  petit  endroit ,  ne  se  con- 
tentait  pas ,  pendant  sa  vie  m^me ,  de  passer,  comme 
les  apdtres  et  les  martyrs ,  pour  intercesseur  en  faveur 
des  hommes  aupr^s  de  Dieu,  mais  pr^tendait  quon 
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lui  rendit  les  honheurs  divins.  U  s'^tudiait  cependaat 
k  cacher  cet  orgueil  sous  les  dehors  de  la  saintet^,  de 
peur  d'etre  hai  de  tous  et  rang^  parmi  les  idoles  du 
paganisrae.  II  avail  parmi  ses  vassaux  un  homme  d'une 
naissance  au^dessus  du  vulgaire ,  brave  et  industrieux ; 
jamais  toutefois  celui-ci  ne  re^ut  de  I'^veque ,  je  ne 
dirai.pasun  bienfait,  mais  un  seul  propos  bienveil- 
lant.  Ne  sachant  que  faire  pour  adoucir  Tame  impla- 
cable du  pr^lat ,  il  pensa  qtie ,  s'il  pouvait  prouver 
qu'il  avait  fait,  par  la  puissance  de  son  nom,  quelque 
chose  de  miraci\leux.,  il  parviendrait  k  obtenir  ses 
bonnes  grdces.  Un  jour  done  qu'il  partait  d^  chez  lui 
poiir  se  rendre  chez  son  ^v^que ,  iX  prit  avec  lui  deux 
petites  chiennes  de  la  race  qu'on  nomme  en  gaulois 
levriers  ^  qui ,  en  raison  de  leur  extreme  igilit^ ,  pre- 
naient  facilement  les  renards  et  les  autres  b^tes  fauves 
de  petite  espfece ,  et  qui  m^me ,  par  la  vitesse  de  leur 
pourse,  surprenaient  souvent  des  oiseaux'.  Notre 
|iomme  ayant  apercu  dans  son  chemin  un  renard  qui 
guettait  des  ?*ats ,  lanc^  3es  chiens  sans  bruit  et  k  I'im- 
proviste.  Ceux-ci  se  lancent  k  toute  course  sur  le  re- 
nard et  le  saisissent  k  la  portde  d'une  fl^che  \  le  maitre , 
qui  les  avait  suivis  avec  la  plus  grande  vitesse,  parvient 
k  arracher  Tanimal  sain  et  sauf  de  leurs  dents  et  de 
leurs  griffes.  Cachai^t  ensuite  comme  il  put  ses  chiens 
et  ne  se  sentant  pas  de  joie ,  il  entra  chez  son  seigneur 
avec  son  present  et  lui  dit  humblement :  «  Voici,  sei- 
«  gneur ,  roffrande  que  ma  pauvret^  me  pertnet  de 
«  vous  presenter. »  L'^v^que,  souriant,  lui  demanda 
comment  il  avait  r^ussi  k  prendre  un  renard  vivant. 

'  Ccuias  et  alia  folatilia;  nous  n^avons  pu  decouvrir  <]uc]  oiseau  e^ 
designe  sous  Ic  nom  de  Cara. 
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L'autre ,  jurant  par  le  salut  de  son  seigneur  qu'il  ne 
l«i  cacherait  pas  la  v^rit^,  r^pliqua :  a  Comme  je  tra- 
«  versais  i  cheval  le  champ  que*  voici ,  j'apercus  ce 
«  renard  k  pen  de  distance,  et,  Idchant  les  r^nes ,  je 
«  me  mis  k  courir  aprfes  5  mais  Tanimal ,  fuyant  avec 
«  une  malheureuse  vitesse ,  je  ne  pouvais  presque 
«  plus  Tapercevoir.;  ^levant  alors  la  main,  je  Tai  con- 
«  jur^  en  dis^t :  y4u  nom  de  man  seigneur  Reckon  y 
«  arrSte-toi  et  ne  remuepas  da^^antage.  Voilk  que, 
«  tout  k  coup ,  il  est  demeur(5  coi  comme  si  des  chaines 
a  Teussent  attach^  k  la  terre ,  et  je  Tai  pris  aussi  faci- 
«  lenient  que  j'aurais  fait  une  brebis  abandonn^e.  » 
Le  prdat,  gonfl^  de  vaine  gloire,  dit  devant'tout  le 
monde  :  «  C'est  maintenant  que  ma  saintet(5  se  montre 
«  clairement ;  je  sens  ce  que  je  suis  et  je  sais  ce  que  je 
«<  serai  un  joijr.  »  Depuis  ce  moment  il  aima  plus  que 
tons  les  autres  gens  de  son  intimity  cet  homme  qui 
jusqu'alors  lui  avait  ^t^  si  odieux. 

Puisque  j'ai  ins^r^  ici  cette  histoire  parce  que  Foc- 
casion  s'en  est  pr^sent^e,  il  ne  me  parait  pas  hors  de 
propos  de  conserver,  par  le  secours  de  I'^criture,  les 
autres  faits  dignes  de  mi^moire  qui  se  sont  passes  vers 
le  m^me  temps. 

Dans  la  nouvelle  France  ^tait  un  certain  ev^que 
d'une  admirable  temperance  et  saintet^,  dont  la  g^- 
nerosite  et  la  charity  n'avaient  rien  d'^gal.  L'antique 
ennemi  de  toute  justice ,  irrit^  de  tant  de  perfections , 
lui  inspira  un  tel  desir  de  manger  de  la  viande  pen- 
dant le  careme,  qu'il  se  croyait  menacf^  de  la  mort  la 
plus  prochaine  s'il  ne  satisfaisait  son  besoin  d'une 
telle  nourriture.  Plusieurs  saints  et  vi^n^rables  pt^fres. 
le  fortififerent  dans  cette  id^e  par  leurs  conseils  et  I'eur* 
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gag^rent  a  consentir  qu  on  lui  donnit  de  la  viande 
pour  retablir  sa  satUci ,  sauf  ensuite  k  se  mortifier , 
selon  son  habitude  ,«tout  le  reste  de  Tann^e.  Ne  voci- 
lant  point  se  montrer  d^sob^issant  k  leur  avis  et  traitre 
k  sa  propre  vie ,  il  c^a  k  leur  autorit^ ,  et ,  r^duit  k  la 
derni^re  extr^mit^ ,  mit  dans  sa  bouche  un  morceau 
de  la  cbair  d'un  quadrup^de  \  mais  k  peine  eut-il  com-* 
menc^  a  micher,  k  peine  son  palais  eul^il  senti  mSme 
l^gferement  le  gout  sensuel  de  la  viande^  qu'il  futsaisi 
d'doignemept ,  de  dugout ,  de  haine ,  non  seulement 
pour  la  chair  et  pour  toute  autre  nourriture ,  mais 
m^me  pour  1^  lumiere  du  jour  et  la  vie ,  d^sesp^ra  de 
son  propre  salut,  ne  voulut  plus  ni  boire  ni  manger, 
et  refusa  de  mettre  sa  confiance  et  son  espoir  dan&-le 
i^auveur  des  p^cheurs.  Les  premieres  semainesdu  ca- 
reme  pass^es ,  ces  memes  p^res  lui  conseill&rent,  pms-r 
quil  reconnaissait  avoir  ^te  tromp^  par  les  illusionsi 
du  d^mon ,  de  tllcher  d*adoucir ,  effacer  et  laver  ce 
pdch^  d'un  moment  par  des  jeunes  phis  s^vferes ,  la 
contrition  du  coeur  et  d'abondantes  aumdnes.  L'^vd- 
que,  homme  bieu  form^  k  la  pidt^,  c^dant  k  eel 
avis ,  se  condamna ,  pour  confbndre  la  malice  du  dd-^ 
mon  et  obtenir  du  restaurateur  de  toute  innocence  le 
pardon  de  sa  faute ,  k  des  jeunes  de  deux  et  trois  jours , 
se  priva  du  repos  du  sommeil,  servit  lui-mSme  ks 
pauvres  et  les  vayageurs ,  leui:  lavant  les  pieds  et  leu? 
donnant  des  habits  et  de  Fafgent  autant  que  le  lui  per-? 
^ei:taient  ses  facult^s.  Voulant  faire  phis  encore ,  il 
r^iinit ,  le  samedi  saint ,  de  toys  le3  coins  de  la  ville 
un  grand  iiombre  de  cuve$ ,  j  fit  preparer  des  bains 
chaa4;$ou  11  adinit  les  indigens  depuis  le  matia  jus-r 
qp^kU  miif  ra^  de  s^  propre  main  ces  Inalhe^reux, 
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arracha  de  ses  ongles  les  boutons  pestilentiels  et  les 
asp^rit^s  galeuses  qui  couvraient  leurs  corps  veins, 
les  fratta  de  pommades,  et  les  rev^tit,  ainsi  r^g^n^- 
vis  pour  ainsi  dire ,  de  robes  blanches.  An  moment 
ou  le  soleil  se  couchait  et  comme  il  ne  restait  plus  per- 
sonne  qui  eut  besoin  de  ses  soins ,  T^vSque  se  mit 
dans  le  bain ,  et ,  en  sortant  la  conscience  bien  lav^e , 
il  se  cbuvrit  d'ornemens  d'une  ^clatante  blancheur  et 
se  pr^para,  d'aprfes  le  jugement  des  eveques,  k  c^le- 
brer  les  offices  solennels  devant  le  peuple.  Comme  ii 
marchait  yers  T^glise ,  Tennemi  rus^  du  genre  humain, 
desirant  renverser  les  projets  du  pr^lat ,  et  le  forcer, 
malgr^  le  voeu  qu'il  avait  fait,  k  renvoyer  un  pauvre 
sans  le  layer,  prit  la  forme  du  l^preux  le  plus  d^gou- 
tant  et  le  plus  liyide ,  couyert  d'ulc^res  en  suppura- 
tion, rey^tu  d'une  robe  toute  roide  de  taches  d'un  pus 
sanglant ,  marchant  d'un  pas  chancelant ,  et  ne  faisant 
entendre  que  des  sons  rauques ;  dans  cet  ^tat  il  se 
pr^sente  sur  le  seuil  de  T^glise  an  deyant  de  T^y^que. 
Le  saint  pontife,  ^clair^  par  Tinspiration  diyine  qui 
lui.fit  connaitre  sous  quel  ennemi  il  ^tait  menac^ 
de  suceomber,  retourna  sur  ses  pas ,  ota  ses  ornemen^ 
blancs ,  fit  chauffer  de  I'eau  sur  -  le  -  champ ,  y  plon- 
gea  le  miserable  l^pr^uiL,  et  prenant  un  rasoir  se  mit 
k  lui  raser  sa  tete  hideuse.  Dijk  il  ayait  ras^  Tun  des 
cot^s  depuis  Tune  des  oreilles  jusqu'au  milieu  du  cou , 
et  commencait  k-en  faire  autant  de  Fautre  c6t^  -,  mais, 
arrive  an  bout,  il  vit,  6  prodige  ^tonnant!  se  refor- 
mer des  poils  plus  longs  que  ceux  qu  il  avait  ceup^s. 
Comme  ce  miracle  ne  cessait  de  se  renouveler,  et  que 
I'^y^ue  ne  cessait  pas  de  raser,  voici  tout  k  coup,  je 
fr^mis  en  le  racontant,  quun  oeil  d'une  gra^deDr 
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extraordinaire  parait  au  milieu  de  la  poitrine  du  pau- 
yre  et  sous  la  main  du  pr^lat.  Celui-<^i ,  saisi  d'effroi  a 
la  vue  d'un  tel  prodige ,  saute  en  arrifere ,  et  se  signe 
au  nom  du  Christ  k  trfes-haute  voix.  A  Tinvocation  de 
ce  saint  nom ,  le  perfide  ennemi  du  salut ,  ne  pouvant 
cacher  ses  artifices ,  s'^vanouit  sous  la  forme  de  fu- 
m^e ,  et  dit  en  partant :  «  Get  oeil  te  surveiUait  avec 
c(  vigilance  quand  tu  as  mang^  de  la  viande  en  ca- 


«  r^me.  » 


Dans  le  m^me  pays  ^tait  un  autre  pr^lat  d'line 
incomparable  saintet^ ,  qui  par  une  imprudente  s^- 
curit^ ,  et  pour  ainsi  dire  dans  une  complete  igno- 
rance du  sexe  des  femmes,  permettait  aussi  facile- 
ment  a  de  jeunes  r^ligieuses  qu'k  de  vieux  pretres  de 
loger  sous  le  m^me  toit  que  lui ,  pour  s'instruire  par 
ses  lecons.  Dans  les  fStes  m^me  de  Piques,  et  apr^s 
Toffice  divin  qui  s'^tait  prolong^  au-dela  du  milieu 
de  la  nuit ,  ou  il  but  phis  qu^il  ne  fallait  du  vin  du 
Rhin ,  il  se'laissa  trop  subjuguer ,  h^las ,  par  la  force 
de  cette  liqueur ,  ainsi  que  par  les  charmes  du  visage 
et  les  graces  voluptueuses  d'une  trfes-belle  religieuse, 
fit  entrer  cette  femme  dans  son  lit,  quand  tout  le 
reste  de  la  soci^t^  se  fut  retir^,  et  s'abandonna  avec 
elle  aux  plaisirs  d'line  sale  d^bauche.  Quand  le  jour 
parut ,  se  levant  promptement ,  et ,  comme  les  Gen- 
tils,  effacant  avec  de  I'eau  la  souillure  de  la  nuit,  il  se 
pr^senta ,  la  conscience  charg^e  dHirie  faute  hon- 
teuse ,  devaut  les  yeux  de  ce  vrai  Dieu  k  qui  rien 
n  ^chappe.  Mais  les  premiers  chants  finis,  comme  son 
ministfere  Fappelait  k  entonner  Fhymne  angelique , 
saisi  d'eflroi  il  se  tait,  pose  sur  Fautel  les  ornemens 
destiii^s  k  c^l^brer  les  saints  mysteres ,  et  se  tour- 
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nant  vers  le  peuple  confesse  son  crime  ,  court  se 
Jeter  aux  pieds  de  Tautel,  et  lave  spn  p^ch^  dans 
un  torrent  de  larmes,  pr^cieux  gage  du  repentir. 
Le  peuple  cependant  qui,  dans  ce  jour  le  plus  grand 
de  Fannie ,  ne  voulait  pas  que  les  solennit^s  de  la 
messe  fussent  c^lebr^es  par  un  autre  que  son  pas- 
teur  lui-meme,  le  presse  de  se  relever,  et  de  s'ac- 
quitter  des  terribles  my  stores.  Mais  celui-ci  ne 
pouvait  se  remuer ,  et  ce  d^bat  dura  prfes  de  trois 
heures.  A  la  fin,  Dieu,  dans  sa  cl^mence,  touche 
des  supplications  du  peuple  et  du  repentir  de  Te- 
v^que ,  revetit  de  s^s  ornemens  ^aCerdotaux  le  pre- 
lat  encore  ^tendu  sur  le  pav^,  lui  donna  le  courage 
de  c^l^brer  les  mystferes  redoutables  ,  m^me  aux 
puissances  celestes ,  le  traita  dans  sa  misdricorde 
comme  un  exemple  d'une  sincere  penitence ,  et  le 
mit ,  pour  Tavenir,  en  garde  contre  une  s^curit^  qui , 
vaine  toujours  et  en  toutes  choses  ^^  n'est  jamais  et 
nulle  part  solide  dans  ce  monde. 

Dans  la  France  qu'on  appelle  antique ,  ^tait  aussi 
un  autre  ^veque  d'une  avarice  qui  passait  toute 
mesure.  Une  eertaine  annee  ou  tons  les  biens  de  la 
terre  avaient  et(5  g^n^ralement  frapp^s  d'une  st^rilit^ 
sans  exemple ,  cet  avide  sp^culateur  sur  les  besoins 
de  tons  les  vivans  et  meme  desmourans,  enchante  de 
Textreme  neCessit^  k  laquelle  le  peuple  ^tait  reduit, 
avait  rempli  ses  magasins,  dans  Tespoir  de  vendre  ses 
denr^es  auplus  haut  prix,  Alors  un  d(5mon ,  de  ceux 
qu'on  nomme  fantomes  ,  dont  I'occupation  est  de 
tromper  les  hommes  par  des  illusions  fantastiques , 
prit  rhabitude  de  se  rendre  dans  la  demeure  d'un 
forgeron,  et  de  s'y  amuser  a  faire  entendre  tout^^ 
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les  nuits  le  bruit  de$  marteaux  et  des  eiiclunies.  Ce 
malheareux  pfere  de  famille  s'efforcant  de  garantir, 
lui  et  ses  outils,  de  la  griffe  du  d^mon ,  par  le  signe 
de  la  croix ,  gage  du  salut ,  Tesprit  velu  lui  dit : 
a  Compare;  si  tu  consens  k  ne  pas  m'empiScher  de 
«  me  jouer  dans  ta  boutique,  apporte  ici  ton  petit 
((  poincon ,  et  chaque  jour  tu  le  trouveras  plein.  »  Le  ' 
pauvre  homme  qui  craignait  plus  la  misfere  pour  son 
corps  que  T^ternelle  perdition  de  son  ame ,  se  laissa 
persuader  par  le  tentateur.  Celui-ci  ayant  pris  un 
trfes-grand  vase,  courut  le  remplir  au  cellier  de  Bro- 
mius ,  le  riche  prdat  en  question ,  et  son  vol  fait  il 
laissa  couler  le  reste  du  vin  sur  le  pav6.  D^jk  plusieurs 
cuves  en  avaient  ^t^  vid^es,  ainsi  •,  T^vSque  s(Tupcon- 
nant  que  c'^tait  un  tour  du  d^mon ,  aspergea  la  cave 
d'eau  b^nite ,  et  la  mit  sous  la  garantie  du  signe  in- 
vincible de  la  croix.  La  nuit  venue ,  le  rus^  soldat  de 
Tantique  larron  du  monde  arrive  avec  son  vase ;  mais 
il  n'ose  mettre  la  main  aux  cuves  remplies  de  vin 
que  la  sainte  croix  avait  touch^es ;  d'un  autre  cot^ , 
il  ne  pent  s'en  aller  5  d^couvert  sous  la  forme  hu- 
maine  qu*il  avait  prise,  et  charg^  de  liens  par  le  gar- 
dien  d^  la  maison ,  il  est  train^  devant  tout  le  peuple 
comme  un  voleur ,  attach^  k  un  poteau  et  d^capit^ ; 
au  moment  de  tomber ,  il  s'^cria  seulement  :  «  Mal- 
«  heur  i  moi ,  malheur  a  moi!  j'ai  perdu  le  poincon 
t(  du  compare.  »  Encore  que  cette  histoire  soit  vraie, 
je  ne  I'ai  rapport^e  que  pour  faire  connaitre  corabien 
.  profitent  peu  les  biensmal  acquis  et  amoncel^s  dans 
les  temps  de  malheur,  et  combien  est  puissante  Tin- 
vocation  du  nom  de  Dieu ,  mSme  quand  ce  sont  les 
^i^chans  qui  v  recourent. 
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En  fixant  roes  regards  uniquement  sur  le  chef  des 
Francs,  et  passant  en  revuei  les  diverses  parties  de 
son  vaste  empire ,  j'ai  laiss^  derri^re  moi  les  grands 
et  les  hommes  de  rang  iiiferieur  des  autres  nations. 
II  faut  en  venir  cependant  aux  Italiens  nos  voisins , 
qu  une  simple  muraille  s^pare  de  nous.  Dans  ce  pays 
^tait  un  certain  ^vdque  fort  avide  des  vaines  curio- 
sit^s  de  ce  monde.  Le  diable  s'en  etant  apercu,  prit 
une  forme  huraaine ,  alja  trouver  un  certain  panvre 
qui  nMtait  pas  exempt  d  avarice ,  et  lui  promit  de  le 
combler  de  richesses^  s'il  voulait  fdire  avec  lui  un 
pacte  k  tout  jamais.  Ce.  malheureux  ayant  souscrit  k 
ce  trait^^  le  perfide  enneroi  des  hommes  lui  dit :  <(  Je 
a  yais  me  changer  en  un  superbe  mulct  -,  monte  siir 
cc  moi ,  et  rends-toi  k  la  cour  de  1'^ v^que.  Dfes  qu  il 
K  commencera  k  desirer  le  mulct ,  d^fends-toi  de  le 
«  vendre,  traine  en  longueur,  refuse,  exag^re  le  prix, 
«  feins  de  la  colore ,  fais  mine  de  te  retirer  •,  alors  il 
«  enverra  certainement  aprfes  toi  et  te  promettra  de 
((  grosses  sommes.  Gombl^  d'argent,  et  gomme  vaincu 
«  par  ses  priferes ,  livre  enfin  le  mulct,  non  de  bonne 
«  gr^ce,  mais  a  regret,  et  cherche  pai:toutsans  perdre 
((  un  instant  une  retraite  obscure  ou  te  cacher.  »  La 
chpse  se  fk  ainsi^  le  pr^lat  ne  pouvant  supporter 
d'attendre  jusqu  au  lendemain  a  jouir  de  son  acqui- 
sition ,  monte  le  mulct  dans  la  pleine  chaleur  de 
midi ,  traverse  la  ville  en  se  promenant ,  gagne  la 
campagne  d'une  course  rapide ,  et  s'avance  sur  les 
bords.  du  fleuve  pour  y  gouter  la  fraicheur.  Vieux  et 
jeunessuivaientpar  honneur  la  promenade  de  ce  noble 
personnage  et  ses  pas  pr^cipit^s  ,"et  s'empressaient 
de  voir  fendre  Teau  k  cet  homme  bouffi  comme  un 
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dauphin.  Mais  voilk  tout  k  coup  que  l^ilidl ,  Fancien 
ennemi  du  geiire  humain ,  comme  s'il  ^tait  impatient 
de  la  bride  et  du  frein,  et  se  sentait  brul^  des  vrais 
feux  de  Fenfer ,  se  met  k  s'enfoncer  dans  les  profon- 
deurs  du  fleuve ,  et  Ji  entrainer  T^veque  avec  lui.  II 
fit  si  bien  qu'k,  peine  le  secours  des  soldats  et  Fa- 
dresse  de  pechetirs ,  qui  naviguaient  pr^s  de  Ik ,  pu- 
rent  tirer  le  pr^lat  des  eaux/ 

L'ennemf  si  fertile  en  <embuches ,  qui ,  dans  la 
route  que  nous  parcourons ,  a  Fhabitude  de  nous 
cacher  les  pieges  qu  ilnoUs  tend ,  ne  cesse  de  tromper 
celui-ci  par  un  artifice  et  celui-lJi  par  un  autre.  Un 
certain  c5v^que ,  dont  il  est  k  propos  de  supprimer  le 
nom  dans  un  fait  pareil ,  s'^tait  rendu  coupable  de 
fortiication  •,  deja  la  chose  s'etait  tellement  r^paridue 
parmi  le  peuple  que  plusieurs  rapports  eh  avaient 
instruit  Charles ,  le  pieux  surveillant  des  ^v^ques  ^  ce 
sage  prince  dissimulant  pendant  quelque  temps ,  re- 
fiisait  d'ajouter  foi  a  de  frivoles  propos;  mais  la 
renomm^e  ,  qu'aucun  mal  n'^gale  en  rapidity ,  faible 
d'abord  corame  la  plus  petite  mouche ,  surpasse  bien- 
tot  Faigle  m^me  en  grandeur.  Cacher  ce  fait  n'i^- 
tait  done  plus  possible.  Charles ,  qui  recherchait 
toujours  la  justice  avec  la  plus  exacte  s^v^rit^ ,  en- 
voya  deux  de  ses  officiers  avec  ordre  de  s'arr^ter  le 
soir,  dans  quelque  endroit  proche  de  la  ville,  dese 
rendre  de  grand  matin,et4Fimproviste  chez  F^v^que, 
de  lui  demander  de  leur  dire  la  messe ,  et  s^il  refu- 
sait,  de  Fen  presser  en  son  nom.,  jusqu'i  ce  quil 
coi^sentit  a  celc^brer  lui-meme  les  saints  mysteres.  Le 
pr^lat  ne  sutque  faire  ;  la  nuit  m^me  il  avait  peche 
kux  yeux  de  F^ternel  surveillant,  et  n'osait  cepen- 
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dant  ofFenser  les  envoy^s  du  monarque.  Graignant 
toutefois  plus  les  hommes  que  Dieu ,  il  plongea  dans 
une  source  tr^s-froide  ses  membres  brulans,  et  se 
mit  en  devoir  d'accoiuplir  les  terribles  sacrifices.  Tout 
a  coup ,  soil  que  sa  conscience  le  tourmentait ,  soit 
que  Teau  eut  pen^tr^  ses  veines ,  il  fut  saisi  d'un  tel 
refroidissement  que  tons  les  soins  de  la  m^decine  ne 
lui  furent  d'aucun  secours ;  bientot  une  fifevre  crueUe 
le  conduisit  au  tombeau ,  et  la  volont^  du  juge  ^ter-*- 
nel  le  forca  dei  rendre  son  ame. 

Au  milieu  de  ces  tentations  au  surplus ,  et  dans 
toutes  ceUes  de  ce  genre  par  lesquelles  le  d^monet 
ses  sateUites  abusent  les  mortels ,  il  est  bon  d'avoir 
devant  les  yeux  cette  sentence  de  J^sus-Christ  qui, 
pour  r^compenser  Tadmirable  courage  avec  lequel 
saint  Pierre  confessait  son  saint  nom ,  lui  dit  :  «  Vous 
«  ^tes  Pierre  ^  et  sur  cette,  pierre  je  batirai  mon  £glise, 
«  et  les  portes  de  Tenfer  ne  pr^vaudront  pas  <?ontre 
«  elle  ' .  »  Ainsi  Dieu  a  daign^  accorder  a  son  Eglise 
de  demeurer  immobile  et  in^branlable  dans  ces  temps 
les  plus  fertiles  eh  dangers  et  en  crimes;  et  en  effet, 
comme  les  rivaux  sont  toujours  tourment^sdes  fureurs 
de  I'envie ,  ce  fut  chez  les  Romains  une  habitude  re- 
marquable  de  voir  tous  les  hommes  de  quelque  im-^ 
portance  perp^tuellement  jaloux ,  ou  plutdt  ennemis 
de  tous  les  saints  p^rsonnages  appel^s  pour  un  temps 
au.sidge  apdstoliqiie.  11  arriva  done  que  quelques-uns 
de  ces  hommes  aveugles  par  I'envie  accusferent  d'un 
crime  digne  de  mort  le  pape  Leon,  de  sainte  m^- 
moire ,  donf  nous  avons  parl^  ci-dessus ,  et  tentferent 
de  le  faire  priver  de  la  vue  *,  mais ,  effray^s  et  confon- 

*  Ev.  scl.  S.  Math.  chap.  16,  v.  18. 
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dus  par  qnelque  signe  de  la  yolont^  divine,  ils 
n'osirent  arracher  ks  jenx  an  pontife  ,  et  se  content 
t^rent  de  les  lui  couper  par  le  milien  avec  des  rasoirs. 
L^on  le  fitsavoir  secr^tement  par  quelques-uns  de  ses 
amis  k  Michel ,  empereur  de  Constantinople  \  Celni-ci 
refosa  son  seconrs  en  disant  :  a  Ce  pape  poss^de  tm 
a  royaume  pins  considerable  mdme  que  le  ndtre ;  qu'il 
«  se  yenge  done  di^  ses  ennemis  avec  ses  prbpres 
«  forces. ))  Alors  le  saint  pontife ,  ob^issant  k  Finspi-^ 
ration  de  Dieu ,  qui  voulait  que  celiii  qui ,  de  fait , 
^tait  d^jk  le  chef  et  Fempereur  d'nne  foule  de  nations , 
obtint  glorieusement ,  et  par  Fautorit^  apostoKqne , 
les  titres  d'Empereur,  de  C^sar  et  d'Auguste,  sollicita 
rinvincible  Charles  de  venir  k  Rome.  Ce  prince  avail 
tonjonrs  toutes  pr^es  les  forces  n^cessaires  k  des  ex- 
peditions guerri^res  ^  et ,  quoiqu'il  ignor&t  compkte- 
ment  pour  quel  motif  on  recourait  k  lui ,  ce  chef  du 
monde  se  reiwiit  en  toute  hftte ,  avee  une  suite  pom- 
peuse  et  T^lite  de  ses  soldats ,  dans  Tancienne  capi- 
tale  de  Funivers.  Dfes  que  les  auteurs  d^testables  du 
crime  apprirent  sa  venue ,  ainsi  que  de  vils  pourceaul 
habitues  k  fuir  Faspect  de  leur  maitre  ^  ils  coururent 
se  cacher  dans  des  antres ,  des  cavernes ,  et  autres 
asiles  secrets ;  mais  ^chapper  sur  cette  terre  k  Fadroite 
sagacite  de  Charles ,  leur  ^tait  impossible ,  et  on  les 
amena  bientot  apr^s,  charges  de  chaines,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Lk ,  le  vejaerable  pfere  L^on 
prit  d'une  main  ferme  Ffivarigile  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ ,  le  posa  sur  sa  tete ,  et  devant  Charles 

'  L'cmpereur  Michel  Curopalate  ne  moQta  sur  le  trdne  qii'en  6ir  ; 
aufisi  ne  fut-cc  point  k  lui ,  mais  k  rimpe'ratrice,  Ir^ae  qu'en  799  le  papc 
Lf^on  demanda  Tainement  du  secqnrs  contre  les  fiomaina. 
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et  son  armee ,  en  face  m^me  de  »es  persecuteurs ,  pro- 
nonca  le  serikient  suivant :  a  Comme  j'espere ,  aujour 
<(  du  jugement  dernier,  partifciper  aux  bieni'aitd  du 
«  saint  £vangile ,  je  suis  innocent  du  crime  ijuon  m'a 
«  faussement  impute.  »  Sur-le-champ  Charles  cria 
d'une  voix  terrible  aux  siens  :  «  Veillez  ice  qu'aucun 
«  de  ces  hommes  ne  s'^chappe.  »  Tons  fnrent  saisi$ 
et  condamncis  k  divers  genres  de  mort  on  k  un  exil 
sans  retour. 

Le  roi  etant  reste  quelques  jours  k  Rome  pourfaire 
reposer  son  arm^e ,  le  pontife  apostolique  convoqua 
autant  de  gens  des  environs  qu  il  put ,  et ,  en  leur 
presence ,  ainsi  qu  en  celle  des  invincibles  comtes  du 
tr^s-glorieux  Charles ,  il  proclama  ce  prince ,  qui  n  en 
soupconnait  rien ,  empereur  et  d^fenseur  de  T^glise 
romaine.  Ce  titre ,  Charles  ne  put  le  refuser,  parce 
qu'il  le  regardait  comme  lui  ^tant  confer^  par  la  v6- 
ibnt^  de  Dieu ;  mais  il  le  recut  k  regret ,  persuade 
que  leS  Grecs ,  enflamm^s  par  Fenvie ,  machineraient 
quelqueprojet  funeste  contre  Je  royaume  des  Francs, 
et  m6me ,  dans  leur  inquiete  prudence ,  se  persua- 
deraient  que  Charles ,  comme  dijk  le  publiait  la  re- 
nomm^e  ^  voulait  tomber  k  Fimproviste  siir  leurs  £tats 
pour  les  soumettre  k  sa  domination.  Ce  bruit  s'^tait 
surtout  r^pandu  parce  qu'autrefois  des  envoyes  du 
niOnarque  de  Byzance  ^tant  venus  assurer  Charles ,  au 
nom  de  leur  maitre,  que  celui-ci  voulait  etre  son  ami 
fiddle ,  le  traiterait  comme  un  fils ,  et  Faiderait  dans 
sa  pauvrete  s'ils  ^taient  plus  proches  voisins,  ce  prince 
magnanime ,  ne  pouvant  dissimuler  le  feu  de  sa  co- 
lore ,  ^clata  en  ces  mots  :  «  Plut  k  Dieu  que  nous  ne 
ic  fttssions  pas  s^par^s  par  ce  petit  bras  de  mer !  peut^ 

>4 
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a  Stre  que  nous  preudrions  notre  part  des  richesses 
a  de  rOrient ,  ou  du  moins  nous  en  jouirions  en  com- 
ic mun  avec  vous :  »  vlht  que  les  gens  qui  ne  savent 
pas  quelle  est  la  pauvret^  de  TAfriqile ,  font  dire  k 
Charles  sur  les  rois  de  ce  pays.  Au  surplus,  celui  qui 
donne  et  r^tablit  la  sant^  fit  ^clater  si  compl^tement 
rinnocence  du  bienheureux  pape  L^on ,  qu'apr^s  la 
cruelle  et  coupable  incision  de  ses  yeux ,  il  recouvra 
la  Yue  plus  brillante  qu  auparavant  ^  il  lui  resta  seu- 
lement  y  comme  signe  de  ses  vertus ,  une  trfes-belle 
cicatrice  qui ,  comme  un  fil  tr^s-fin  d'une  blaticheur 
de  neige  ,  relevait  la  douceur  de  ses  regards. 

Je  ne  veux  cependant  pas  £tre  accus^  d'ignorance 
par  les  ignorans  eux-m^mes ,  pour  avoir  rep(5t^ ,  d'a- 
prfes  Charles ,  que  la  mer  que  ce  grand  empereur  ap- 
pelait  un  petit  d^troit,  nous  s^parait  seule  desGrecs. 
Qu'on  sache  bien,  si  on  le  veut ,  que  les  Hiins ,  les  Bul- 
gares  et  plusieurs  nations  f^roces,  enc6re  tout  enti^e^, 
et  que laguerre  n'avait  pas  m^me entam^es, fermaient 
par  terre  le  cheminde  la  Grfece.  Dans  la  suite,  le  bel- 
liqueux  Charles  courba  jusqu'k  terre  le  front  de  ces 
peuples ,  comme  les  Esclavons  et  les  Bulgares ,  ou  les 
extirpa  compl^tement  du  sol,  comme  les  descendans 
non  des  Huns ,  mais  d'hommes  qui  avaient  la  durete 
du  fer  ou  du  diamant.  J 'en  parlerai  bientot;  mais  je 
dirai  d'abord  quelques  mots  des  Edifices  que  I'au- 
guste  C^sar  Charles,  k  I'exemple  du  tr^s-sage  Salomon, 
construisit  avec  magnificence  k  Aix-la-Chapelle ,  soit 
en  Thonneur  deDieu,  soit  pour  lui-mSme  et  tous  les 
^v^ques,  abb^s ,  comtes  et  Strangers  qui  se  rendaient 
dans  cette  ville  de  tous  les  points  de  Tunivers. 

Dks  que  le  vaillant  empereur  put  jouir  de  quelque 
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repos ,  ce  ne  fut  pas  pour  languir  dans  Toisi vet^ ,  mais 
pour  s'occuper  avec  z^le  de  tout  ce  qui  int^ressait  le 
service  deDieu.Sonardeurkbaitir,  d'apr^s  ses  propres 
plans  et  dans  son  pays  natal ,  nne  basilique  beaucoup 
plus  belle  que  les  ouvrages  des  anciens  Romains ,  fut 
telle  qu'il  eut  bientot  le  plaisir  de  jouir  de  Taccom- 
plissement  de  ses  voeux.  Pour  Clever  ce  monument,  il 
appela  de  tous  les  pays  en  deca  des  mers ,  des  maitres 
et  des  ouvriers  dans  les  arts  de  tout  genre ,  mil  h.  leur 
t^te  et  pr^posa  k  I'ex^cution  de  I'ouvrage  un  abb^,  le 
plus  habile  d'entre  eux ,  mais  dont  il  ignorait  la  fri- 
ponnerie.  A  peine  Fempereur  dtait-il  absent,  que  cet 
homme  renvoyait  chez  eux,  et  de  sa  propre  autorite, 
les  ouvriers  qui  se  rachetaient  k  prix  d'argent;  quant 
k  ceux  qui  ne  le  pouvaient ,  ou  pour  qui  leurs  maitres 
ne  le  faisaient  pas ,  I'abb^ ,  cotnme  autrefois  les  £gyp- 
tiens  accablaient  le  peuple  de  Dieu  d'ouvrages  iniques, 
surchargeait  ces  malheureux  de  travaux  immenses,  et 
ne  leur  laissait  jamais  le  moindre  repos.  II  avait  amass^ 
par  cettefraude une  quantit^incalculable d'or  etd'ar- 
gent  et  de  v^temens  de  soie ;  les  objets  de  pen  de  va- 
leur  etaient  ^uspendus  dans  sa  chambre ;  les  plus  pr^- 
cieux ,  il  les  avait  caches  dans  des  coffres  et  des  Serins. 
Yoilk  que  tout  k  coup  on  lui  annoilce  que  sa  maison 
est  en  feu  5  il  y  court  en  toute  hite,  et  se  pr^cipite  k 
travers  les  flammes  dans  son  cabinet  qui  renfermait 
ses  caisses  remplies  d'or.  Ne  voulant  pas  se  contenter 
d'en  emporter  une  seule ,  il  en  charge  plusieurs  sur 
ses  ^paules ,  et  se  met  en  devoir  de  sortir ;  mais  une 
poutre  immense ,  min^e  par  le  feu ,  tombe  sur  lui , 
d^truit  son  corps  par  les  flammes  terrestres ,-  et  livre 
son  aime  k  celles  qui  ne  s'^teignent  jamais.  Ainsi  la 

14. 
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justice  divine  veillait  pour  le  religieux  Charles,  quand 
lui-m^me,  tout  entier  aux  grands  int^r^ts  de  son 
royaume ,  ne  pouvait  en  prendre  le  soin. 

Dans  ces  memes  constructions ,  ^tait  employ^  un 
ouvrier  qui  surpassait  tous  les  autres  pour  les  ouvrages 
d'airain  et  de  verre.  Tanchon ,  moine  de  Saint-Gall, 
ayant  fondu  une  excellente  cloche  dont  Tempereur 
admirait  beaucoup  le  son ,  ce  maitre  pass^  dans  Tart 
de  travailler  I'airain  lui  dit  :  «  Seigneur  roi,  prdon- 
((  nez  qu'on  m'apporte  beaucoup  de  cuivre-,  et  pour 
((  que  je  puisse  le  purifier  parfaitement  k  la  fonte , 
<(  faites-moi  donner,  au  lieu  d't^tain,  autant  d'argent 
((  qu  ii  est  n^cessaire ,  mais  au  moins  cent  livres  pe- 
<(  sant,  et  jevousferai  une  cloche  telle  que  Fautjesera 
«  muette  en  cotnparaison.  »  Ce  prince ,  le  plus  g^n^- 
reux  des  rois ,  qui  u  attachait  pas  son  coeur  aux  ri- 
chesses ,  quoiqu'il  en  poss^dat  d'immenses ,  cpm- 
manda  de  fournir  k  cet  homme  tout  ce  qu'il  deman- 
dait.  Ce  miserable ,  Tayant  recu ,  s'en  alia  tout  joyeux, 
nettoya  le  cuivre  avec  soin ,  y  mela  de  I'^tain  parfaite- 
ment purifi^,  au  lieu  d'argent,  fabriqua  en  peu  de 
temps  une  cloche  bien  supc^rieure  a  I'autre  avec  ce 
m^tal  alt^r^ ,  en  fit  I'^preuve ,  et  la  pr^senta  au  mo- 
narque.  Celui-^ci,  satisfait  de  Texcellente  forme  de 
cette  cloche ,  ordonna  d'y  attacher  le  battant ,  et  de 
la  suspendre  dans  le.clocher.  On  le  fit  sur-le<champ. 
Le  gardien  de  IMgUse ,  tous  les  chapelains,  les  hommes 
de  service  m^me ,  se  remplacant  les  uns  les  autres  , 
s'efforcerent  de  tirer  qiielque  son  de  cette  cloche ,. 
mais  ne  purent  y  parvenir.  L'homme  qui  Tavait  fon- 
due ,  et  s'^tait  rendu  coup^le  de  cette  fourberie  sans 
exemple ,  se  saisit  tout  a  coup  de  la  corde ,  et  tire  la 
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cloche  •,  le  fer  qui  la  traversait  par  le  milieu  se  d^- 
tache ,  tombe  sur  sa  tete  d^ja  charg^e  d^iniquit^s ,  et 
percant  son  corps  dejJi  priv^  de  vie ,  vient  jusqu'k 
terre  avec  les  intestins  de  cet  homme.  On  relrouva 

■ 

tout  fargent  en  question ,  et  I'^quitable  Charles  le 
fit  distribuer  entre  les  plus  pauvres  de  ses  officiers. 

C^tait  uti  usage  dans  ces  temps-Ik  que  partout  ou 
quelques  travaux  devaient  s'ex^cuter  d'apr^sles  ordres 
de  renjpereur,  comme  des  ponts,  des  vaisseaux ,  des 
passages ,  ou  le  nettoiement  i  le  cailloutis  et  le  com- 
blement  des  chemins  locaux ,  les  comtes  les  faisaient 
faire  par  Hnterm^diaire  de  leurs  vicaires  et  de  leurs 
oflSciers,  avec  aussi  peu  de  travail  qu'il  ^tait  possible,  et 
y  employaient  les  gens  de  basse  classe ;  mais  quand 
il  s'agissait  (Fouvrages  plus  considerables,  et  surtout  de 
constructions  nouvelles ,  ni  due ,  ni  comte,  ni  ^v^que , 
ni  abbe  h'^tait,  sous  aucun  pr^texte ,  dispense  d'y  con- 
Iribuer.  Oti  pent  en  citer  comme  preuve  les  arches  du 
pont  de  Mayence  qui  furent  faites  par  le  cpncours  ge- 
neral, et  reguliferemetit  ordonne,  de  toute  TEurope. 
Ce  monument ,  au  surplus ,  p^rit  par  la  fraude  de  quel- 
ques malintentionnes  qui  voulaient  piller  des  mar- 
chandises  de  contrebande  decharg^es  des  vaisseaux. 
£taient-ce  des  ^glises  d^pendantes  du  domaine  na- 
tional dont  on  prescrivait  de  peindre  les  plafonds  ou 
les  murailles?  cette  charge  regardait  les  ^v^qnes  ou 
Jes  abb^s  voisins ;  mais  s'il  fallait  en  baltir  de  nou- 
velles, tons  les  ev^ques  ,  dues ,  comtes,  abb^s,  chefs 
des  eglises  royales ,  sous  quelque  denomination  que 
ce  fut,  et  gen^ralement  ceux  qui  avaient  obtenu  des 
benefices  publics  ,  etaieat  tenus ,  par  un  travail  non 
interrompu ,  de  les  eiever  depuis  les  fondations  jus- 
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qu'au  faite.  C'est  ce  qii'attestent  non  seulem^it  Ja  ba- 
silique  construite  Ji  Aix-la-Chapelle  en  Fhonneiir  de 

o  Dieu ,  mais  encore  les  travaux  fails  dans  cette  ville 
pour  Tutilit^  des  hommes ,  et  les  demeures  de  tons  les 
gens  revetus  de  quelque  dignite ,  construites  d'apr&s 
les  plans  de  Thabile  Charles ,  autour  du  palai^ ,  et  de 
telle  maniire  que  Tempereur  pouvait,  des  fenetres  de 
son  cabinet,  voir  tout  ce  que  ceux  qui  entraient  ou  sor- 
taient  faisaient ,  pour  ainsi  dire,  de  plus  cach^.  Les  ha- 
bitations des  grands  ^taient  de  plus  suspendues ,  pour 
ainsi  dire ,  au-dessus  de  la  terre.  Non  seidement  les 
ofEciers  et  leurs  serviteurs,  mais  toute.  espfece  degens, 
trouvaient  sous  ces  maisons  un  abri  contre  les  injures 
de  Fair,  la  neige  et  la  pluie ,  et  m^me  des  fourneaux 

.  pour  se  d^fendre  de  la  gel^e ,  sans  que  toutefois  ils 
pussent  se  soustraire  aux  regards  du  vigilant  Charles. 
La  description  de  ces  (Edifices ,  je  me  borne  k  I'aban- 
donner  entiferement  aux  gardes  de  vos  archives ,  et 
je  reviens  k  ce  qui ,  lors  de  leur  construction ,  arriva 
par  la  volont^  de  Dieu. 

Le  pr^voyant  empereur  avait  ordonn^  aux  grands 
^tablis  dans  le  voisinage  de  mettre  tons  leurs  soins  k 
nourrir  les  ouvriers  qu'ils  envoyaient  et  d'etre  atten- 
tifs  k  leur  fournir  les  approvisionnemens  n^cessaires 
a  leurs  travaux.  Quant  aux  ouvriers  venus  des  parties 
les  plus  ^loign^es  de  I'Empire ,  il  fut  present  k  Luit- 
fried,  prtfet  du  palais,  de  les  v^tir  et  nourrir  sur  les 
fonds  publics  et  de  leur  procurer  constamment  et 
avec  vigilance  les  mat^riaux  indispensables  p6ur  les 
bdtisses  qu'ils  avaient  k  faire.  Pendant  les  courts  s^- 
jours  que  fit  le  monarque  sur  les  lieux ,  la  chose  s'exe- 
cutait  \  des  qu'il  s'(51oignait ,  elle  cessait  totalement. 
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Le  surinteiidant  retira,  des  souffraiices  de  ces.inalheu- . 
reux,de  si  ^normes  sommes  d'argent,  quePluton,  ou 
Plutus  mSme ,  ne  put  transporter  taut  de  richesses 
aux  enfers  qu  avec  le  secours  d'lin  chameau ;  c'est  ce 
que  les  mortels  surent  bientot  de  science  certaine.  Et 
en  effet  le  glorieux  Charles,  se  servait,  pendant  les. 
offices  de  la  nuit,  d'un  mauteau  tr^s-ample  et  qui 
tombait  fort  bas,  dont  le  npm  et  Fusage  sont  passes 
de  mode.  Les  chants  du  matin  terminus ,  il  retournait 
dans  sa  chambre  et  prenait  des  v^temens  imp^riaux 
confbrmes  a  la  saison  5  tons  les  clercs ,  revetus  de  leurs 
ornemens,  venaient  aux  offices  qui  pr^c^daient  le 
jour  et  yeillaient ,  soit  dans  T^glise ,  soit  sous  le  por- 
tique  qu  on  appelait  alors  petite  cour,  pour  attendre 
le  roi  quand  il  se  rendrait  k  la  messe  ^  si  quelqu'un 
d'eux  se  sentait  press^  par  le  sommeil,  il  penchait  sa 
t^te  sur  la  poitrine  de  son  compagnon.  Un  des  plus 
pauvres  de  ces  clercs  qui  allait  fr^quemment  dans 
la  maispn  de  ce  Luitfried  pour  y  laver  et  raccommoder 
ses  v^temens  ouplutot  ses  haiUons,  comme  ont  besoin 
de  le  faire  les  officiers  du  dernier  rang,  s'endormit* 
3ur  les  genoux  d'un  de  ses  compagnons ,  et  vit  un  g^ant 
plus  grand  que  le  d^mon  qui  luttait  centre  saint  An- 
toine ,  s'avancer  du  palais  du  roi  a  la  demeure  de 
Luitfriqd  par  un  ponceau  jet^  sur  un  petit  ruisseau,  et 
trainer  apr^s  lui  un  ^norme  chameau  qui  pliait  sous 
le  faix  d'une  charge  immense.  Saisi  d'^tonnement , 
quoique  tout  endprmi ,  le  clerc  demanda  au  g^ant  de 
quel  pays  il  venait  et  ou  il  aUait.  «  Je  passe ,  r^pondit 
«  Tautre,  de  Thabitation  du  roi  a  celle  de  Luitfried  , 
tt  pour  mettre  celui-ci  sur  ces  bagages  et  les  plonger 
«  eux  et  lui  dans  les  enfers.  »  Le  clerc,  reveille  par 
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cette  vision  et  tremblant  de  peur  que  le  terrible 
Charles  ne  le  troiivit  endormi ,  l^ve  la  t^te ,  excite 
ses  compagnons  k  se  d^fendre  du  sommeil ,  et  leur 
dit :  «  £coutez ,  s^l  vous  plait ,  le  r^ve  que  je  viens  de 
a  faire.  J'ai  cm  voir  Polyph^me  qui  foule  la  terre  de 
«  ses  pieds,  frappe  les  sistres  de  son  front,  et  dont  la 
«  mer  lonienne  ne  baigne  pas  mdme  les  flancs  ^lev^s ; 
(c  il  s*avancait  du  palais  de  Tempereur  k  la  maison  de 
a  Luitfried  avec  un  cbameau  pesamment  charg^^  quand 
tt  je  lui  ai  demand^  le  but  de  cette  course ,  il  m'a  r^ 
a  pondu  :  Je  vais  placer  Luitfried  sur  ce  que  porte 
((  mon  chameau  et  le  conduire  ainsi  aux  enfers.  ^  Ce 
r^it  ^tait  k  peine  termini ,  qu'une  jeune  fille  de  la 
maison  de  Luitfried,  et  bien  connue  d'eux  tous,  ae- 
court  se  prosterner  k  leurs  pieds  et  les  supplie  de 
prier  pour  la  m^moire  de  son  ami  Luitfried.  Us  de- 
mand^rent  ce  qui  lui  ^tait  arriv^.  «  Seigneurs ,  p^pon- 
f(!!dit-elle ,  il  est  all^  bien  portant  aux  latrines,  et, 
«  comme  il  tardait  beaucpup  trop  k  en  sortir,  nous 
a  y  sommes  accounts  et  Favons  trouv^  sans  vie.  » 
Ayant  appris  cette  mort  subite  et  que  d4jk  les 
ouvriers  ainsi  que  les  domestiques  ne  se  g^naient  pas 
pour  mettre  au  grand  jour  Favarice  et  h  cupidity  de 
cet  homme,  Charles  ordonna  de  s'emparer  de  ses 
tr^sors  y  ils  i^taient  incalculables ,  et  le  roi ,  Ife  plus 
Equitable  de  tous  les  juges  apr^s  Dieu ,  sachant  par 
quelles  iniquit^s  ces  richesses  avaient  ^t^  amasses , 
prononca  pubKquement  cette  sentence  :  «  Aucunie 
fc  partie  de  ces  biens ;  fruits  de  Tinjustice  et  de  la 
«  fraude,  ne  pent  ^tre  employee  k  h.  d^ivrance  de 
«  Fame  de  ce  malheureux  ^  qu'on  les  partage  done 
«  entre  les  ouvriers  qccup^s  k  la  construction  de 
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<c  ces  Mtimens  et  les  plus  pauvies  de  nos  offiders.  » 
Je  vais*  rapporter  encope  deiix  ^vi^nemens  arriv^ 
dans  le  m^me  lieu.  Un  certain  diacre  qui ,  suivant 
Fhabitude  des  Cisalpins ,  se  Kvrait  au  p^eh^  centre 
nature.,  entra  dans  le  bain ,  se  fit  raser  de  trfes-prfes , 
nettoya  sa  peau ,  coupa  ses  ongles ,  fit  tailter  ses  che- 
veux  en  rond  et  fort  courts ,  et  revMt  une'  chemise 
de  fin  lin  et  d'ane  ^clatante  blancheur  5  puis ,  ne  pou- 
vant  s*en  dispenser,  ou  plutdt  voulant  parattre  dans 
toute  sa  pompe,  il  eut  Taudace  d'aller,  avec  une  cons- 
cience souill^e ,  comme  la  suite  le  prouve ,  lire  Tfivan- 
gile  en  presence  du  Dieu  supreme ,  de  ses  saints  anges , 
du  s^vfere  monarque  et  de  tons  les  grands  de  sa  cout. 
Pendant  qu*il  lisait,  une  araign^e,  descendant  le  long 
de  son  fil  du  haut  du  plafond ,  frappa  la  t^e  de  ce 
malbeureux  et  remonta  promptement  k  la  voiite.  Le 
rigoureux  Charles  vit  la  rn^me  chose  se  r^p^ter  deux 
ou  trois  fois ,  dissimula  et  lajssa  faire  5  le  clerc ,  de 
son  c6t^ ,  n'osait ,  par  crainte  de  I'empereur ,  se  d^- 
fendre ,  et  croyait  d'aiUeurs  que  ce  n'^tait  pas  une 
ataign^e  qui  Fattaquait,  mais  des  mouches  qui  le  tour- 
mentaient.  La  lecture  de  F]fivangile  finie ,  cet  homme 
Festa  jusqu'a  la:  fin  de  Poffice ;  mais  k  peine  dtait-il 
sorti  de  la  basilique  qu'il  comntenca  de  s'effrayer,  et , 
en  moins  d'une  heure ,  il*  mourut!  Le  pieux  roi ,  se 
regardant  comme  coiipable  d'homicide  pour  n'avoir 
pas  erap^ch^  les  attaqdes  de  Faraign(5e  dont  il  avait 
^t^  le  t^moin ,  se  condamna  lui-m^me  a  une  penitence 
publiquCi 

Le  glorieux  Charles  avait  un  clerc  avec  lequel  tons 
les  autres  ne  pouvaient  entrer  en  comparaison  •,  on 
disait  de  lui  ce  quon  n'a  jamais  dit  d'aucun  mortel, 
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qu'U  ^urpassait  tout  le  monde  dans  la  sdence  des 
lettres  diyines  et  humaines ,  les  chants  d'^lise  et  du 
monde ,  la  composition  et  la  d^clamattion  de  po^mes 
nouyeaux ,  et  surtout  par  ]a  plenitude  et  le  charme 
inestimable  de  savoix.  Mais,  dans  son  orgueil,  il  ou- 
bliait  que  celui  que  Tinspiration  divine  avait  rendu  le 
plus  sage  des  ygislateurs  reconnaissait  lui-mdme  la 
faiblesse  de  sa  voix  et  Tembarras  de  langue  qui  ren- 
dait  sa  parole  trop  lente'^  il  oubliait  que  le  meme 
Moise  envoy  ait  son  disciple',  qui  cependant  com- 
mandait  aux  corps  cdestes  par  la  yertu  de  la  bont^  de 
Dieu  qui  r^sidait  enlui,  consulter£l^azar  ^^  il  oubliait 
que  J^sus-Christ  notre  Seigneur  n  accorda  pas  la  fa- 
cult^  de  faire  des  miracles ,  durant  sa  vie ,  k  celui 
m^me  dont  il  avait  dit  qu'il  ne  s'^tait  4le^i  personne 
de  plus  grand  parmi  les-  enfans  des  hommes  ^^  que 
Notre-Seigneur  voulut  que  celui  qui  I'avait  connu  par 
rinspiration  de  son  pere  ^  et  a  qui  il  confia  les  clefs  du 
ciel,  rendit  hommage.k  la  sagesse  de  Paul^,  et  permit 
que  son  disciple  bien-aim^  parmi  tons  les  autres  fut 
saisi  dune  telle  frayeur  qu'il  n'osa  entrer  dans  le 
tombeau  de  son  miaitre ,  comme  le  faisaient  fr^quem- 
ment  de  faibles  femmes  ^ .  Mais  il  est  ^crit :  «  On  don- 
a  nera  k  tons  ceux  qui  ont  ddjk  ^,  »  et  ces  saints  per- 
sonnages  obtinrent  ce  qui  leur  manquait,  parc^  qa'ils 

'    '  Mo'ise;  voy.  Ezode,  chap. ^,v.  lo. 
'  Jo8vl6, 

'  Nombrcs,  chap.  27,  v.  ai. 

^  S.  Jean  Baptlste;  Evan^.  sel.  S.  Mathrchap.  ix  ,  r.  11. 
^  S.  Pierre;  Eyang.  seL  S.  Math.  chap,  id,  y.  17. 
^  Epit.  de  S.  Paul  aux  Gaiatea,  chap,  a^  v.  g. 
7  S.  Jean;  £yang.  scl.  S.  Jean  ,  chap,  ao,  v.  i — 8. 
*  £y.  sel.  S.  Math.  chap.  a5,  v.  ag. 
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savaient  de  qui  ils  tcnaient  leur  don.  Ge  clerc ,  ,au 
contraire,  ne  reconnaissait  pas  d'ou  lui  y^uaient  ses 
talens,  ou,  s'il  le  savait,  il  ne  mpntrait  pas  assez  de 
gratitude  envers  leur  auteur  \  aussi  les  perdit  -  il ;  un 
jour  en  efFet  qu  il  se  tenait  pres  de  Tau^uste  empe- 
reur  qui  lui  montrait  une  bont^  famili^re ,  il  devint 
tout  a  coup  invisible  5  Tinvincible  princQ  fut  frapp^ 
d'^tonnement  a  la  vue  de  ce  prodige  inoui  et  incroya- 
ble  -,  revenant  enfin  a  lui-m^me ,  il  fit  le  sigQ.e  de  la 
croix  de  Notre-Seigneur,  et  ne  trouva  plus,  aulieuou 
etait  son  clerc ,  qu'un  charbon  trfes-noir  et  presque 
eteint. 

Avant  de  m'occuper  des  guerres  de  Charles ,  j!ai 
encore  a.parler  du  manteau  long  et  pendant,  que 
Fempereur  portait  Ja  nuit.  Les  .ornemens.de^  anciens 
Francs ,  quand  ils  se  paraient,  ^taient  des  brodequins 
dor^s  par  dehors,  arranges  avec  descourroies  longues 
de  trois^coud^s ,  des  bandelettes  de  plusieurs  mor- 
ceaux  qui  couvraient  les  jambes ,  par-dessous  des 
chaussettes  ou  haut«-de-chausses  de  lin  d'une  meme 
couleur ,  mais  d'un  travail  pri^cieux  et  yari^ ;  par- 
dessus  ces  derni^res  et  les  bandelettes ,  de  tres-loft- 
gues  courroies  ^talent  serr^es  en  dedans  et,  en  forme 
de  croix,  tant  par  devant  que  par  derrifere^  enfin, 
venait  une  chemise  d'une  toile  tr^s-fine;  de  plus,  un 
baudrier  soutenait  une  ^p^e,  et  ceUe-ci,  bien  enve- 
lopp^e,  premiferement,  par  un  fourreau ,  seconde- 
ment,  par  une  courroie  quelconque,  troisi&mement, 
par  une  toile  trfes-blanche  et  rendue  plus  forte  avec 
de  la  cire  tr^s-brillante ,  ^tait  encore  endurcie.  vers 
le  milieu  par  de  petites  croix  saillantes,  afin  de  donner 
plus  ^urement  la  mort  aux  Gentils.  Le  v^tement  qire 
les  Francs  mettsuient  en  dernier  par-dessus  tons  les 
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aatres ,  etait  uii  manteau  blanc  ou  blett  de  saphir,  k 
qiwitre  coins ,  doubk ,  et  tellemeat  taill^  que ,  qaand 
Oft  te  mettak  ant  aes  epauks ,  il  tombak  par  devant 
et  par  derrifere  jusqu'aux  pieds ,  tandis  que  des  c^t^s 
il  Tenait  k  peine  aux  genonic.  Dans  la  main  droite 
se  portait  un  Mton  de  poinmier ,  remarquable  par  des 
noeuds  sym^triqnes,  droit ,  terrible,  avec  vtne  pomtiie 
d'or  ou  d*argent ,  enrichie  de  belles  ciselures.  Pour 
moi ,  naturellement  paresseux ,  et  plus  lent  qu  une 
tortue ,  comme  je  ne  venais  jamais  en  France,  ce  fut 
daits  le  inonast^re  de  Saint-GaD  que  je  vis  le  chef 
des  Francs  rev^tu  de  cet  habit  ^clatant.  Deu«  ra- 
meatix  de  fleurs  tfor  partaient  de  s6s  cuisses-,  le  pre- 
mier ^galait  ^n  hauteur  ceUe  du  h^ros,  le  second 
croissant  peu  &  pett  d^corait  glorieusement  le  sommet 
d's  tronc ,  et  s'^Ievant  au  dessus  le  couvrait  tout  en- 
tic*.  Mais  ,  lorsque  c^dant  au  penchant  de  Tesprit 
humaitt ,  qaand  fes  Francs  qui  vivaient  atr  miti«u  des 
Gaulois,  virent  ceux-ci  rev^tus  de  saies  brillantes  etde 
diverses  couleiirs ,  ^pris  de  Famour  de  la  noureaut^ , 
its  quittferent  leur  y^tement  habitnel  et  eommenc^- 
rent  k  prendre  cehii  de  ces  peuples.  Le  s^v^re  em- 
pereur  qui  trouvait  ce  dernier  habit  plus  com'mode 
pour  la  guerre ,  ne  s'opposa  point  k  ce  changement. 
Cepehdant  d^s  qu'il  vit  les  Prisons,  abiisanfide  eette 
fecilit^ ,  Tcndre  ces  petits  manHeaux  ^conrt^s  aussi 
cher  qu'autrefois  on  vendait  les  grands^,  il  ordonna 
de  ne  leur  acheter,  au  priflt  ordinaire,  que  de  tres- 
long«  et  larges'maBteaux.  «  A  quoipeuTent  servir, 
tt  disait-il,  ces  petits  nwanteaux?  Au*  lit,  je  ne  puis 
a  m'en  couvrir ;  k  cheval,  ils  ne  me  d^fendent  ni  de 
u  la  pluieni  du  veiit,  et  quand  je  sati^ais  aux  be- 
Kr  soins  de  la  nature ,  j'ai  les  jambes  geli^es.  » 
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DU  LIVRE^ECOND. 


JJans  ia  preface  de  ce  petit  ouvrage,  j'ai  de'elare 
que  je  ne  suivrais  que  trois  auteurs.  Mais  com  me 
le  principal  d'entre  eux,  Wernbert,  est  raort 
depuis  sept  jours  ',  et  que  nous^  ses  enfans  et  ses 
disciples^  nous  devons celebrer  aujourd'hui,  5  des 
calendes  de  juin  %  la  commemoration  de  sa  perte, 
ici  se  terminera  le  livre  qui  traite  de  la  piM  et 
de  l^ administration  eccJSsiastigue  du  roi  Charles , 
et  qui  a  ete  recueilli  de  la  bouche  meme  de  ce 
pretre.  Le  livre  suivant,  qui  comprend  les  actions 
guerriires  de  ce  vaillant  empereur^  est  tire'  du 
fecit  d' Adalbert ,  pere  de  ce  meme  Wernbert.  II 

'  Wernbert  ou  Werembert ,  moine  de  Saint-Gall ,  ou  il  acquit 
une  si  grande  reputation  qu'on  lui  donnait ,  de  son  temps ,  les 
«  noms  de  philosophe ,  de  po^te ,  de  th^logien ,  d'historiograph^ 
u.  et  d^homme  vers^  en  -toutes  sortes  de  connaissances  \  »  il  ^tait 
D^  4  Goire ,  et  a^ait  ^tudi^  a  Fulde  ,  sous  le  c^l^bre  Raban.  H  pa- 
rait  qu'il  s'^tait  occupy  des  lettres  profanes  avec  autant  de  z^le  que 
des  lettres  sacrto ,  et  il  avait  ^crit  un  grand  uombre  d*ouyrages , 
jparmi  lesquels  ^[undent  des  poesies ;  il  mourUt  dans  Tabbaye  de 
JSaintMjall ,  le  a4  mad  884- 

*  3o  mai  884- 
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que  des  cercles  d'osier,  je  lui  demandai :  «  Quel  ^tait 
done  ce  miracle ,  Seigneur  ?  »  « 11  ^tait  entour^ ,  me  r^- 
pondit-il,  de  neuf  haies  *.  »  Ne  sachant  pas  davantage 
ce  qu'^taient  ce^  haies  d'nne  autre  espfece,  et  ne 
connaissant  que  celles  dont  on  entoureles  moissons, 
je  le  questionnai  de  nouveau,  et  il  me  dit :  «  Un  de 
ces  cercles  avait  une  telle  ^tendue  qu'il  renfermait 
un  espace  aussi  grand  que  la  distance  de  Tours  h 
Constance ' ;  il  etait  de  plus  tellement  construit  en 
troncs  de  chines ,  de  hetres  et  de  sapins ,  que  d'un 
bord  k  Fautre  cette  palissade  avait  vingt  pieds  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  L'intervalle  ^tait  rem- 
pli  de  pierres  trfes-dures  et  d'une  craie  fort  com- 
pacte,  et  la  surface  sup^rieure  de  ce  rempart  ^tait 
couverte  de  buissons  non  tallies ;,  entte  les  divers  cer- 
cles etaient  plant^s  des  arbustesy  qui ,  comme  nous  le 
vimes  souvent ,  quoique  coupes  et  abattus,  poussaient 
des  branches  et  des  feuilles  ;  Ik  aussi  ^taient  plac& 
les  bourgs  et  les  villes ,  tellement  rapproch^s  qu  on 
jpouvait  s'entendre  de  Tun  k  Fautre.  En  £ace  de  oes 
b&timens  et  dans  ces  murs  inexpugilables  ^taient 
ouvertes  des  portes  ^troites  par  lesquelles  les  Huns , 
hon  seulement  du  cercle  ext^rieur,  mais  de  tons  les 
autres,  sortaient  pour  piller.  U  en  ^tait  de  m^me  du 
second  cercle,  construit  comme  le  premier^  vingt 
milles  d'AUemagne ,  qui  en  font  quarante  d'ltalie ,  le 

'  JVovem  <begm  muhiebatut.  Ce  tnot  hegin ,  ins^ti  daos  an  telle 
latin ,  est  le  'vieux  mot  gertnani<{iie  hag,  hisg ,  hege,  qui  signiiiait  nn 
rempart ,  et  d^oii  sont  venns  en  anglais  hedge ,  en  francais  hate » et 
l>ea(tconp  d^antres  mots. 

'  Assertion  incroyable;  il  fant  lire,  jecrois,  de  ca$tr6  TigurinOy  au 
lieu  de  :  de  coMtro  Turomco ,  et  alors  il  s^agit  de  la  distance  de  Zuricli 
h  Constance,  comparaison  naturelle  dans  la  bouche  d^on habitant  de 
Saint-ealK 
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s^paraient  du  troisiime  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu  au 
neuvi^me ,  quoique  ces  cercles  fussent  beaucoup  plus, 
^troits  les  uns  que  les  autres.  D'un  cercfe  k  I'autre , 
les  propri^t^s  et  les  habitations  ^taient  partout  dis- 
pos^es  de  telle  manifere  que ,  de  cfaaciine  d'elles ,  on 
pouvait  entendre  le$  signaux  donnas  par  le  son  des 
trompettes.  Tandis  que  les  Goths  et  les  Vandales  por- 
taient  partout  la  terreur,  les  Huns  entass^rent ,  durant 
deux  cents  ans  et  plus,  dans  leurs  asiles  ainsi  fortifies, 
toutes  les  richesses  de  FOccident,  et  abandonnferent 
cette  contr^e  presque  entiferement  d^vast^e.  Mais 
rinvincible  Charles  ^crasa  si  compl^tement  cettie  na- 
tion en  huit  ann^es ,  qxxk  peine  en,  laissa-t-il  subsister 
quelques  mis^rables  vestiges.  Quant  auxBulgares,  il 
cessa  d'appesantir  sa  main  sur  eux ,  les  regardant 
comme  incapables  de  nuire  k  I'empire  des  Francs , 
aprfes  la  destruction  des  Huns.  Pour  le  butin  fait  en 
Pannonie,  ce  monarque  le  partagea  lib^ralement  en- 
tre  les  ^v^ch^s  et  les  monast^res. 

Dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  que  ce  prince 
fit  quelquefois  par  lui-m^me ,  des  faommes  d'une  con- 
dition psiv^e ,  que  je  nommerais  bien  si  je  ne  crai- 
gnais  d'etre  accus^  d'orgueil ',  formferent  la  tortue  et 
renvers^reiit  vaillamment  les  murs  d'une  ville  d^- 
fendue  par  d'ex<;eUens  remparts.  L'^quitable  Charles, 
t^moin  de  cette  action ,  institua ,  de  Fayeu  de  leur 
seigneur  G^rold ,  le  premier  d'entre  eux  pr^fet  du 
pays  entre  le  Rhin  et  les  Alpes  italiennes. 

Dans  cette  mSme  guerre ,  deux  fils  de  dues  charges 
de  monter  la  garde  aux  tentes  du  roi ,  s'^taient  telle- 

'  Sans  doute  Adalbert  lui-m^me  etait  da  nombrc,  car  la  phrase  sqi- 
▼ante  atiribue  cet  exploit  am  hommrs  du  comtc  Ceroid. 
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meat  gorges  de  yin  qu  lis  gisaient  comme  morts  sur 
la  terre.  Le  monarque ,  dont  Thabitude  ^tait  de  s'i- 
veiller  souvent ,  et  de  faire  la  ronde  du  camp ,  rentra 
doacement  daas  sa  tente ,  et  sans  etre  apercu  de  per- 
Sonne.  Quand  le  jour  parut ,  il  conyoqua  tous  les  grands 
du  royaume ,  et  leur  demanda  quelle  peine  m^riterait 
rtiomme  qui  aurait  liyr^  k  Tennemi  le  chef  des  Francs. 
Les  dues  dont  il  s'agit ,  ignorant  compl^tement  ce  qui 
s'^tait  pass^ ,  opin^rentk  la  mort  d'un  homtne  capable 
d'un  tel  crime  \  mais  Charles,  sans  faire  aux  coupables 
aucun  mal,  se  contenta  de  les  renyoyer  ayec  une  dure 
r^primande. 

L^  ^taient  aussi  deux  b^tards  n^s  dans  une  maison 
de  prostitution  ^  ils  combattirent  ayec  une  grande  bra* 
youre.  L'empereur  demanda  d'ou  ils  sortaient.  L'ayant 
appris ,  il  les  fit  appeler  dans  sa  tente  yers  Theure  de 
midi ,  et  leur  dit :  a  Braves  jeunes  gens ,  je  yeux  de- 
«  sormais  que  yous  ne  seryiez  que  moi  et  aucun  autre,  w 
Ceux-ci  d^clar^rent  qu'ils  nMtaiejit  pas  yenus  ayec 
d'autre  projet  que  d'etre  les  derniers  de  ses  sujets. 
tt  Eh  bien ,  reprit  le  roi ,  yous  serez  attaches  au  ser- 
(c  yice  dema  chambre.  »  Ges  jeunes  gens,  di^simulant 
leur  chagrin ,  parurent  disposes  k  ob^ir ;  mais ,  sai^is- 
sant  rinstant  ou  le  monarque  commencait  k  s'endor- 
mir,  ils  allferent  au  camp  des  ennemis  ,  y  mirent  le 
trouble,  et  lav^rent  dans  leur  propre  sang  et  dans 
celui  des  Saxons  la  tache  de  leur  naissance  seryile. 

Au  milieu  de  ces  occupations  guerriferes ,  le  magna- 
liime  empereur  ne  n^gligeait  pas  d  adresser,  aux  diyers 
souyerains  des  pays  les  plus  doiga^s ,  des  messagers 
charges  de  lettres  et  de  pr^sens ,  et  qui  lui  rappor- 
«  taient  d'honorables  hommages  de  toutes  les  parties 
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de  runivers.  Pendant  la ^erre  contre  les  Saxons,  U 
envoya  done  des  deputes  k  Tempereur  de  Constanti- 
nople. Celui-ci  demanda  si  les  £tats  de  son  ills  Charles 
^taient  en  paix  ou  troubles  par  les  nations  voisines. 
Le  chef  de  Tamba^sade  r^pondit  que  tout  etait  en  paix, 
k  I'exception  d'un  certain  peuple  appel^  les  Saxons , 
qui  infestait  de  ses  brigandages  les  fronti^res  de 
France.  «  H^las !  »  r^pliqua  ce  prince  qui  croupissait 
dans  le  repos  et  n'^tait  nullement  propre  k  la  guerre, 
«  pourquoi  mon  cher  fils  se  fatigue-t^il  k  combattre 
ft  des  ennemis  si  peu  nombreux ,  sans  renom  ni  cou- 
«  rage  ?  je  te  donne  k  toi  cette  nation  et  tout  ce  qui 
«  lui  appartient.  )»  A  son  retour,  Tautre  raconta  ce 
propos  k  Charles.  «  Cet  empereur,  r^pondit  le  roi 
«  guerrier,  aurait  faitbeaucoup  plus  pour  toi  s'il  t'eut 
«  donne  un  bon  haut-*de-chausses  pour  faire  uiie  route 
«  si  longue.  » 

Je  ne  dois  pastaire  la  sagesseque  ce  mime  envoy^ 
fit  voir  k  la  savante  Grfece.  II  arriva  pendant  Tau- 
tomne,  dans  une  certaine  ville  imp^riale,  av^c  ses 
compagnons.  Tous  log^rent  s^par^meut  ^  quant  k  lui, 
on  le  placa  che^  un  certain  ^veque.  Celui-ci ,  sans 
cesse.en  oraison  et  en  jeune,  laissa  presque  mourir 
de  faim  son  bote.  Quand  le  printemps  eut  commence 
de  sourire  a  la  terre ,  le  prelat  pr^senta  notre  depute 
k  Tempereur  qui  lui  demanda  que  lui  semblait  ^e 
r^vlque  :  <(  11  est,  r^pondit I'autre  en  soupirant  pro- 
a  fondement,  aussi  parfaitement  saint  quon  peut 
«  ritre  sans  connaitre  Dieu.  —  Comment  done ,  re* 
«  prit  le  monarque  ^tonn^,  quelquun  peut-il  6tre 
a  saint  sans  le  seeours  deDieu  ? — 11  est  ^erit,  r^pliqna 
4(  cet  ambafisadenr :  Dieu  est  charitii,  et  ce  pr<ilat  n  eli 
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n  a  aucane.  »  L'emperear  rinvita  pour  lors  a  diner 
avec  lui,  et  le  placa  an  milieu  de  tous  les  grands  de 
83.  cour.  C'^tait  une  loi  ^tablie  parmi  eux  qak  la 
table  du  prince,  nul  ne  devait  retourner  le  corps 
d'aucun  des  animaux  quon  y  serv^it;  il  fallait  man- 
ger la  partie  sup^rieure ,  telle  qu'elle  ^tait  |dac^.  Un 
poisson  de  riyi^re ,  garni  de  divers  assaisonnemens , 
fut  apport^  dans  un  plat.  L'envoy^,  qui  ne  savait  rien 
de  Fusage  du  pays ,  retourna  ce  poisson  sur  le  cot^ 
inf(^rieuT.  Tous  les  courtisans,  se  levant  k  cette  vue , 
dirent  a leur maitre  :  «  Ainsi  done,  seigneur,  on  vous 
«  traite  aujourd^hui  avec  une  irreverence  qu'on  n'a  ja- 
«  mais  montr^e  k  aucun  de  vos  anc^tres.  »  Le  mo- 
narque  dit  alors  en  g^missant  k  fambassadeur  :  k  Je 
«  ne  puis  refuser  k  mes  grands  de  te  livrer  sur-le- 
«  champ  k  la  mort^  mais  demande-moi  autre  chose, 
«  et  je  le  ferai.  »  L'autre  r^fiechit  un  moment,  et  tout 
le  monde  pr^tant  une  oreille  attentive ,  il  r^pondit : 
M  Je  vous  conjure,  seigneur,  de  m'accorder,  suivant 
«  votre  promesse,  une  legfere  faveur.  —  Demande, 
a  r^pliqua  le  prince,  ce  que  tu  voiidras,  et  tu  Tob- 
(( tiendras ,  k  Fexception  cependant  de  la  vie ,  que  je 
a  nepuistedonner  contre  la  loiformelle  des  Grecs. — 
«  Pr^t  k  mourir,  reprit  FenVoy^ ,  je  ne  requiers  qu^une 
«  s^eule  grice ,  c'est  que  tous  ceux  qui  m'ont  vu  retour- 
«  nerle  poisson  soientpriv^s  de  la  vue.  »  L'einpereur, 
frappe  d'etonnement  k  cette  priere ,  jura  par  le  Christ 
qu'il  n'avait  pas  vu  le  fait ,  et  avait  pronOnc^  d'apr&s 
le  rapport  des  autres.  La  reine ,  k  son  tour ,  at- 
testa  la  bienheur^use  Yierge  Marie ,  m^re  de  Dieu , 
qu'elle  non  plus  n'avait  rien  vu;  ensuite  les  grands, 
les  uns  apr^s  les  autres  ,  s'efforcant  de   se  sous^ 
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traire  an  p^ril  qui  les  menacait ,  prirent  k  t^moin ,  ce- 
lui-ci  le  porte-clefs  da  ciel ,  celui-lk  le  docteur  des 
natioDiS  ^  les  autres  totrtes  les  puissances  ang^liques  et 
la  foule  des  Saints ,  etfirent  la  m^me  declaration  avec 
les  plas  terribles  sermens.  Le  sage  Franc  ayant  ainsi 
humilie  rorgoeilleuse  Gr^e  sar  son  propre  terrain, 
revint  dans  sa  patrie  sain  et  sauf  et  triomphant. 

Quelques  ann^es  aprfes'  Tinfatigahie  Charles  en- 
Yoya  dans  le  m^me  pays  an  ^v^ue ,  homme  excellent 
de  corps  et  d'esprit ,  et  lui  adjoignit  un  due  d'une 
haute  naissance.  Apr^s  avoir  ^t^  lotig-temps  remis  de 
jour  en  jour,  ils  obtinrent  enfin  de  paraitre  en  presence 
de  Tempereur ,  furent  mal  recus  et  places  dans  des 
lieux  diff(^rens.  Renvoy^s  ensuite  un  beau  jour,  ils 
revinrent  apr^s  avoir  fait  une  grande  d^pense  pour 
leur  trayers^e  et  us^  tons  leurs  effets  de  voyage. 

Pen  apr^s  Tempereur  grec  k  son  tour  adressa  des 
ambassadeurs  au  glorieux  Charles.  Le  hasard  voulut 
alors  que  ce  m^me  ^v^que  et  le  due  dont  on  a  parl^ 
fussent  aupr^s  du  roi.  Ceux-ci ,  quand  on  annonca  la 
venue  de  ces  d^put^s ,  conseill^rent  au  sage  monarque 
de  les  faire  conduire  k  travers  les  Alpes  par  des  che- 
mins  impraticables  jusqu'k  ce  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
emport^  arec  eux  fut  us^  et  consomm^  compl^tement , 
et  de  les  forcer  ensuite  k  paraitre  devant  lui  quand  ils 
seraient  ainsi  r^duits  a  un  d^nuement  absolu.  A  leur 
arriv^e  ce  mSme  ^v^que  et  son  compagnon  firent 
asseoir  le  conn^table  au  milieu,  de  tous  ses^ubalternes 
et  sur  un  trone  ^lev^.  De  cettc  manifere  on  ne  pouvait 
manquer  de  prendre  cet  officier  pour  Tempereur^ 
aussi  les  ambassadeurs ,  d^s  qu'ils  le  virent ,  se  pros-- 

'^  En  Si  I . 
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ternerent-ils  k  terre  pour  Tadorer  •,  mais  les  serviteurs 
de  Charles  les  repouss^rent  et  les  contraignirent  de 
pass6r  daas  des  appartemens  plus  recules.  Quand  ils 
y  furent,  ils  apercurent  le  comte  du  palais  qui  parlait 
aux  grands  r^unis  autour  de  lui ;  ils  crurent  que  c*e- 
tait  le  monarque  et  se  pr^cipit^rent  k  terre  de  nou- 
veau.  Chassis  plus  loin  et  souf&et^s  par  les  assistant 
qiii  leur  disaient :  «  Celui-ci  n'est  pas  Fempereur,  »  ils 
all^rent  encore  plus  avant  et  trouv^rent  le  snrinten- 
dant  de  la  table  royale  entour^  de  tous  les  gens  de  son 
service ,  converts  de  magnifiqu'es  habits ;  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fut  le  roi ,  les  voila  derechef  k  terre. 
Repousses  encore  de  ce  lieu ,  ils  virent  dans  une  grande 
salle  les  homines  du  service  de  la  cbarabre  royale  au- 
tour de  leur  chef,  et  ne  mirent  pas  en  doute  que,  pour 
le  coup,  celui-ci  ne  fut  r^ellement  le  premier  des  mor- 
tels.  Mais  cet  officier  s'en  d^fendit  et  leur  promit  d'unir 
$es  efforts  a  ceux  des  premiers  du  palais  pour  leur 
obtenir,  s'il  y  avait  possibility ,  la  faveur  de  paraitre 
en  presence  de  Fauguste  empiereur.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  se  trouvaient  pr^s  de  ce  prince  furent  alors 
charges  de  les  introduire  honorablement.  Charles ,  le 
plus  illustre  des  rois ,  radieux  comma  le  soleil  a  son 
lever,  et  tout  briUant  d'or  et  de  pierreries,  ^tait  assis 
aupres  d'une  fenetre  qui  rc^pandait  un  grand  jour, 
et  appuy^  sur  Hetton  5  ainsi  se  nommait  T^v^que 
envoye  autrefois  a  Constantinople;  autour  de  Fem- 
pereur ^taient  ranges  en  cercle  ,  k  Finstar  de  la 
milice  celeste,  ses  trois  fils  d^jk  associ^s  an  pou- 
voir ,.  ses  filler  et  leur  m^re ,  non  moins  resplendi^ 
santes  de  sagesse  et  de  beaut^  que.  de  parure;  des 
pr^lats  d'une  tournure  et  d'une  vertu  sans  ^gales; 
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des  abb^s  aussi  distingu^s  par  leur  noblesse  que  par 
leur  saintet^  -,  des  diics  tels  que  ne  parut  pas  autre- 
fois Josu^  dans  le  camp  de  Galgala.  Celte  troupe , 
ainsi  que  le  fit  celle  qui  chassa  loin  des  murs  de  Sa- 
inarie  Cyrus  et  ses  Assyriens,  comme  si  elle  euUeu 
David  au  milieu  d'elle ,  aurait  pu  justement  chanter  : 
«  Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  piguples,  que  les 
«  princes  et  tousles  juges  de  la  terre,  que  lesjeunes 
«  bournes  et  lesjeunes  filles ,  les  yieillards  et  les  en- 
«  fans  louent  le  nom  du  Seigneur  *. »  Les  ambassa- 
deurs  grecs,  frapp^s  de  stupeur,  se  sentirent  d^fail- 
lir.  perdirent  la  tete  et  toinbferent  muets  et  evanouis 
sur  le  carreau.  L'empereur ,  plein  de  bont^ ,  les  fit 
relever  et  s'efTorca  de  leur  rendre  quelque  courage 
par  des  paroles  de  consolation.  Mais  quand  enfin  ils 
virent  combl^-  de  tant  d'honneurs  cet  Hetton ,  traits 
par  les  Grecs  avec  tant  de  haine  et  de  m^pris,  saisis 
d'un  nouvel  effroi  ils  retpmb^rent  a  terre  jusqu'k  ce 
que  le  monarque  leur  exit  jur^  par  le  roi  des  cieux  qu'il 
ne  Ifeur  serait  fait  aucun  mal.  Rassures  par  cette  pro- 
messe ,  ils  commencferent  k  montrer  plus  de  confiance ; 
mais,  une  fois  de  retour  dans  leur  patrie,  ilsnemirent 
plus  le  pied  dans  notre  pays. 

Cest  icile  lieu  de  dire  combienl'illustre  Charles  cut 
autour  de  lui  d'hommes  savans  dans  tous  les  genres. 
Aprfes  la  celebration  des  Matines  devant  l'empereur, 
ces  Grecs ,  le  jour  de  Foctave  de  Noel  ^  chantferent  en 
secret  et  dans  leur  langue  des  psaumes  en  I'honneur 
de  Dieu  •,  le  roi ,  cache  dans  unie  chambre  voisine , 
fot  ravi  de  la  douceur  de  leur  po^sie ,  et  d^fendit  k 
ses  clercs  de  godter  d'aucune  riourriture  avant  de  lu\ 

'  Psaum.  148,  V.  II  ,  la. 
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avoir  apporte  ces  antiennes  traduites  en  latin ;  de  ta 
yient  que  toutes  sont  du  mSme  style  et  que  dans  Tune 
d'elles  on  trouve  ^crit  contervit  au  lieu  de  eontris^it, 
Ces  monies  ambassadeurs  avaient  apport^  ayec  euxdes 
ipijtrumens  de  toule  esp^ce  \  les  ouvriers  d€  rhabUe 
Charles  les  virent  k  la  d^rcjb^e  ainsi  que  les  autres 
choses  rares  qu'ayaient  ces  Grecs,  et  les  imitferent 
avec  un  soin  intelligent,  lis  excell^rent  principalement 
k  faire  un  ojgue ,  cet  admiraUe  instrument  qui ,  k 
Taide  de  cuves  d'airain  et  de  soufflets  de  peaux  de  taur 
reau,  chassant  Tair  comme  par  encbantement  dans 
des  tuyaux  aussi  d^airain ,  ^gale  par  ses  rugissemens 
le  bruit  du  tonnerre ,  et  par  sa  douceur  les  sons  lagers 
de  la  lyre  et  de  la  cymbale-  Ou  fut  plac^  eet  orgue , 
combien  il  dura ,  et  comment  il  p^rit ,  ainsi  qu^une 
foule  d'autres  choses  pr^cieuses  que  perditTEtat,  ce 
n'est  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  le  raconter. 

Vers  la  m^me  ^poque  des  ambassadeurs  furent  en* 
Toy^s  de  Perse  k  I'empereur;  ignorant  la  position  de 
la  France ,  ils  crurent  faire  beaucoup  que  d'atteindre 
les  c6tes  d'ltalie  ,  en  raison  de  la  c^lebrit^  de  Rome 
qu'ils  savaient  soumise  k  Tempire  de  Charles.  Mais 
les  ^v^ques  de  la  Campanie  et  de  la  Toscane ,  de  la 
Romagne  et  de  la  Ligurie ,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Gaule ,  ainsi  que  les  abb^s  et  les  comtes  auxquels  ils 
fireut  connaitre  le  motif  de  leui:  voyage ,  les  recurent 
avec  defiance  et  m^mi3  les  repousserent^  en^n,  apr&s  - 
une  ann^e.r^volue,  ces  malheureux,  fatigues  et  aflai- 
blis  par  leur  immense  voyage ,  joignirent  k  Aix-la- 
ChapeUe  cei  empereur  si  fameuxpar  ses  vertus.  Mais, 
comme  lis  arrivferent  et  furent  annonces  .a  ce  prince 
dans  la  sentaine  la  plus  solennelle  du  car^me  >  on  dif- 
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fera  de  les  admettre  en  sa  presence  jusqu'k  la  veille 
de  Piques.  Gomtne  dans  cette  fSte ,  la  plus  grande  de 
Fannie ,  ce  monarque  incomparable  ^tait  rev^tu  d'or- 
nemens  qui  n'avaient  rien  d'^gal,  il  fit  ititroduire 
devant  lui  les  d^put^s  de  cette  nation  autrefois  la 
terreur  de  Tunivers.  Le  tr^s-grand  Charles  leur  parut 
tellement  plus  imposant  que  tout  autre  mortel ,  qu'ils 
crurent  n'avoir  vu  avant  lui  ni  roi   ni  empereur. 
II  les  accueillit  avec  douceur  et  leur  accorda  la  fa- 
veur  insigne  de  pouvoir;  comme  un  de  ses  propres 
fils ,   aller  partout  ou  ils  voudraient ,  voir  toutes 
choses,.  faire  des  questions  et  prendre  des  rensei- 
gnemens  sur  quoi  que  ce  fut.  Transport's  et  sautant 
de  plaisir  ils  pri^f^r^rent ,  k  toutes  les  richesses  de 
rOrient,  le  bonheur  de  ne  pas  quitter  I'empereur,  de 
le  contempler  et  de  Fadmirer  sans  cesse.  Montant 
done  dans  la  tribune  qui  r^gne  autour  de  la  basilique , 
regardant  de  Ik  soit  le  clerg' ,  soit  les  troupes ,  mais 
reportant  k  chaque  instant  les  yeux  sur  le  monarque , 
et  ne  pouyant ,  dans  I'excfes  de  leur  joie ,  retenir  leurs 
eclats  de  rire ,  ils  frappaient  dans  leUrs  mains  et  s'^ 
criaient :  «  Jusqu'k  present  nous  n'avions  vu  que  des 
«  hommes  de  terre ,  mais  aujourd'hui  nous  en  voyons 
«  d'or.  »  S'approchant  ensuite  de  chacun  des  grands 
ils  admiraient  la  nouveaute  de  leurs  v^temens  ou  de 
leurs  armes  et  en  revenaient  encore  k  Tempereur, 
comme  plus  digne  de  leur  hommage.  Apr^s  avoir  ainsi 
pass'  la  nuit  du  samedi  saint  et  le  dimanchesuivant  k 
tout  voir  dans  T'glise ,  ils  furent  invit's ,  dans  ce  trfes- 
saint  jour,  ausomptueux  diner  de  Topulent Charles  avec 
les  grands  de  la  France  et  de  TEurope  ^  mais ,  saisis  d''^ 
tonnemeut  de  tout  ce  qu'ils  voyaient ,  ils  se  leverent  de 
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table  presque  a  jeun.  Le  lendemain  au  moment  ou  Faa- 
rore  j  quittant  le  lit  de  Titon ,  repandait  sar  la  terre  la 
lumi^re  du  soleil ,  voilk  que  Charles ,  impatient'd'nn 
aisif  repos ,  va  dans  la  for^t  chasser  le  buffle  et  Tau- 
rochs,  et  emm^ne  avec  lui  ces  envoy ^s-,  mais,  k  la 
viie  de  ces  knmenses  animaux ,  les  Persans ,  saisis 
d'une  horrible  frayeur,  prennent  la  fuit^.  Cependant 
le  h^ros  Charles,  qui  ne  connalt  pas  la  crainte  et 
monte  un  cheval  plein  de  vitesse,  joint  nue  de  ces 
b^es  sauvages ,  tire  son  ^p^e  et  s'eflTorce  de  lui  abattre 
la  tete ;  le  coup  manqu^ ,  le  £^roce  animal  brise  la 
cfaanssure  du  roi  avec  les  bandelettes  qui  Fattachent, 
froisse,  mais  settlement  de  Textr^mit^  de  ses  cornes, 
k  partie  ant^rieure  de  la  jambe  de  ce  prince  de  ma- 
niire  a  le  faire  boiter  un  pen ,  et  .rendu  furieux  par 
sa  profofide  blessure,  s'enfuit  dans  un  fourr^  tr^s- 
^pais  de  bois  et  de  rochers.  Tons  les  chasseurs,  em- 
presses de  servir  leur  seigneur,  veulent  se  d^pouiller 
de  leur  chaussure ;  mais  lui  le  leur  defend  en  disant : 
«  II  faut  que  je  me  montre  en  cet  ^tat  k  Hildegarde.  » 
Cependant  Isambart ,  fils  de  Warin,  le  pers^cuteur  de 
votre  patron  Otmar,  avait  poursuivi  Tanimal ;  n'osant 
Tapprocher  de  trop  pr^s,  il  lui  lanca  son  javelot,  Fat- 
teignit  aucoeur  entre  la  jointure  de  F^paule  et  la  gorge, 
et  le  pr^senta  encore  palpitant  k  Fempereur.  Le  mo- 
narque,  sans  avoir  Fair  de  s'en  apercevoir  et  laissant 
a  ses  compagnons  de  chasse  le  corps  de  Fanimal ,  re- 
tourna  dans  son  palais ,  fit  appeler  la  rieine  et  lui  mon- 
tra  ses  bottines  d^chir^es :  «  Que  m^rite ,  dit-il ,  celui 
<(  qui  m'a  d^Kvr^  de  Fennemi  dont  j'ai  recu  cette  bles- 
«  sure  ?  —  Toutes  sorteS  de  bienfaits ,  »  rdpondit  la 
princesse.  L'empereur  alors.luf  raconta  comment  les 
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choses  s^^taient  pass^es,  fit  apporter  en  preuve  les 
tei*rib)es  carnes  de  Taniinal,  et  on  vit  la  reine  fondre  en 
larmtes,  pousser  de  profonds  soupirs  et  se  nienrtrirla 
poitrine  de  ses  poings.  Quand  elle  eut  appris  qrflsam- 
bart,  alors  dans  ]a  disgrace  et  d^pouill^  de  tons  ses 
honneurs ,  ^tait  celui  donl  le  bras  avait  d^livr^  Fem- 
pereur  d'nn  si  redontable  adversaire ,  elle  se  pr^eipita 
anx  piedis  de  son  mari  et  en  obtint  de  rendre  k  Isam- 
bart  tout  ce  qu'on  lui  ayait  6t^  •,  ne  s'en  tenant  pas 
Ik ,  elle-m^me  lui  prodigua  les  pr^sens. 

LesPersans  an  surplus^oflKrent  k  Fempereur  un  il6- 
phant ,  des  singes ,  du  baume ,  du  nard ,  des  essences 
diverses ,  des  ^ices ,  des  parfums ,  et  des  drogues 
m^dicinales  de  toute  espfece ;  il  semblait  qu*ils  en 
eussent  epuis^  FOrient  pour  en  remplir  FOccident. 
Commencant  i  se  trouver  fort  a  Faise  avec  Fempe- 
rear,  un  certain  jour  qu'ils  dtaient  plus  gais  que  d'or- 
dinaire  et  ^chauff<^s  par  un  vin  g^^reux ,  ils  adres- 
s^r^it  en  ptaisantant  ces  paroles  k  Charlefs ,  toujours  fort 
de  sa  temperance  etde  sa  s^r^nit^ :  «  Certes,  empereur^ 
<t  Totre  puissance  est  grande ,  mais  elle  est  bien  moin- 
«  dre  eependant  que  ce  qne  la  renomm^e  en  a  public 
«  dans  les  royaumes  d^Orient.  »  A  ce  propos ,  Charles , 
dissimulant  sa  profonde  indignation ,  leur  dit  en  riant : 
«  Pourquoi ,  mes  enfans,  parlez-vous  ainsi  ?  D'ou 
«  vous  vient  une  pareille  pens^e  ?  t»  Eux  alors ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  leur  voyage ,  lui  racon- 
terent  dans  le  plus  grand  detail  tout  ce  qui  leur  ^tait 
arrive  dans  les  eontrees  d'en  deck  des  mers ,  disant : 
«  Nous  autres  Persans ,  Mfedes ,  Arm^niens,  Indiens  et 
<(  £lamites ,  nous  vous  craignons  plus  que  notre  propre 
«  maitre  Haropn.  Que  dirons-nous  des  MacMoniens  et 
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«  des  Grecs  qui  redoutent  votre  grandeur  comme  plus 
<(  capable  de  les  accabler  que  les  flots  de  la  mer  dlo- 
<(  nie  ?  Quant  h  tons  les  insulaires  chez  lesquels  nous 
«  avons  pass^,  ils  se  montrent  tellement  empress^  et 
«  devours  pour  votre  service  qu  on  les  croirait  nour- 
«  ris  dans  votre  palais  et  coml^ys  de  vos  plus  magni- 
«  fiques  et  plus  honorables  bienfaits.  Mais  les  grands 
«  de  ce  pays  ne  nous  semblent  pas  assez  soigneux  de 
«  vous  plaire.,  si  ce  n^est  en  votre  presence  \  et  en  effet 
«  quand ,  comme  voyageurs ,  nous  les  avons  suppli^ 
<(  de  daigner  faire  quelque  chose  en  notre  faveur  par 
«  respect  pour  vous  que  nous  venions  chercher  de  si 
ii  loin,  ils  nous  out  renvoy^s  sans  nous  ^couter  et  les 
<(  mains  vides. »  Uempereur  alors  priva  de  toutes  leurs 
charges  et  honneurs  les  comtes  et  les  abb^s  auxquels 
les  ambassadeurs  s'l^taient  pr^sent^s  \  quant  aux  ^ve- 
ques ,  il  les  condamna  a  de  fortes  amendes ,  et  ordonna 
ensuite  que  les  d^put^s  fussent  reconduits  avec  les 
plus  grands  honneurs  et  les  soins  les  plus  attentifs 
jusqu  aux  frontiferes  de  leur  propre  pays. 

11  vint  aussi  des  envoy^s  du  roi  d'Afrique  qui  of- 
frirent  en  present  un  lion  de  Libye ,  un  ours  de  Nu- 
midie,  du  fer  d'lb^rie,  de  la  pourpre  de  Tyr,  et 
d'autres  productions  rares  de  ces  contr^es.  Le  g^n^ 
reux  Charles ,  non  seulement  alors ,  mais  pendant  tout 
le  temps  de  sa  vie  ^  fit  don ,  k  son  tour ,  aux  Libiens 
tr^s-pauvres  en  terres  labourables ,  des  richesses  que 
fournit  TEurope ,  le  bl^ ,  le  vin  et  Fhuile  •,  il  les  nourrit 
ainsi  d'une  main  liberate ,  se  les  conserva  ^ternelle* 
ment  sbumis  et  fiddles,  et  n'eut  pas  besoin  de  les  as- 
suj^tir  k  de  vils  tributs. 

Lui-m^me  cependant  envoya  au  roi  de  Perse  des 
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ambassadeurs  qui  lui  pr^sent^rent  des  chevaux  et  des 
mulets  d'Espagne ,  des  draps  de  Frise  blancs ,  unis  on 
travail]^,  et  bleu  saphir,  les  pins  rares  et  les  plus 
chers  qu'onpiat  trouver  dans  ce  pays  5  on  y  joignit  des 
chiens  remarquables  par  leur  agiiit^  et  leur  courage , 
et  tels  que  le  monarque  persan  les  avait  demand^s 
pr^c^demment  pour  chasser  et  prendre  les  lions  et 
les  tigres.  Ce  prince ,  donnant  k  peine  un  coup-d'oeil 
aux  autres  pr^sens,  demanda  aux  envoy ^s  queJles 
b^tes  fauves  ces  chiens  ^taient  dressers  k  combattre. 
Les  d^put^s  ayant  r^pondu  qu'ils  mettraient  en  pieces 
sur-Ie-champ  tons  les  animaux  contre  lesquels  on  les 
l&cherait,  «  C'est,  r^pliqua  le  roi,  ce  que  prouvera 
«  I'i^v^nement.  »  Voilk  que  le  lendemain  des  bergers, 
fuyant  devant  un  lion ,  poussent  de  grands  cris ;  on  les 
entendit  du  palais  du  roi ,  et  celui-cidit  aux  ambassa- 
deurs :  «  Amis  Francs ,  montez  vos  chevaux  ,et  sui- 
«  vez-moi.  »  Ceux-ci ,  comme  s'ils  u'eussent  (jprouv^ 
ni  fatigue  ni  lassitude,  march^rent  gaiment  k  la  suite 
du  monarque.  Quand  on  fut  arriv^  en  vue  du  lion , 
quoique  encore  loin ,  le  chef  des  satrapes  dit  k  nos 
gens  :  u  LancQz  vos  chiens  contre  le  lion.  »  Ob^issant 
i  cet  ordre ,  et  courant  avec  la  plus  grande  vitesse ,  les 
Francs  ^gorgi;reixt  avec  leurs  ^p^es  d'un  acier  du  Nord, 
et  encore  ehdurcies  par  le  saiig  des  Saxons ,  le  lion 
saisi  par  les  chiens  de  Gerinanie.  A  cette  vue ,  Harouu, 
le  h^ros  le  plu3  brave  des  princes  de  son  nom ,  frapp^ 
de  la  superiority  de  Charles ,  m^me  dans  les  plus  pe- 
tites  choses,  lui  prodigua  les  plus  grands  ^loges  en 
ces  termes  :  «  Je  reconnais  maintenant  combieh  est 
«  vrai  tout  ce  que  j'entends  raconter  de  mon  frfere 
<t  Charles-,  je  le  vois  par  son  assiduity  k  la  chasse,  e*. 
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<(  son  soin  infatigable  d'exercer  sans  cesse  son  corps 
«  et  son  esprit ;  il  s^est  accoatum^  k  vaincre  tout  ce 
«  qui  existe  sous  le  ciel.  Que  puis-je  done' fair e  qui 
«  soit  digne  de  ce  roi  qui  m'a  comble  de  si  hono- 
«  rabies  soins?  Quand  je  lui  donnerais  la  terre  pro* 
n  mise  k  Abraham  et  qu  a  vue  Josu^ ,  il  ne  pourrait, 
cc  k  cause  de  F^loignement ,  la  d^fendre  des  attaques 
«  des  barbares ;  du  si  son  magnanime  courage  le  portait 
«  i  la  prot^ger  contre  eux ,  je  craindrais  que  les  pays 
ft  qui  confinent  a  celui  des  Francs  ne  tichassent  de  se 
ft  sbustraire  a  sa  domination.  Je  chercherai  cependant 
ft  les  moyens  de  lui  faire  ce  present  \  je  lui  cMerai  la  su^ 
ft  pr^me  puissance  sur  ce  pays ,  et  je  le  gouvernerai 
ft  comme  son  lieutenant.  Que  toutes  les  fois  qu'il  le 
ft  voudra  ou  le  jugera  convenable ,  il  m'ehvoie  des 
((  commissaires  ,  et  il  me  trouvera  administrateur 
ft  fiddle  des  revenus  de  cette  contr^e.  »  La  chose  se 
fit  ains^.  Ce  que  le  pofete  repr^sentait  comme  impos- 
sible ,  en  disant :  u  Alors  le  Parthe  boira  dans  I'Arar, 
ft  ou  le  Germain  dans  le  Tigre  " ,  »  parut  non  seule- 
ment  possible,  mais  tr^s-facile ,  aux  jeunes  gens,  aux 
enfans  et  aux  vieillards ,  par  I'habilet^  du  victoriienx 
Charles ,  airisi  que  par  Taller  et  le  retour  de  ses  en- 
voy^s  et  de  ceux  d'Haroun  de  la  Parthie  dans  la  Ger- 
•manie  et  de  la  Germanic  dans  la  Parthie ;  et  il  im- 
porte  pen  que  les  commentateurs  veuillent  entendre 
par  ^rar  celui  des  fleuves  de  ce  nom  qui  se  pr^ci- 
pite  dans  le  Rhin, ' ,  ou  celui  qui  se  jette  dans  le 
Rhone ,  car  on  les  a  souvent  confondus  par  ignorance 

'  jilut  jirarim  Parthus  bibetf  aut  Germania  Tigrirn. 

VlRG.Egl.  K 

*  I/Aar  ^ni  traTer«e  la  Suisse; 
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des  lieux.  En  t^moignage  de  ce  fait ,  j'appellerai  toute 
la  Germanie  qui ,  du  temps  de  yotre  glorieux  p^re 
Louis  ',  fut  contrainte  de  payer  un  denier  par  chaqiie 
t^te  de  boeuf ,  et  par  cbaque  manoir  dependant  du 
domaiae  royal ,  pour  ie  rachat  des  Chretiens  qui  ha- 
bitaient  la  Terre-Saiiite ,  et ,  dans  leiir  mis^re ,  implo- 
raient  leur  ddivrance  de  votre  p^re ,  comme  anciens 
sujets  de  votre  bisaieul  Charles  et  de  yotre  aieul 
Louis. 

Puisqu  il  s'offre  une  occasion  de  faire  iine  hono- 
rable mention  de  votre  p^re ,  dont  on  ne  pent  dire 
trop  de  bien ,  qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  le  pro- 
nostic  qu'il  est  certain  que  le  sage  Charles,  porta  de 
lui.  N^  et  ^lev^  avec  le  plus  grand  soin ,  pen- 
dant les  six  premieres  annees,  dans  la  maison  de 
son  p^re  %  d^j^  il  passait  k  juste  titre  potir  plus  sage 
que  les  hommes  sexag^naires.  Son  p^re ,  pleinde  ten- 
dresse,  n avail  attendu  qua  grand'peine  jusque-la, 
pour  le  presenter  k  son  aieul ;  prenant  done  des  bras 
de  sa  mere  cet  enfant  qu'elle  entourait  des  attentions 
les  plus  d^licates ,  il  se  mit  k  lui  apprendre  quel  main^ 
tien  s^rieux  et  timide  il  devait  avoir  devant  Tempe- 
reur^  comment,  si  par  hasard  ce  prince  Tinterro- 
geait,  il  fallait  r^pondre,  et  de  quelle  mani^re  en- 
core il  avait  k  se  conduire  avec  lui-m^me.  Apr^s 
ces  instructions ,  il  le  mena  au  palais.  Le  premier  ou 
le  second  jour,  Charles  Fayant  remarqu^  parmi  la 
foule  des  spectateurs ,  et  consid^r^  d'uri  ceil  curieux^ 
demande  k  son  fils  :  «  A  qui  appartieiit  cet  enfant?  » 
k  A  moi  et  a  vous,  r^pond  celui-ci,  si  vous  daigneK 

*Loui8-le-Germanicpic,  pdredc  ChaTles-lc-Gros; 
^  Loaifl-le'Dubonnaiie. 
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«  y  consentir.  —  Apportez-le-moi  done ,  r^pondit  le 
«  roi.. »  Get  ordre  s'ex^Gut^  ;  le  s^rdnissime  Auguste 
embrasse  le  petit  garcon  ,  et  le  remet  k  la  place  ou 
il  ^tait  d'abord.  Celui-ci,  connaissant  sur-le-cljamp  la 
grandeur  de  son  rang,  etnevpulantpassouffrir  quequi 
que  ce  fut  le  pr^c^dlt  k  la.  suite  de  Fempereiur,  ras- 
semble  ses  forces ,  compose  sa  figure  et  sa-  d-marche , 
et  vient  se  placer  aupres  de  son  p^re  et  sur  la  meme 
ligne.  Le  sage  Charles  s'en  ^tant  apercu ,  appela  son 
fils,  et  lui  dit  de  demander  k  son  enfant  pourquoi  il 
en  agissait  ainsi,  et  quelle  audace  lui  donnait  la  pr^- 
somption  d^  s'^galer  k  son  pfere.  Le  petit  garcon  fit 
cette  r^ponse  fondle  en  raison  :  «  Quand  j'^tais  votre 
(c  vassal,  je  me  tenais,  comme  il  convenait ,  derri^re 
«  vous  ,  et  au  milieu  de  mes  compagnona  d'armes  5 
«  mais  maintenant  que  je  suis  yotre  compagnon,  votre 
a  camarade  d'armes,  ce  n'est  pas  k  tort  que  je  m'^gale 
«  k  vous.  »  Louis  rapporta  ces  paroles   k  I'empereur 
qui  prononca  cet  oracle  :  «  Si  cet  enfant  vit,  il  aura 
«  quel  que  chose  de  grand.  »  Ces  mots ,  nous  les  avons 
emprunt^s  de  la  vie  d'Ambiroise.  Ceux  dont  se  servit 
Charles  peuvent  se  traduire  exactement  en  latin  ^  et 
certes  c'est  k  bien  juste  titre  que  j'ai  appliqu^  au  grand 
Louis  1^  prophetic  faite  k  regard  de  saint  Ambroise. 
Si  en  effet  on  excepte  les  liens  et  les  choses  sans  les- 
quelles  les  empires  terrestres  ne  peuvent  subsister , 
c'est-k-dire ,  le  mariage  et  I'usage  des  armes,  dans 
tout  le  reste ,  ce  prince  ^gala  Ambroise ,  et  m^me , 
s'il  est  per  mis  de  le ,  dire ,  le  surpassa,  en  quelque 
maniere ,  autant  par  son  amour  pour  la  religion  qu'il 
le  faisait  par  la  puissance  de  son  royaume.  Vrai  ca- 
tholique  par  sa  foi ,  Irfes-pieux  adorateur  de  Dieu ,  il 
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se  montra  toujours  Tami ,  le  protecteur  et  le  d^fenseur 
infatigable  des  serviteurs  dii  Christ.  Cela  est  si  vrai 
que  quand  son  fiddle,  notre  abb^  Hartmut,  mainte* 
nant  siitiple  religieux  sous  vos  ordres  \  lui  eut  expos^ 
que  les  minces  possessions  de  Saint-GalJ ,  proveiiant 
Hon  de  liberalites  royales ,  mais  de  petites  donations 
partieuli^res,  ne  jouissaient  d'aucun  des  privileges 
accordes  aux  autres  monast^res ,  ni  i||^me  du  bene- 
fice des  lois  communes  k  tons  les  sujets ,  et  ne  pou- 
vaient  par  consequent  trouver  ni  defenseur ,  ni  avocat, 
ce  prince  i,  s'opposant  lui^meme  a  tous  nos  adversaires, 
ne  rougit  pas  de  se  declarer,  en  presence  de  tous  ses 
grands,  le  protecteur  de  notre  pauvrete.  Dans  ce 
temps  aussi ,  il  recourut  k  votre  bonte  par  une  lettre , 
afin  que ,  par  votre  autorite  ^  et  apres  vous  avoir  prete 
serment ,  nous  pussions  librem#nt  chercher  a  nous 
procurer  tout  ce  dont  nous  aurions  besoin.  Mais , 
heias !  que  je  suis  insense !  Me  laissant  entrainer  au 
plaisir  personnel  de  parler  de  la  bienveillance  spe- 
ciale  qu'il  nous  a  temoignee ,  je  neglige  k  tort  de  dire 
combien  sa  bienfaisance ,  sa  grandeur  et  sa  magnani- 
mite  ont  ete  generates  et  au-*dessus  de  tout  eioge. 

Get  aimable  roi  ou  empereur  de  toute  la  Germanic, 
de  la  Rhetie,  de  I'ancienne  France,  de  la  Saxe,  de  la 
Thuringe ,  du  Norique ,  de  la  Pannonie ,  et  de  toutes 
les  nations  septentrionales  ^  etait  d'une  haute  stature 

'  Hartxnut ,  abb^  de  Saint-Gall ,  du  en  8^a  hi  la  place  de  Pabbe  Grimakt, 
dont  notre  anonymea  parie'  plus  faaut,  avait  eiudi<$  k  Tccole  de  Fulde, 
sous  le  calibre' Raban,  et  acquit  une  grande  reputation  tant  par  sa  piete 
que  par  scs  ouYiages  de  theologie ,  main  tenant  perdus.  £n  883 ,  pendant 
le  sejonr  que  fit  Charles-le-Gro8  k  St.-GaU ,  l^lbb«  H»rtmnt  en  obtint  )a 
permission  de  se  d^mettrede  sa  charge,  et  ve'cut  en  reclus  dans  le  monas- 
i^re,  oil  il  mourut  le  33  ou  le  3i  Janvier  885. 
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et  parfaitemeut  bieh  fait  •,  ses  yeux  ^tincelaieiit  comme 
les  astres  •,  il  avait  la  voix  sonore  et  tout-k-fait  mile ; 
dou^  dVne  sagesse  remarquable  et  d'un  esprit  trfes- 
pen^trant ,  il  ne  cessait  de  les  fortifier  et  de  les  en- 
richir,  par  lin^  ^tude  assidue  des  ficrijures.  Aussi 
d(5ployait-il  une  ^nergique  et  incomparable  vivacit^ 
pour  pr^venir  et  surmonter  toutes  les  embuthes  que 
lui  lendaient  ^s  ennemis ,  terminer  les  querelles 
de  ses  sujets,  et  assurer  k  ses  fiddles  toutes  sortes 
d'ayantaiges.  Dans  la  suite  des  temps,  il  se  montra 
de  plus  en  plus  redoutable  k  toutes  les  nations 
abattues  par  ses  anc^tres,  ^t  ce  fut  k  bon  droit, 
puisque  jamais  il  ne  souilla  sa  langue  piir  la  coiidam- 
nation  des  chr^tiens ,  ni  sa  main  par  Feffusion  de 
leur  sang,  a  moins  d'y  ^tre  contraint  par  la  n^cessit^ 
la  plus  absokie.  En  quelle  occasion  il  le  fit  ',  je  ne 
veux  pas  le  raconter  avant  d'avoir  vu  prfes  de  vous 
ua  jeune  Louis,  ou  un  petit  Charles.. Mais,  aprfes 
le  meurtre  dont  il  s'agit ,  rien  ^u  monde  ne  put  le 
determiner  k  condamner  k  n^ort  qui  que  ce  fut.  Ce- 
pendant  les  hommes  accuses  de  trahison  ou  d'infi- 
d^lit^ ,  il  les  comprimait  et  les  emp^chait  de  nuire 
evi  les  d^pouillant  de  leurs  honneurs ,  ne  se  laissant 
jamais  fl^chir  k  leur  (5gard ,  ni  par  auoune  circons- 
tance,  ni  par  le  laps  du  temps,  et  ne  souffrant  pas 
qu  lis  remontassent  a  leiir  ancien  rai^g  ^  il  surpas- 
;sait  si  fort  tous  les  autres  hommes  par  son  zfele  pour 

'  Je  suppose  que  oeci  se  rapporte  du  jugement  de  Hcroldou  GMriold, 
chef  Normand ,  cpie  Louis-le-Gennanique  cotidamna  k  mort  en  85a.  C'est 
eo  effet,  dans  Phistoire  de  ce  prince,  la  seule  condamnation  de  ce  genre 
cfui  paraisse  avoir  ect  une  grande  importance.  Da  reste,  les  allusions  da 
moinede  S.-Gall  sont  qnclquefois  si  obscures  et  si  eloignees  cpi^il  est  dif- 
ficile de  les  saisir. 
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la  prifere ,  $^  rigdureuse  ob^ervaoce  des  jeimes ,  et 
ses  soins  pour  le  service  divin ,  qui  1  example  de 
saint  Martin ,  quelque  Stranger  que  f ut  a  la  reli- 
gion ce  qu  il  faisait  ^  il  semblait  toujours  avoir  le 
Seigneur  devant  les  yeux  et  le  prier.  Jl  s'aj^stenait, 
aux  jours  fix^s  ^  de  yiande  et  de  tons  mets  recherch^$. 
Au  tetops  des  Rogations,  s'il  se  trouvait  k  Ratisbonne^ 
il  allait  pieds  nus  du  palais  k  T^glise  episcopale ,'  ou 
au  monast&re  de  Saint-Emmeram ,  et  suivait  ainsi  la 
croixi  Dans  les  autres  villes  il  se  conformait  aux 
usages  des  .habitans.  II  construisit  a  Francfort  et  k 
Ratisbonne ,  d^s  oratoires ,  chapelles  et  dglises  neuves 
et  d'un  adiiiirable  travail  *  Les  pierres  qu  on  avait 
amass^es  ne  sujQ5:sant  pas  en  raison.de  Timmensite  des 
b^timens ,  il  fit  abattre  les  murs  de.  ces  villes ,  et 
trouva  dans  leurs  cavit^s,  autour  des  cadavres  des  an- 
ciens,  uae  si  grande  quantity  d'or  que  non  seulement 
il  en  oma  les  basiliques  de  ces  cit^s,  mais  qull  en* 
ferma  des  livres  Merits  dans  des  coffres  de  meme  me- 
tal de  r^paisseur  d'un.doigt.  Aucun  clerc ,  s'il  n  etait 
habile  dans  la  lecture  ou  le  chant,  n  avait  la  presomp- 
lion,  jene  dis  pas  de  rester  aupr^s  de  lui,  mais  de 
se  presenter  a  $es  yeux,  Autant  il  m^prisa  les  moines 
qui  violaient  leurs  voeux^  autant  il  combla.de  toute 
son  affection  ceux  qui  les  gardaient  fid^leroent.  II  se 
montrait  toujours  si  rempli  de  douceur  ^t  de  gaieti^ 
■que,  si  Ton  arrivait  triste  aupres  de  liii^,  sa  seule  vue 
ou  quelques  mots  suffisaient  pour  vous  renvoyer  tout 
r^joui.  Si  quelque  chose  de  manvais  ou  d'inepte 
echappait  en  sa  presence,  ou^s'il  en  etait  inform^ 
dailleurs,  le  seul  mecoritAitement  de  ses  regards  en 
punissait  si  bien  que  ce  qui  ^st  ecrit  du  juge  eternal 

i6. 
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du  for  int^rieur  de  rhomme : «  Le  rol,  assis  sur  le  trone 
w  de  son  empire^  dissipe  tout  mal  par  U  seule  vne  de 
«  sa  face , »  sc  trouVait  v^rifi^  sans^  aucun  doute  en  lui, 
et  par-delk  ee  que  le  destin  accorde^ux  mortels.  Je  ne 
dis  tout  ceci  que  bien  eh  raccourci  et  par  digression ; 
mais  si  ma  vie  me  le  pelrmet ,  et  que  Dieu  me  soit  fa- 
vorable, je  fais  voeu  d'en  ^crire  bien  davantage  sur 
ce  prince.  Maiptenant  il  faut  revenir  k  mon  sujet. 
-  Gomme  ie  grand  concours  de  gens  arrivantde  toutes 
parts,-  les  devastations  des  Saxons,  les  plus  Uidompt^s 
des  hommes,  les  brigandages  et  les  pirateries  des 
Normands  et  des  Sarrasins  avaient  forc^  I'empereur 
Charles  de  prolonger  un  peu  trop  son  s^jour  a  Aix- 
la-Chapelle ,  et  que ,  dans  le  mSme  temps ,  son  fils 
Pepin  dirigeait.la  guerre  contre  les  Huns^  dels  nations 
barbares  sorties  du  Nord  ravagferent  le  Noriqu'e ,  et 
une  grande  partie  de  la  France  orientate^  Charles 
Fayant  appris  marcha  lui-m^me  contre  ces  peuples, 
et  les  ^crasa  tons  ,  k  tel  point  qu'il  ordonnade  toiser 
les  jeunes  garcons  et  les  enfans  meme  avec  les  ^p^es, 
et  de  d^capiter  tons  ceux  qui  exc^deraient  en  hau- 
teur cette  mesure.  Die  ce  fait  en  naquit  un  autre 
beaucoup  plus  grand  et>  plus  fameux.  Quand  votre 
triis-saint  aieul  eut  quitt^  ce  monde,  certains  g^ans, 
tels  que  ceux  dont  I'^criture  raconte  qu'ils  vinrent 
des  fils  de  Seth  et  des  filles  de  Cam  %  par  un  effpt  de 
la  colore  de  Dieu,  enfl^s  de  Fesprit  d'orgueil  et  tout-* 
k-fait  semblables  a  ceux  qui  dirent :  a  Qu'avons-nous 
«  de  commun  avec  David  ?  Quel  heritage  avons-nous 

«  k  esp^rer  du  fils  de4)avid '  ?  »  m^risant  la  race  de 

• 

Gen^se ,  chap.  6 ,  v.  ^ 
*  Kois ,  liv.  3 ,  chap,  n^  ▼.  i6.| 
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Charles  quoique  d  un^  bonne  nature,  s  eSbrc^rent  de 
se  partagerrautorit^  dans  le  rayaume  etde  ceindr&le 
diadfeme.  Alors  qiielques  gens^ de  condition  oioyenne, 
inspires  de  Dieu,  protest^rent  que,  puisque  te  c#£ibre 
Charles  avait  autrefois  mesur^  k  sen  ^p^e  les  ennemis 
des  chx^tiens ,  tant  qu  il  se  trouverait  quelqu'urf  de  sa 
famiUe  aussi  haut  qu  une  ^p^e ,  cehii^k  sevi  com^ 
manderait  aux  Francs  et  m^me  aux  Germains  :  cette 
faction  diabblique ,  frapp^e  de  ces  paroles:  comme 
d'un  coup  de  foudre ,  fut  par  tout  d^truite, 

Vainquei;ir  des  ^trangets ,  Charles  se  yit  enyelopp^, 
par  le^.siens  m^mes^  dans  lin  pi4ge  ^onnant,  mais 
grossier.  Comme  en  efibtil  revenaitde  VEsdavonie 
dans  son  royaume,  unfils  quil  ayait  eu  d'une  concu- 
bine ,  et  que  sa  m^re ,  pour  lui  pr&ager  ssl  grandeur, 
ayait  honor^  du  nom  du^^  glorieuk  Pepin,  s'empara 
presque  de  lui ,  et  le  d^you»  a  k  raort ,  autant  du 
moins  qu'il  fut  en  spn  pouyoir  de  le  fairfs.  Yoici  de 
quelle  niani^re  la  chose  se  d^couyrit.  Quel(pies  grands 
s'^tant  r^unis  dans  T^glise  de  Saint-Pierjpe ,  on  d^li- 
b^ra  sur  la  mort  de> lempereur.  Le  parti  une  fois  ar* 
r^t^ ,  Pepin,  qui  crfiignait  qu!on  eut  pu  les  enteqdre 
de  qtielque  endroit  secret,  ordonna  de.cherchejr  si 
quelqu'un  ne  se  serait  pas  cach^  dans  les  coins  de 
r^gUse  on  sous  les  autels.  Yoil^  que,  comme  ces. 
hommes  le  redoutaient ,  ils  trouyent  un  clerc  tapi 
sous  un  autel  ]  ils  le  prennent ,  et  le  contraignent  k 
jurer  qu'il  ne  trahira  pas  leur  projet.  L'autre  ,  pour 
sauver  sa  vie ,  fait  le  sermeht  qu  on  lui  dicte ,  mais  a 
peine  les  conjures  sont-ils  retires ,  que ,  tenant  peu  de 
compte  de  ce  serment  sacrilege ,  il  court  *au  palais; 
CjB  igCest  qu'ayec  une  extr<§me  difficult^  qu  il  franchit 
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^cpt  passages  et  autaiit  de  portes,  et  parvieat  jusqa'^ 
la  cbambre  a  coucher  de  Tempei^eur  ^  Ufrappe.  Chaiies, 
tpu jours  alerle,  s'eveillev  tout  ^toan^  que  quelqu'un 
o$e  Teair  I'e  troubler  k  une  pareille  heure  ^  il  ordo&ne 
cependant  aut  femme»  qui  se  tenaieot  d^ordioaire  pris 
de  luf  pourle  service  dela  reine  et  de  ses  filtes,  d'aller 
voir  qui  ^tait  4  la  porte ,  et  ce  qu'oii  demandait. 
Celles-ci  sortent  done ,  et  voyant  un  homme  de  la  con- 
dition  la  plus  inf^rieure ,  referment  la  porte ,  se  ca~ 
chent  dans  les  coins  de  la  cfasmibre,  et  pressent  leur 
robe  sur  leur  bouche  pour  ^oufier  les  ^ats  de 
leur  rire  moqueur.  Mais  rempereur,  kla  sagacitddu-* 
quel  rien  sous  le  ciel  ne  pouvait  ^chapper,  demande 
k  ces^fenSmes  ce  qu'elles  ont ,  et  qui  frappait  k  la 
porte.  Gomme  on  lui   r^ondit  que  c'^tait  un  mi- 
serable marchand  sans  barbe,  sot  et  insems^,  n'ayant 
pour  tout  y(8temeiit  qu  une  cbchiise  de  toile  el  des 
baut-de-cbausses ,  et  qui  soUicitait  la  permissioik  de 
lui  parler  snr-le-cbamp,  le  monarque  ordonnade  Tin* 
troduire.  Le  elerc,  courant  se  jeter  b,  ses  piedsy  lui 
d^Yoila  dans  le  pli^  gr^nd  detail  tout  le  complot. 
Avant  ia  troisi^me  heure  dn  jour,  tons  les  conjur^ , 
ne  soupconnant  rien  du  sort  qui  les  metiacait  tr^s- 
justesaent ,  furent  ou  exil^  f)u  punis  d  autres  peines. 
Quant  au  nain  et  bossu  Pepin ,  battu  saits  {Htii^  et 
tondu,  il  fut  envoys  pour  un  certain  temps  ^  et  par 
correction^  au   monasti^re  de  S^int-Gall  ^  regard^ 
comme  Fendroit  le  plus  pauvrev  et  le  phis  mesquin 
sdjoor  de  ce  vaste  Empire. 

Pen  de  temps  apr^s ,  quelques-uns  des  principaux 
d^ejitre  les  Francs  form^ent  le  projet  de  mettre  la 
main  sur  leur  roi.  Ce  prinbe  en  fut  compldtemepl 
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instruit ;  mais ,  repugnant  a  perdre  ces  homines  qui , 
s'i  Is  CFUSsent  voulu  le  bien ,  auraient  pu  ^re  d'un  grand 
secours  aux  Ghr^ens ,  il  enYbya  des  ihessagers  de- 
inander  k  ce  inline  Pepin  ce  qu^il :  faliait  faire  des 
conpabies.  Les  d^pnt^s  le  trouverent  dans  le  jardin 
ayec  les  moines  les  plus  &g(^s,  oocup^,  pendant  que 
ies  plus  )eunes  vaquaiient  k  des  travaux  plus  rudes, 
k  arracher  avec  une  b^eBe  les  orties  et  les  maQvaises 
herbeS)  afinqu^lesplantes  utiles pussent croitre  avec 
plus  de  force!.  lis  lui  expos^rent  le  sajet  de  leur  arri- 
Y^e ;  mais  lui ,  poussant  de  profonds  soupirs ,  k  la 
nlanifere  des  gens  infirmes,  toujours  p]us  raneuneiix 
que  les  hommes  bien  portans ,  r^pondit :  «  Si  Charles 
«  attafcfaaitle  moindre  prix  a  mesavis ,  il  ne  me  tien- 
«  drait  pas  id  pour  ^re  si  mdignement  traite  ^  je  ne 
(« lui'demande^rien^  dites-^lui  seulementce  que  vous 
«  ni'avez  vu  faire.  »  Mais  eeux-ci,  craignant  de  re- 
:  toutner  Vers  le  formidable  empereur  sans   r^ponse 
po^tire ,  press^rent  Pepin  k  plusieurs  reprises  de  leur 
'  dire  cequ'ilsdeyaientrapporlerk  leur  maltre.  L'autre 
leur  t^liqua  tout  en  colore  :  «  Je  n'ai  rien  k  lui 
a  mander^  sinon  ce  qile  je  fais*,  je  nettoie  les  or- 
(t  dures  |)Our  que  les  bons  legumes  puissettl  croitre 
(c  phis  libreinenttf  »  he»  envojis  se  retir^rent  done 
tout  afflig^s ,  et  comme  des  hommes  qui  ne  f appor- 
taient  aucuue  riponse  raisonnable.  De  retour  aupr^s 
de  Charles,  etinterrog^ssur  le  r^sultatde  leur  mis- 
sion, ils  se  plaignirent  de  s'^tre  fatigues  k  faire  un  si 
.  long  chemin,  et  d'avoir  ptis  tantde  pein^  sans  pou- 
voir  Juirapporter  m^me  une  r^ponse  precise.  Le  mo- 
naarque ,  plein  de  sagacity,  leur  demanda  de  point  en 
point  oil  ils  avaient  trouv^  Pepin  ,  ce  qu  il  faisait  et 
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leuravak  dit.  n  Nous  I'avons  Vu ,  repandirent-ils,  assi& 
«  sikr  unescaheau-nistique ,  nettoyant  avec  line  bfiche 
<(  ane  planche  de  l^giifnes;  lui  ayantexpliqu^  la  cause 
«  de  uptre  voyage ,  nous  n'avons  pu  tirer  de  lui,  apr^s 
a  force  instances,  que  ces  seuls  mots  ;  Je  nai  rien  a 
((  mand«r  kjempereur ,  sinon  ce  que  je  fais^je  nettoie 
«  les  ordures  pour  que  les  bons  legumes  puissent 
«  croitre  pjus  librement.  w  A  ces  paroles*,  I'empereur, 
qui.ne  manc^ait  pas  de  finesse  et  ^it  plein  de  sa- 
gesse,  se  frottant  les  oreilies  et  enSant  ses  narines, 
leur  dit ;  a  Fid^es  vassaux,  tous  me  rapportez  une 
<(«r^ponse  remplie  de  sens.  »  Pendant  que  tousles 
conspirateurs  tremblaient  pour  leurs  jours ,  lui ,  pas^ 
sant  de  la  menace  h  Feffet ,  les  fit  tous  disparaitre  du 
milieu  des  vivans ,  et  ^  pour  ^endre  et  fortifier  sa  puis-, 
sance ,  gratifia  ses  fidMes  des  terres  occupies  par  ces 
homme^  inutiles  k  son  service.  Un  de  ces  conjures 
s'l^ait  mis  en  possession  d«  la  colline  la  plus  ^lev^e 
de  FxincBy  pour  voir  de  )k  tout  ce  qui  Fentourait^  Le 
roi  le  fit  attacher  k  une  tr^s-haute  poteuce  sur  cette 
mSme  colline.  Quant  k  Pepin ,  son  b&tard ,  it  lui  per- 
mit de  choijsiir  le  lieu  ou  il  desirak  passer  sa  vie.  D'a- 
pr^s  Foption  qu'on  lui  laissait ,  celui-rci  se  d^ida  pour 
un  monast^re  alorsfortc^l^bte,  actoellement  d^ruit. 
On  s^it  avec  certitude  le  motif  de  sa  ruine;  mais  je  ne 
le  dirai  que  quand  je  Verrai  le  flanc  de  votre  petit 
Bernard  ceint  d'une  ^p^e. 

Le  magnanime  Charles  s'indignait  cependant  d^e  se 
voir  contrkint  de  marcher  en  personne  coiitre  ces  na^ 
tions  barbares ,  tandis  que  le  premier  venu  de  ses 
dues  eut  pu  suffire  pour  de  telles  expeditions  -,  quHl 
en  flit  ainsi  ^  je  vais  le  prOuver  par  un  fait  particulier  ^ 
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Tun  de  mes  compMriotes.  II  ^tait  tm  certain  guerrier, 
appel^  Cisher',  et  qui  yalait  k  lui  seul  line  grande  et 
terrible  partie  de  Farm^e ;  il  avait  une  taille  si  haute 
qu  on  eAt  pu  le  croire  sorti  d&  la  race  d'tnachim ,.  s'il 
n  y  eut  pas  en  entre  elle  et  lui  un  si  grand  intervallie 
de  temps  et  de  lieu.  Ghaque  fois  qu'il  se  trouvait  pris 
du  fleuve  de  la  Doire  enfl^  et  d^bprd^  par  les  torrens 
des  Alpes ,  et  qii'il  ne  pouvait  forcer  son  ^norine  che- 
val  k  entrer^  je  ne  dirai  pas  dans  les  flots  agiti^s ,  niais 
m^me  dans  les  eaux  tranquilles  de  cette  rivi&re ,  pre- 
nant  alors  les  r^nes  il  le  trainait  flottant  derrifere  lui 
en  disant :  «  Par  mon  seigneur  Gall ,  que  tu  le  veiiiUes 
«  ou  non ,  tu  me  suivras.  »  Ce  guerrier  done  avait ,  a 
la  suite  de  Tempereur,  abattu  des  Bob^miens,  des 
"Wiltzes  et  des  Avares  comme  on  ferait  Therbe  d^urie 
prairie ,  et  les  avait  tenus  suspendus  aubois  de  sa  lance 
ainsi  qu'on  porte  des  oisons.  Quand  il  fut  revenu 
vainqueur  dans  ses  foyers,  et  que  ses  voisihs,  qui 
ftvaient  troupi  dans  un  hoiiteux  repos ,  lui  deman- 
daient  s'il  s'^tait  plu  dans  le  pays  des  W^nfedes :  «  Que 
«  m'importent ,  t^pondait-il ,  ces  petites  grenouilles  ? 
a  J'en  portais  ek  et  Ik  sept ,  huit ,  et  m^me  neuf  enfil^s 
a  sur  ma  lance  et  murmurant  je  ne  sais  quoi^  c'est 
c(  bien  k  tott  que  notre  seigneur  roi  et  nous  nous 
«  fatiguons  contre  de  pareils  vermisseaux.  )> 

Vers  le  m^me  temps  comme  Tempereur  venait  de 
mettre  la  dernifere  main  k-la  guerre  contre  les  Huns 
et  de  r^duire  les  nations  dont  il  a  ^t^  parW  y  une  irrup- 

'  Le  texte  ajoute  :  de  Durgonuriu  Je  n'fti  pu  d^couvrir  quel  lieu  est 
designe  par  ce  mot ;  quelques  erudits  veulcnt  j  voir  un  fleuve  ou  une  ville 
du  midi  de  la  Gaule^  mais  il  me  parait  beauconp  plus  probable  quHl 
s^agi^  ici  de  quelque  lieu  situc  non  loin  dc  Tabbayc  de  Siaint-G-all. 
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tion  de$  Normands  causa  de  yives  inqui^iade^  aax 
Francs  et  aux  Gaulois.  LHnviiicible  Charles ,  reTenant 
dans  ses  £tats  par  la  route  de  terre,  quoique  fort 
^roite  et  impraticable ,  forma  le  projet  de  les  attaqtier 
dans  leur  propre  pays.  Mais ,  soit  que  la  prdvidence 
divine  ne  fut  pas  pour  nous ,  afin  d'^prouver  Israel  par 
le  bras  de  ces  hommes,  suivant  Texpression  de  T^cri- 
ture  %  soit  que  nos  pech^  s'^levjassent  contfe  nous, 
toutes  les  tentatives  de  Charles  demeur^rent  sans  stic- 
c^s;  et  ce  qui  suffit  pour  prouvar  combien  toute  larm^ 
eut  k  soufirir  ^  on  ooinpta ,  dans  les  troupes  d\m  seul 
alA^,  cinquante  paires  de  boeufs  enkv^es  en  une 
seule  nuit  par  la  peste.  Charles ,  le  plus  sage  des  hom- 
ines 9  ne  voulant  pas  d^sob^ir  a  TJ^riture  et  lutter 
contre  le  cours  du  fleuve  %  abandonna  son  etitreprise. 
Mais  tandis  qu  il  employait  un  Idng  temps  k  parcourir 
son  vaste  empire,  ^icourag^  par  son  41oignement, 
Godefrol ,  roi  des  Normands ,  attaqua  les  fronti^res 
des  Francs  et  fixa  son  s^joar  a  Mnssel-Gau  ^  mais  un 
jour  qu'il  youlait  detourner  son  faucon  d'ui^e  cigo>gne, 
un  de  ses  fils  daut  il  venait  tout  r^cemment  de  quitter 
la  ni^re  pour  prendre  une  autre  femme,  k  suivit  et 
le  fendit  en  deux  d'un  coup  d'^p4e.  Alors  ^  comme 
autrefois  quand  Holopherne  fut  tui^  ^  ^  aucuu  des  Nor- 
mands n'osa  se  confier  k  son  courage  et  k  ses  armes , 
et  tons  chercherent  leur  surety  dans  la  iuite.  C'est 
ainsi  que  la  France.,  de  peur  qu  a  Texempk  de  Tingrat 
Israel  elle  ne  se  glorifislt  contre  Dieu,  futd^iivr^  sans 
c|u'elle  eut  fait  le  moindre  effort.  Mais  Charles ,  qui 

'  Jiigt's,  chap.  3,  V.  aa. 

^  Ectltsiastiquc ,  cbap.  ^y\\  3^. 

^  Jildich,  ebap.  i5,v.  i. 
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«  avait  jamais  iti  vaincu  et  ne  devait  jamais  F^tre , 
tout  en  rendant  gloire  an  S^igiieur  de  ee  bienfait,  se 
piaignit  souvent  que  son  absoice  eut  perniis  qu'il 
^ehappdt  un  seul  de  ces  Normands  :  «  H^las !  6  dou- 
«  leur !  disait-il  ^  pourquoi  n'ai-je  pas  m^it^  de  voir 
¥,  comment  mon  bras  chr^tien  aurait  jou^  sur  ces 
ft  singes?  »  . 

Charles,  qui  toujours  ^it  en  course  >  arriva  par  ha- 
zard et  inopin^ment  dans  une  certaine  yille  maritime 
de  la  Gaule  narbonnaise.  Pendant  qu'il  dtnait  et  n^e- 
tait  encore  connu  de  personne,  des  corsaires  nOr- 
mauds  vinrent  pour  exercer  leurs  pixateries  jusquedans 
le  port.  Quand  on  apercut  les  vaisseaux  on  pr^tendit 
que  c'etaientdes  marchands  juifs  selon  ceux-ci,  afrt* 
cains  suiv^iit  ceux-l& ,  bretoaft  au  sentiment  d'anires^ 
mais  Thabile  monarque,  r econnaissant ,  k  la  construc- 
tion et  kTagilitii  des  h&timens,  qu  ils  portaient ,  uon 
des  marchands,  mi^is  des  ennemis^  dit  aux  siensrt^  Ces 
«( vais$eauxnesontpoiatcharg^sdemarchandises,  mais 
«  remplis  de  cruels  ennemis.  »  A  ces  mots ,  tous  ses 
Francs  k  Fehyi  les  uns  des  antres,  courent  k  leurs  navi- 
res^  mais  inutilement.  Les  j^ormands,  en  effet,  appre- 
Bant  que  \k  etait  oeluiqu'ils  avaient  coutume  d'appeler 
GWle&4e^Marteau ,  critignirent  que  toute  lemr  flotte 
,  ne  fut  prise  dans  ce  port ,  oa  ne  pdrit  r^uite  <in  tlebris, 
et  ils cJvit^rent  par  une  foite  dune  inconcevable  rapi-^ 
dit^,  non  seulement  les  glaives,  mais  mSme  les  yeux 
de  ceux  qui  les  poursuivaient.  Le  religieux  Charles 
cependant ,  saisi  d'une  juste  crainte ,  se  levant  de  table, 
.se  mit  a  ]a  fen^tre  qui  regardait  FOrient,  et  demeura 
tris-long-temps  le  visage  inonde  de  pleurs.  Personne 
p'osant  Finterroger ,  ce  prince  b^lliqueux,  expliquant 
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aux  grands  qui  rentouraient  la  cause  de  soil  action  et 
de  scsi  larmes ,  leur  dit :  «  Sivez-vous ,  mes  fiddles , 
«  pourquoi  je  pleure  si  am^pement  PCertes,  je  ne  crains 
«  pas  que  ces  hommes  r^ussissent  k  me  nuire  par 
(c  leurs  mis^rables  pirateries ;  mais  je  m'afflige  profon- 
«  dement  que,  moiyiyant,  ilsaient^t^pr^s  de  toucher 
«  ce  rivage ,  et  je  suis  tourment^  d'une  violente  dou- 
a  leur  quand  je  pr^yois  de  quels  maux  ils  ^craseront 
«  mes  neyeux  et  leurs  peuples.  »  Que  la  bont^  tut^- 
laire  de  Notre-rSeigneur  J^sus-Christ  emp^che  qu'un 
tel  malheur  arriye ,  et  que  yotre  ^p^e  trempde  dans 
le  sang  de$  Normands  nous  en  pr^serye  et  se  joigne 
a  celle  de  yotre  frfere  C^rloman  teinte  du  sang  de  ces 
mSmea  hommes !  Dans  ce  moment ,  il  est  yrai ,  yotre 
glaiye  est  couyert  de  rouille,  nott;  par  l&chet^^  mais 
a  cause  de  la  pauyret^  et  du  peu  d*(^tendue  des  pro- 
pri^t^s  d'Arnoul ,  si  distingu^  parmi  yos  fidj^les  ^  or* 
donnez  i  et  yotre  puissante  yolont^  rendra  facilement 
a  ce  glaiye  son  tranchant  et  son  ^clat.  Et  en  effet,  ce 
'seul  petit  rameau  est ,  ayeo  le  faible^f ejeton  de  Benno- 
lin ,  tout  ce  qui ,  par  yotre  protection  sp^ciale ,  a  pul- 
lul^  de  la  f^conde  souche  de  Loui^^  il  conyient  done 
d'ins^rer  dans  rhistoire  du  prince  de  mdme  noro  que 
yous ,  et  sur  yotre  grand  aieul  Pepin ' ,  quelque  chose 
qu  ayec  le  secours  de  la  d^mence  diyine  yotre  petit 
Charles  k  yenir  et  yotre  jeune  Louis^  puissent  imiter. 

Les  Romains  tourment^s  par  les  d^yastations  des 
Lombards  ou  d'autres  peuples,  enyoy^rent  des  d^- 
put^s  a  ce  meme  Pepin  le  supplier  de  daigner,  pour 
Tamour  de  saint  Pierre,  yenir  au  plus  yite  kleur  se^ 
cpurs.  Ce  prince  ayant  subjugu^  rapidement  les  enne^ 

V  pepiaTle-BreC. 
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mis ,  entra  vainqueur  k  Rome ,  mais  uniquement  ponr 

y  rendre  graces  k  Dieu ,  et  fut  accueiUi  des  Romain;» 

avec  ce  chant  de  louaoges  :  «  Les  compagnons  des 

«  apotres  et  les  serviteurs  du  Seigneur  sont  arrives 

((  aujourd'hui  portant  la  paix  et  ^clairant  larpatrie;^  et 

«  ils  ont  donn^  la  paix  aux  nations  et  d^livr^  le 

cc  peuple  de  Dieu.  »  De  Ik  certains  hommes  ignorant 

la  force  et  Torigine  de  ces  paroles,  ont  pris  Tbabi- 

tude  de  les  chanter  le  jour  de  la  nativity  des  saints 

apotres. Quant  k  Pepin,  craignant  d'ex;citer  Finquie- 

tude  de  Rome  ^  et  surtout,  pour  parler  plus  vrai,  de 

Constantinople,  il  revint  bientot  en  France.  Instruit 

que  les  principaux  de  son  arm^e  ne  manquaient  au- 

cune  occasion  de  le  d^chirer  en  secret  avec  m^pns , 

il  ordonna  d'amener  un  taureau  d  une  grandeur  k  ins- 

pirer  Tefiroi ,  e(  d*un  courage  indomptable  ^  et  de 

Mcher  contre  lui  un  lion  d'une  extreme  f^rocit^. 

Celui-ci,  fondant  sur  le  taureau  avec'  la  plus  violente 

rapidity,  le  saisit.au  cou,  et  le  jeta  par  terre.  (c  AUez, 

«  dit  le  roi ,  k  ceux  qui  Fentouraient  ^  allez  arracher 

a  le  lion  de  dessus  le  taureau ,  ou  tuez  -  le  sur  le 

«  corps  de  son  adversaire.  »  Ceux-ci  se  regardant  les 

lins  les  autres ,  et  le  coeur  glac^  de  frayeur,  purent  k 

peine  articuler  en  sanglotant  ce  peu  de  mots  :  <c  Sei- 

<(  gheur^  il  n'est  point  d'homme  sous  le  ciel  qui  ose 

a  tenter  une  telle  entreprise.  »  Le  roi  plus  hardi  se 

leve  alors  de  son  trone ,  tire  son  ^p^e ,  s^pare  des 

epauies  la  xAte  du  lion  et  celle  du  taureau ,  remet 

son  glaive  dans  le  fourreau,  et  se  rasseoit  en  disant : 

«  Vous  semble-t-il  que  je  puisse  etre  votre  seigneur? 

M  M'avez  -  vous  done  jamais  entendu  dire  comment 

II  David  enfant  a  vaincu  le  g^ant  Goliath,  et  com- 


^54  T)%S   FAITS    tLT   deSTES 

«*ment  Alexandre,  madgr^  sa  petite  taiBe,  a  trait^ 
ft  ses  g^n^raux  de  la  plus  haute  stature?  »  Tous  alors. 
tomb^rent  k  terre  comme  frapp^s  de  la  foudre ,  en 
s'ecriant :  a  Qui ,  k  moins  d'etre  fou ,  refuserait  de 
<c  rdconnaitre  que  voiis  ^tes  fait  pour  commander  aux 
«  mortels  ?  »    • 

€e  n  est  pas  seulement  centre  les  b^tes  f^roces  etles 
iiommes  que  Pepin  se  montrait  si  courageux ;  il  livra 
encore,  auxiniquit^sdud^mon,  un  combat  jusqu'alors 
inoui.  Des  thermes  avaient  ^t^  const ruits  tout  r^cem- 
ment  k  Aix-la-Chapelle,  et  on  voyait  bouillir  des  eaux 
chaudes  et  trfes-salutaires  •,  le  roi  enjoignit  k  son  cam(5- 
rier  de  pourvoir  k  ce  que  les  sources  fussent  bien  net- 
toy  ees,  et  qu'on  ny  admit  personne  d'inconnu.  Get 
ordre  ex^cut^ ,  Pepin  prend  son  ^pee ,  et  se  rend  au 
bain  pieds  nus  etcouvextd'une  ^inpie  toile.  L'antique 
ennemi  du  genre  humain  I'attaque  tout  k  coup,  et  se 
met  en  devoir  de  le  tuer.  Le  monarque  se  fortifie  par 
le  signe  de  la  croix ,  tire  son  glaive ,  et  prenant  une 
ombre  pour  un  ^tre  humain,  enfonce  en  terre  soii  in- 
vincible fer,  si  profond^ment  qu'il  ne  put  le  retirer 
qu'apres  de  longs  et  p^nibles  efforts.Cette  ombre  ^tait 
cependant  d'une  telle  ^paisseur  que  toutes  les  Fon- 
taines furent  souill^es  def  pus,  de  sang  et  d  une  hor- 
rible graisse.  Mais  inaccessible  k  toute  crainte,  Pepin 
dit  k  son  serviteur  :  a  Ne  prends  aucun  spuci  de  tout 
«  cela ,  et  fais  ^eoiiler  cette  eau  infecte ,  afin  que  je 
«  puisse  me  laver  dans  celle  qui  resterapure.  » 

Je  m'^tais  propose,  auguste  empereur,  de  ybus 
retracer  en  pen  de  mots  I'histoire  de  votre  bisa'ieul 
Charles ,  dont  toutes  les  actions  vous  sont  si  bien 
connues  ^  mais  de  m^me  que  Toccasion  s'est  offerte  k 
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moi  de  parler  de  voire  trfes-glorieui  pfere  Louis  , 
surnomin^  lUustre  ;  de  -m^me  aussi  f  aurais  regarde 
eomme  un  crime  de  ne  rien  dire  de  tout  ce  qu'a  fait 
votre  rpligieux  anc^tre  Pepin-le-Jeune ,  sur  lequel 
lips  modernes  gardent  par  incurie  un  silence  ahsplu. 
Car,  pour  Pepin-FAncien ,  le  savant  B^de ,  dans  son 
Histoire  eccl^siastique ,  lui  a  consaCre  un  livre  pres- 
que  entier.  Ayant  done  rapport^  ces  choses  pit  une 
digression  de  mon  sujet ,  il  est  temps  qu  aprfes  m'^tre 
amuse  comme  fait  le  cygne  qui  s*^bat  dans  I'eau ,  je 
revienne  k  Charles,  cetilluStre  prince  de  m^mehdm 
que  vous.  Mais  si  nous  n'omettions  rien  de  tout  ce 
qu'il  fit  dans  la  guerre ,  jamais  nous  n  arriverions  a 
pouvoir  parler  de  sa  vie  journali^re  et  priv^e.  Je  vais 
done  raconter  aussi  bri^vement  que  je  le  pourrai  ce 
qui  se  rapporte  a  mon  sujet  actuel. 

Aprfes  la  mort  du  victorieux  Pepin,  les  Lombards 
inquieterent  Rome  de  nouveau.  L'invincible  Charles , 
quoique  fort  occup^  dans  les  pays  en  deck  des  Alpes, 
prit  rapidement  la  route  dTtalie ,  et  asservit  les  Loih- 
bards  humili^s ,  soit  en  leur  livr;ant  de  sanglans  com- 
bats, soit  en  les  contraignant  k  se  rendre  d'eux- 
m^m.es  k  discretion  ^et  pour  s'assurer  que  jamais  its 
ne  secoueraient  le  joug  des  Francs,  et  ne  se  per- 
mettraient  de  noiivelles  attaques  centre  le  domaine 
de  saint  Pierre^  il  ^pousa  la  fille  de  Didier,  leur 
prince.  Peu  de  temps  apr^s  ,  et  par  Tavis  des  plus 
saints  pr^tres,  il  abandonna,  comme  si  el],e  fdt  d^jk 
piorte ,  cette  princesse  toujours  malade  et  inhabile  k 
lui  donner  des  enfans.  Le  pfere  irrit(5,  liant  k  sa  cause  ses 
compatriotes  sous  lafoi  du  serment,  s'enferma  dans  les 
murs  de  Pavie ,  et  leva  I'iitendard  de  la  r^volte  centre 
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rinyincible  Charles.  Ce  prince  Fayant  su  cCone  mitni^re 
certaine,  marcha  en  toute  hite  vers  Tltalie.  Quel-^ 
ques  anni^s  auparavant  un  des  grands  du  royaume  ^ 
nomm^  Ogger,  ayant  encouru  la  colore  du  terrible 
Charles,  s'etait  r^fugi^  pr^s  de  ce  m^me  Didier.  Quand 
tons  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  ye- 
nait,  ils  mont^rent  sur  une  tourtr^s-^lev^e^  d'ouils 
pAuVaient  le  voir  arriver  de  loin  et  de  tous  c6t^s.  lis 
apercurent  d'abord  des  machines  de  guerre ,  telles 
qu'il  en  aurait  fallu  aux  armies  de  Darius  ou  de  Jules'  \ 
a  Chaflefs^  demanda  Didier  k  Og^er  ,  n^'est-il  pas  aVec 
((  cette  grande  arm^e  ?  »  Mon ,  r^pondit  celui-ci.  Le 
Lombard  yoyant  eo^ite  une  troupe  immense  de  sim- 
ples soldats  assembles  de  tous  les  points  de  notre 
yaste  empire ,  finit  par  dire  k  Ogger :  a  Certes,  Charles 
((  s'ayance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  » 
((  Non,  pas  encore,  et  il  ne  paraitra  pas  de  sitot, »  r^pli- 
qua  Tautre:  «  Que  pourrons-nous  done  faire,  reprit 
((  Didier,  qui  commencait  k  s'inquidter,  s'il  yient  ac- 
«  compia^^  d'un  plus  grand  nombre  de  guerriers  ?— 
tt  Yous  le  yerrez  tel  qu'il  est  quand  il  arriyera,  r^pondit 
u  Ogger;,  mais,pour  ce  qui  sera  de  nous,  jeFignore.  y» 
Pendant  qu'ils  discouraient  ainsi  parut  le  corps  des 
gardes  <]ui  jamais  ne  connait  de  repos.  A  cette  yue,  le 
Lombard,  saisi  d'effroi ,  s'^crie :  <(Pour  le  coup  c'est 
«  Charles.  —  Non ,  reprit  Ogger ,  pas  encore.  »  A  la 
suite  yiennent  les  ^y^ques ,  les  abb^s ,  les  clercs  de 
la  chapelle  royale  et  les  comtes  \  alors  Didier  nQ.pou- 
yant  plus  supporter  la  lumiere  du  jour  ni  brayer  la 
mort,  crie  en  sanglotant :  «  Descendons  et  cachon&- 
((  nous  dans  les  entraiUes  de  la  terre,  loin  de  la  face 

'  Probablement  Jules  C^sar. 
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«  et  de  la  fureur  d'un  si  terrible  ennemi.  »  Ogger 
tout  tremblant,  qui  savait  par  experience  ee  qu^^- 
taient  la  puissance  et  les  forces  de  Charles ,  et  I'ayait 
appris  par  une  longue  habitude  dans  un  meilleur 
temps ,  dit  alors  :  «  Qtiahd  vous  verrez  les  moissons 
«  s'agiter  d'horreur  dans  les  champs,  le  sombre  P6 
a  et  le  T^sin  inonder  les  murs  de  la  ville  de  leurs 
«  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croire  a 
«  Tarriy^e  de  Charles.  »  11  n'avait  pas  fini  ces  paroles 
qu'on  commenca  de   voir  au  couchant  comme   un 
nuage  t^ti^breux  soulev^  par  le  vent  de  nord  ouest 
ou  Boree ,  qiii  convertit  le  jour  le  pbis  clair  en  ombres 
horribles.  Mais  Tempereur  approchant  un  pen  plus , 
r^clat  des  armes  fit  luire  pour  les  gens  enferm^s 
dans  la  ville  un  jour  plus  sombre  que  toute  espfece 
de  unit.  Alors  parut  Charles  lui-meme,  cet  homme 
de  fer,  la  tete  couverte  d'un  casque  de  fer,  les  mains 
garnies  de  gantelets  de  fer ,  $a  poitrine  de  fer  et 
ses  '^paulesde^marbre  d^fendues  par  une  cuirasse  de 
fer,  la  main  gauche  arm^e  d'une  lance  de  fer  qu  il 
soutenait  dev^e  en  Fair,  car  sa  main  droite,  il  la  te- 
nait  toujours  ^tendue  sur  son  invincible  ^p^e.  L'ex- 
t^rieur  des  cuisses  que  les  autres,  pour  avoir  plus  de 
facility  a  monter  k  cheval ,  di^garhissaient  m^me  de 
courroies,  il  I'avait  entour^  de  lames  de  fer.  Que  dirai* 
je  de  ses  bottines  ?  toute  Tarm^e  ^tait  accoutum^e  k 
les  porter  constamment  de  fer;  sur  son  bouclier  on 
ne  voyait  que  du  fer.  Son  cheval  avait  la  couleur  et 
la  force  du  fer.  Tons  ceux  qui  pr^c^daient  le  mbnar- 
quef ,  tons  ceux  qui  marchaient  a  ses  cotes ,  tons  ceux 
qui  le  suivaient ,  tout  le  gros  m^me  de   Tarm^e  , 
avaient  des  armures  semblables,  autant  que  les  moyena 
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de  chacun  le  permettaient.  Le  fer  couvraitles  champs 
et  les  grands  chetnins.  Les  pointfes  du  fer  r^fldchis-> 
saient  les  rayons  du  soleii.  Ce  fer  si  dur  ^tait  port^  par 
un  peuple  d'un  coeur  plus  dur  encore.  L'^clat  du  fer 
r^pandit  la  terreur  dans  les  rues  de  la  cit^  :  «  Que  de 
ft  fer !  h^las,  que  defer!  )>  telsfurentles  cris  confusqae 
pouss^rent  les  citoyens.  La  fermet^  des  murs  et  de» 
jeunes  gens  s'^branla  de  fray  eur  k  la  vue  du  fer,  et  le  fer 
paralysa  la  sa'gesse  des  yieillards.  Ce  que ,  moi  pauvre 
^crivain  b^gayant  et  ^dent^ ,  j'ai  tent^  de  peindre 
dans  une  trainante  description ,  Ogger  Tapercut  d'un 
coup  d'c3Bil  rapide ,  et  dit  a  Didier :  a  Voici  celui 
«  que  vous  cherchez  avec  tant  de  peine,  »  et  eii  pro- 
f^raot  ces  paroles,  il  tomba  presque  sans  vie.  Comme 
ce  m^me  jour  les  citoyens ,  soit  par  folic ,  soit  par 
quelque  esp^rance  de  pouvoir  r^sister,  ne  voulurent 
pas  recevoir  Charles  dans  leur  ville ,  ce  prince  fertile 
en  artifices  dit  aux  siebs  :  «  Faisons  aujourd'hui 
ft  quelque  chose  de  memorable  pour  qu'on  ne  nous 
«  accuse  pas  d'avoir  pass^  ce  jour  dans  Foisivet^.  H&- 
u  tons-nous  de  construire  une  chapelle  ou,  si  Ton  ne 
(K  rious  ouyre  bient6t  les  portes,  nous  puissions  assis- 
tt  ter  au  service  divin.  »  A  peine  eut-il  achev^  ces 
mots  que  ses  ouvriers  qui,  toujours  Taccompagnaient, 
courant  les  uns  d'un  cot^,  les  autres  d'un  autre,  amas^ 
s^reiit  et  apportferent^  ceux-ci  de  la  chaux  et  des 
pierres,  ceux-li  du  bois  et  d'autres  approvisionne- 
mens.  Depiiis  la  quatri^me  heure  du  jour,  et  avant 
que  la  douzi^me  fut  termin^e ,  ils  construisirent ,  avec 

• 

Faide  des  apprentis  et  des  soldats ,  une  ^glise  dont  les 
murs,  les  toits ,  les  lambris  et  les  peintures  ^taieat 
tels  que  quiconque  Feut  vue  aurait  pens^  qu'elie 
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nV^dit  pu  ^tx^  achevi^e  en  moins  d'une  annee  tout 
•nii^r^,  D&s  le  l^idanain,  cpielques^uns  des  citoyen^ 
voulafeQi  se  readre ,  taodis  qu6  d'autres  persbtaient , 
quoiqu'en  vam,  k  se  d^fendre,  ou,  poarparler  plus 
yrai,  k  se  tenir  enferm^s  dans  lears  murs^  mais 
Charles  soumit  et  prit  la  ville  sans  effusion  de  sang , 
et  par  sa  $enle  adresse ;  je  laisse  ce  fait  k  raeonter  k 
ceuic:  qui ^uiyept  voire  Grandeur,  non  parun  sen- 
timent d'j^moury  liiais  dans  la  Tue  de  faire  quelque 
profitr 

Marcbant  easuite   vers  d'autres  lieux ,  le  pieux 
Charles  arriva  dans  la  ville  du  Frioul ',  que  ceux  qui 
se  croient  savans  ^"ppeUent  forum  Julii.  Dans  ce  m^mef 
temps ,  r^veque ,  ou ,  pour  me  servir  dii  langage  nou- 
veau,  lepatriarche  de  cette  cit^  touchait  par  hasard 
au  terme  de  sa  vie  ^  le  religieux  empereur  s'^tant  hit^ 
de  venir  le  voir,  afin  qu'il  put  lui  designer  le  nom  de 
soi^  successeur,  le  pr^lat  soupira  profond^ment  et 
avec  une  grande  pi^t^ ,  disant  :  «  Seigneur,  cet  i\^ 
«  chd  que  j'ai  ocoup4  long«temps  sans  en  retirer  au- 
ii  can  avantage  ou  profit  spirituel ,  je  Fabandonne  k 
«  la  Yolont^  de  Dieu  et  k  yptre  disposition ,  dans  la 
li  crainte  d'etre  accus^  devant  Fin^vitable  et  incor- 
«  ruptible  juge  d'avoir,  m^me  apr^s  ma  mort,  ajout^ 
«  quelque  chose  k  rimmense  mesure  de  mes  p^ch^s 
«  que  je  n'ai  que  trop  grossie  pendant  ma  vie.  »  Le 
sage  monarque  fut  si  charm^  de  ces  paroles  qu'il  ju- 
gea  cet  dv^que  comparable ,  k  jiiste  titre,  aux  anciens 
P^res  de  r£glise.  Chaises,  le  plus  actif  de  tons  les 
Francs  les  plus  infatigables ,  s'arr^ta  quelque  temp$ 
dans  ce  pays ,  afin  de  donner  un  successeur  au  digne 

*  Aquilce. 
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pr^kt  mourant.  Un  certain  jour  de  fSte,  apr^s  la  ca- 
libration de  la  messe ,  il  dit  ani  siens  :  «  Ne  nous 
<(  laissons  pas  engourdir  dans  unrepos  qui  nous  mene- 
<c  rait  k  kparesse^  aliens  chasser  jusqu'a  ce  que  nous 
«  ayons  pris  quelque  animal ,  et  partons  tons  v^tus 
((  comme  nous  le  sommes.  »  LajoiXrn^ei^taitfroide  et 
pluvieuse  .€harles  portait un  habit  de  peau  de  brebis  qui 
n'avait  pas  plus  de  valeur  que  le  rochet  dont  la  sagesse 
divine  approtiva  que  saint  Martin  se  couvrit  la  poitrine 
pour  offrir,  les  bras  nus ,  le  saint  sacrifice.  Les  autres 
Grands,  arrivant  dePavie,  ou  les  V^nitiens  avaient  ap- 
port^  tout  r^cemment,  des  contr^es  au-delk  de  la  mer, 
toutes  les  richesses  de  I'Orient ,  ^talent  v^tus ,  comme 
dans  les  jours  f^ri^s,  d'habits  surcharges  de  peaux 
d'oiseaux  de  Ph^nicie  entour^es  de  soie ,  de  plumes 
naissantes  du  cou,  du  dos  et  de  la  queue  des  paons 
enrichies  de  poiirpre  de  Tyr  et  de  i^anges  d'^corce  de 
cfedre.  Sur  quelques-uns  brillaient  des  ^offes  pi- 
qu^es;  sur  quelques  autres,  des  fourrures  de  loir. 
Cest  dans  cet  Equipage  qu'ils  parcoururent  les  bois  ; 
aussi  revinrent-ils  d^chir^s  par  les  branches  d  arbres , 
les  Opines  et  les  ronces,  perc^  par  la  jpluie ,  et  tach^s 
par  le  saiig  des  betes  fauves  ou  les  ordures  de  leurs 
peaux.  a  Qu'aucunde  nous,  dit  alorsle  malin Charles, 
«  ne  change  d^habits  jusqu'k  Theure  ou  on  ira  se  cou- 
«  cher :  nos  y^temens  se  s^cheront  mieux  sur  nous.  » 
A  cet  ordre ,  chacun ,  plus  occup^  de  son  corps  que 
de  sa  parure ,  se  mit  k  chercher  partout  du  feu  pour 
se  r^chaufFer.  A  peine  de  retpur ,  et  apr^s  ^tre  de- 
meur^s  k  la  suite  du  roi  jusqu'k  la  nuit  noire  ,  ils 
furent  renvoy^s  k  leurs  demeures.  Quand  ilsse  mirent 
k  oter  ces  minces  fourrures  et  cies  fines  ^toffes  qui 


s'^taient  plissiies  et  i^etir^es  au  feu ,  elles  $e  rompirent^. 
et  firent  entendre  un  bruit  pareil  k  celui  de  baguettes 
s^cbes  qui  se  brisent.  Ces  pauvres  geii5  g^mis^aient, 
soupiraieut  y  et  se  plaignaient  d'av.oir  perdu  tant  d'ar- 
gent  dans  une  seule  journ^e^  II  leur  avait  auparavant 
^t^  enjointpar  Fempereur,  de  sepr^senter  le  lendemain 
avec  les  m^mes  vdtemens.  Us  ob^irent  ^  mais  ,tous  ^ors, 
loin  de  briller  dans  de  beaux  habits  neu&  y  faisaient 
horreur  avec  leurs  chiffons  infects  et  sans  couleur. 
Charles  9  plein  de  finesse ,  dit  au  ^erviteur  de  ^ 
chambre  :  «  Frotte  un  peunptre  habit  dans  tes.mains, 
«  et  rappprte-nous-le.  »  Freaant  ensuite  daipis  ses 
mains  et  montrant  k  tous  les  assistans  ce  vetement 
qu  on  lui  avait  r.endu  bien  entier  et  bien  propre  ,  il 
3'^cria  :  A  0  les.  plus  fous  des  bommes !.  quel  est 
((  maintenant  le  plus  p):^cieux  et  le  plus  utile  de  nos 
«  habits?  Est-ce  le  mien  que  je  n!ai  achet^  qu  un  sou, 
«c  ou  les  votres  qui  yous  ont  cout^  noa  seulement 
<(  deslivres  pesantd^argent,  mais.plusieurs.talens?  » 
Se  precipitant  la  face  centre^  terre,  ilane  purent  sou- 
tenir  sa terrible  colore.  Get  exemple,  votre  religieux 
p^reTa  imit^  sibien,  non  pas  une  fois  seulement , 
mais  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  qu'aucun  de 
ceux  qu  il.  jugea  dignes  d'etre  admis  k  le  connaitre 
et  k  receyoir  ses  instructions ,  n'osa  jamais  porter  a 
Tarm^e  et  contre  I'ennemi  autre  chose  que  ses  armes, 
des  vetemens  de  laine^  et  du  linge.  Si  quelqu'un  d  un 
rang  inf^rieur,  et  ignoratft  cette  r^gle ,  se  pr^sentait 
a  ses  yeux  avec  des  habits  de  soie ,  ou  enrichis  d'or 
et  d'argent,  il  le  gourmandait  fortement,  et  le  ren- 
yoyait  corrige  et  rendu  m^me  jJus  sage  par  ces  pa-^ 
xoles  :  ((  0  toi  ^  hpmme  tout  d'or !  6  toi ,  homme  tout 
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«  d*argelit!.d  toi  toutv^tu  d'^carkte!  pauvre  infor- 
«  tun^ ,  ne  te  saffit-il  pas  de  p^rif  seul  pat  le  sort  dcs 
«  bataiUies?  C^s  richesses  dont  il  efit  mieii:t  vain  ra- 
ic  cheter  ton  ame ,  veux-tu  les  livrer  anx  mains  des 
«  ennemis  pour  qtfik  en  parent  les  idoles  des  Gen- 
«  tik  ?  » 

Mais^  combien  Fintincible  Louis  aima  le  fer  depuis 
son  plus  jeune  %ejusqu'&  sa  sortante-dixi^me  ann^e, 
et  comment ,  avec  le  fer ,  il  donna  un  ^tonnant  spec- 
tacle aux  d^put^s  des  N  ormands,  je  le  redirati,  q[uoique 
Ydus  le  sachies^  mieux  que  moi.  Chacun  des  rois  des 
Normands  lui  avai^  6hvoy^  de  For  et  de  I'argent 
cdmme  t^moignage  de  leur  d(ivoiiment ,  et  leurs  ^p^es 
en  signe  de  leur  ^ternelle  soumission  et  db^issance. 
te  roi  ordonna  que  i'argent  fut  jet^  sur  te  pav^ ,  que 
niil  n'y  portit  les  yeux  sans  indignation,  et  que 
tons  le  foulassent  aux  pieds  -comttie  de  la  boue. 
Quant  aux  glaives ,  assis  sur  son  tr6ne  Aevd ,  il  com- 
manda  qu'on  les  lui  apport&t  pour  les  essayer.  Les 
envoy ^s ,  craignant  que  quelque  soupcon  ^cheux  ne 
pdt  s'dever  contre  eux ,  pr^sentirent  k  Fetnpereur , 
et  k  leur  propre  pdril ,  les  ^p^es  par  la  pointe ,  conime 
les  serviteurs  ont  coutume  de  donner  les  cotiteaux  i 
leur  maltre.  Ce  prince,  en  ayant  pris  une  par  b 
garde ,  s'efforca  de  la  pfoyer  de  la  poitrte  jusqu'en 
haut ;  mais  elle  se  rompit  entre  ses  mains  pins  fortes 
que  le  fer  i!i^me.  Alors  un  des  d^put^s ,  tirant  la 
siemie  dti  fourreau ,  et  la  Jiii  oflfipatit  avec  respect, 
comme  font  les  serviteurs ,  lui  dit :  a  Seigneur,  vous 
(c  trouverez  celle-ci ,  j'espfere  ,  aussi  forte  et  aussi 
«  flexible  qu*il  convient  k  votre  bras  invincible.  >* 
Ceisar  la  prit ,  et  vraiment  G^sar  selon  la  propH^tie 
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d'lsai'e  :  u  Rappelez  dans  votre  esprit  cette  roche 
«  dont  voas  avez  ^t^  tailld  %  »  ce  prince ,  chef- 
d'ceuvre  de  Dieu ,  qni  snrpassait  en  force  de  corps 
et  en  courage  les  hommes  qoi  peuplaient  autrefois  la 
Germanie ,  plia  ce  glaive  de  la  pointe  k  la  poign^e , 
comme  il  aurait  fait  de  Tosier,  et  lui  permit  ensuite 
de  revenir  peu  a  peu  k  son  premier  ^tat.  Les  ambas* 
sadeuTS ,  saisis  d'^tonnement ,  et  se  regardant  Fun 
Tautre ,  s'^cri^fent :  a  Plut  k  Dieu  que  Tor  parut  aussi 
«  vil  a  nos  princes ,  et  que  le  fer  leur  fui  aussi  pr^ 
k  cieux !  » 

Puisque  Toccasioti  se  pr^sente  de  parler  des  Nor- 
mands ,  je  montrerai  en  peu  de  mots ,  par  le  r^cit  de 
clioses  qui  se  sont  pass^es  du  temps  de  votre  aieul 
Charles ,  quel  prix  ils  attachaient  k  la  foi  et  au 
baptdme. 

Long-temps  aprfes  la  mort  du  beUiqueux  David , 
led  nations  voisines,  soumises  k  son  empire  par  la  force 
de  son  bras,  acquitt^rent  les  tributs  au  pacifique  Salo- 
sEibn  son  fils  ^  de  m^me,  par  suite  de  sa  crainte  pour  le 
tr^s-auguste  empereur  Charles  et  des  imp6ts  qu'elle 
Itti  payait,  la  f^roce  nation  des  Normands  continua 
d'bonorer  du  m^e  respect  son  fils  Louis.  Un  jour 
I'empereur,  touch^  de  compassion  pour  ces  peu- 
ples,  demanda  sileurs  envoy ^s  s'ils  voulaient  recevoir 
la  religion  chr^ienne.  Ceux-ci  ay  ant  r^pondu  qu'ils 
^taient  pr^ts  a  lui  ob^ir  en  tons  lieux  et  en  toutes 
choses,  il  ordonna  qu^on  les  baptis&t  au  nom  de  celui 
dont  saint  Augustin  a  dit :  a  S'il  n'y  avait  pas  de  Tri- 
«  nit^ ,  celui  qui  est  toute  v^rit^  n  aurait  pas  dit ; 

*  Isaie  ,  chap.  5i ,  v.  i. 
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mains.  De  plus,  et  $e  trouvaat  absent,  il  voiilat  ({ue 
ies  fnroc^s  des  pauvres  fnssent  r^g]^  de  mialni^te  que 
¥\in  d'eux  qui ,  quoiqne  tofalement  infinne ,  paraissait 
dou^  de  plus  d'^nergie  et  d'intelligence  qiie  Ies  au- 
tres,  connut  de  leurs  d^iits,  prescrivit  Ies  restitutions 
de  vols,  la  peine  du  talion  pour  Ies  injures  et  Ies  voles 
de  fait ,  et  prononcat  m^me ,  dans  Ies  cas  plus  graves , 
l!amputation  des  membres ,  la  perte  de  la  tSte ,  et  jus- 
qu  au  supplice  de  la  potence.  Get  homme  i^tabKt  des 
diics ,  des  tribuns  et  des  centurions ,  leur  donna  des 
vieaires ,  et  remplit  avec  fermet(i  la  tAche  qui  lui  ^tait 
confine.  Quant  au  clement  empereur,  respectantle  Sei- 
gneur Christ  dans  tons  Ies  pauvres ,  jamais  il  ne  cessait 
de  leur  distribuer  des  alimens  et  des  habits  pour  se 
eo'uvrir  -,  il  le  faisait  principalement  le  jour  oii  le  Christ , 
d^pduillant  sa  robe  mortelle ,  se  pr^para  k  en  rev^- 
tir  une  incorruptible.  Ce  jour-lk  Louis  r^pandait  ses 
dons,  suivant  la  quality  de  chacun,  sur  tonus  ceut  qui 
ocGupaient  quelque  charge  dains  le  palais  oil  servaient 
dans  la  maison  royale.  Aux  plus  nobles  il  faisait  don- 
lier  des  baudriers,  des  bandelettes^  et  des  v^temens 
pr^cieux  apport^s  de  tons  Ies  coins  de  son  trfes-vaste 
empire;  aux  hommes  d'un  rang  infi^rieur,  on  di^tri- 
buait  des  draps  de  Frise  de  toutes  couleurs-,  Ies  gar- 
diens  des  chevaux ,  Ies  boulangers  et  Ies  cuisiniers 
recevaient  des  v^temens  de  toile ,  de  laine  et  des  cou- 
teaux  de  chasse.  Comme  il  n'y  avait  plus  de  pauvres 
parmieux,  pour  seservir  des  parcd^s  desAcfesdes  Apd- 
tres ' ,  tons  ^taient  p^n^tr^s  de  reconnaissance ,  et  Ies 
pauvres  m^me,  venus  couverts  de  haillons ,  et  charm^s 
/d'etre  v^tus  d'habitspropres ,  chantaient  dans  lagrande 

'  Actes  del  ap6t.  chap.  i ,  ▼.  3/|. 
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oottr  da  palais  d'AixJa-Ghapelle  et  sous  les  arcades  que 
ies  Lalins  appellent  commandment  pottiques ,  «  Sei* 
«  gneur,  fahes  mis^ricorde  au  bienheureux  Louis ! »  et 
i^leyaientleursYoix  jusqu'auciel.  Pendant  que  ceuxdcs 
soldats  qtii  le  pouvaient  baisaient  les  pieds  de  Fem- 
pereur,  et  que  les  autres  Fadoraient  de  loin,  un  cer- 
tain boufibn  dit  en  plaisantant  k  G^sar  qui  se  rendait 
a  r^glis6  :  a  0  bienheureux  Louis  qui,  dansun  seul 
«  jour,  a  pu  habiller  taut  de  gens,  par  le  Christ,  nul 
«  en  Europe  n'en  a  v^tu  davantage ,  si  ce  n  est  Atton.  » 
Le  monarque  demandant  comment  celui-ci  avait  pu 
donner  des  vetemens  k  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes,  le  mime,  enchant^  d'avoir  excite  T^tonnement 
de  Fempereur ,  r^pondit  en  riant :  «  Aujourd'hui  il  a 
«  fourni  beaucoup  d'habits  neufs  \  »  Cette  innocente 
plaisanterie ,  le  prince  la  prenant  doucement  et  conune 
un  jeu,  et  s'apercevant  au  visage  de  cet  homme  qu  il 
^tait  fou ,  entra  dans  F^glise  avec  une  humble  devo- 
tion, et  sy  montra  si  p^n^tr^  d'une  pieuse  crainte 
qu  il  paraissait  avoir  le  Seigneur  J^sus^hrist  lui-m^me 
devant  ]es  yeux  de  son  corps.  En  tout  temps,  non  par 
n^cessit^ ,  mais  pour  avoir  une  occasion  de  faire  une 
largesse ,  Louis  avait  coutume  de  se  baigner  le  samedi 
et  d'abandonner  aux  gens  de  sa  suite  tons  les  vete- 
mens qu'il  avait  quitt^s ,  k  Fexception  de  son  ^p^e  et 
de  son  baudrier.  Sa  g^n^rosit^  s'^tendait  k  un  tel 
point  sur  les  hommes  m^me  du  plus  has  ^tage ,  qu  il 
enjoignit  de  donner  tons  les  habits  qu'il  portait  k  un 
certain  Stracholt,  serf,  vitrier  de  Saint- Gall,  qui  le 
servait  dans  ce  temps-Ik.  Quelques  vassaux,  vrais  va- 

'  II  est  impossible  de  conapreiidro  quelle  allusion  i'aisait  Ic  sel  de  celtc. 
plaisanterie. 
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gabonds ,  Tayant  appris ,  dress^rent  des  embuches  a 
ce  pauvre  hbmme  sur  sa  route ,  dans  le  dessein  de  le 
d^pouiller ,  et  comme  il  leur  dit  :  «  A  quoi  pensez- 
«  vous  de  faire  violence  au  vitrier  de  G^sar  ?  »  ils  lui 
r^pondirent :  «  Nous  te  permettons  de  garder  ton 
ft  office 


( Ici  8*arrice  le  manascrit ;  on  ignore  quelle  itaAl  P^tendue  du 
fragment  perdu;  maiii  il  est  peu  probable  ^uMl  f&t  ;rH-long. ) 


DE  LA  VIE  ET  DES  ACTIONS 


DE 


LOUIS-LE-DEBONNAIRE, 


PAR  THEGAN. 


NOTICE 


SUR   THEGAN. 


JuA  Vie  de  Louis-le-JPibonnaire  est  le  seul  ouT|*age 
de  Thegan  qui  soil  paryepu  jusqu'a  nou^;  mais, 
a  en  juger  par  le  lai^g^ge  des  cpotetfippraii^a,  Tau- 
teur  jouissait^  au  neuviemp  siecle ,  d'mie  grande 
renommee.  Frapc  d'origin^,  \\  se  ^t  remarquer 
de  bonne  heuri^  par  sa  bea^jM^  ses  vertus^  $a 
science  et  son  eloquence  en  prpse  et  en  vers : 
(f  Nous  adniirons  en  toi«,  dij  W^lafried  St^bon 
dans  un  petit  poeme^  tous  le^  dofis  do  I'eaprit 
u  du  sage  ^  ta  doctrine  ^  tes  n^qei^rs  ^  tl^s  vers ,  tea 
c(  disqours,  ton  caractere;  not^s  admii^ons  aussi 
«  tous  les  dons  exterieurs  de  ton  cqrps^  to  taiHa^ 
li  ta  force  ^  tes  mains,  tes  traitSt  h  Tous  ces  avan" 
tages  ne  conduisire|[>t  pas  TK^g^p  k  nm  plus  haute 
fortune  que  pelle  de  chor^vdque  de  Treves  %  di- 
gnite  qu'il  recut  de  Tarcheveque  Hetti  ?>  qui,  ne 

'  On  appelait  chordsfeques  les  yicaires  charges  de  supplier 
i'^v^e  dans  I'administration  et  la  survedlanoe  des  ^glises  et  mo-^ 
nastdres  da  dioc^e ,  r»  ^v^n  tvtncofrot^  vUlani  episcopL  En  TaJ^* 
sence  de  T^v^ue ,  ils  le  sappl^aient  aussi  sourent  dans  1&  yflle 
^piBCOpale. 

■  Arcbev^que  de  Treves ,  de  8r4  ^  B5r. 
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residant  pas  habituellement  dans  son  diocese  ^ 
Youlut  du  moins  y  etre  remplace  par  un  homme 
distingue.  Thegan  ne  s'occupa  que  des  devoirs  de 
sa  charge^  de  la  reforme  des  moeurs  du  diocese 
de  Treves ,  et  des  relations  qu'il  entretenait  avec 
les  savans  de  son  temps.  Au  milieu  des  guerres 
civiles  de  Louis-le-Debonnaire  avee  ses  fils ,  il 
demeura  constamment  fidele  au  parti  de  I'Empe- 
reur ,  et  peut-etre  meme  fut-ce  pour  defendre  sa 
cause  quMl  ecrivit  son  histoire.  On  ne  saurait  en 
assigner  la  date  precise ;  mais  il  est  hors  de  doute 
qu'il  la  composa  du  vivant  de  ce  prince  ,  puis- 
qu'elle  s'arrete  h  Van  855 ,  et  finit  par  des  voeux 
pour  la  prospe'rite  de  Louis.  Bien  que  le  petit  ap- 
pendice  qui  s'y  trouve  joint  dans  un  manuscrit 
soit  de  la  m^me  main  que  le  corps  de  Tou vrage , 
rien  ne  prouve  qu'ondoive  FattribuerJt  Thegan, 
qui  mourut^  k  ce  qu'il  parait^  vers  Tan  845  '. 

Nous  n'avons  son  histoire  de  Louis-le-Debon- 
naire  que  dans  la  forme  que  lui  donna  ^  peu  apres 
sa  mort,  son  ami  Walafried  Strabon,  abbe  de 
Reichenau^  en  la  faisant  preceder  de  la  petite 

■  a  On  ne  doute  point ,  dit  dom  Riyet ,  que  notre  choreveque  oe 
soit  ce  Th^gambert ,  qualifi^  ^T^ue ,  qui  fit,  le  25  octobire  844  *  ^ 
Tabbaye  de  Pruim ,  la  c^r^moi^ie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Ghrysanthe  et  sainte  Darie ,  martyrs  ,  apport^es  de  Rome  par 
Tabb^  Markward.  n  (Hist,  litter,  de  la  France,  torn.  5  ,  p.  4^') 
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preface  qu'on  lit  a  la  suite  de  cette  Notice.  JPien 
que  la  narration  de  Thegan  sbit  fort  courte ,  elle 
a  toujours  ete  regardee  comme  un  des  principaux 
monumens  de  cette  epoque,  et  elle  me'rite  cette 
estime,  raoins  par  le  nombre  des  faits  qu'on  y 
apprend  que  par  quelques  reflexions  qui  nous 
eclairent  sur  Fetat  de  la  societe ,  et  sur  quelques-* 
unes  des  causes  secretes,  des  desordres  qui  agi- 
terent  le  regne  de  Louis.  Le  passage  ou  Tauteui* 
se  plaint  de  voir  des  bommes  de  basse  condition 
eleve's  aux  premieres  digpites  de  I'Eglise ,  est  ecrit 
avec  une  verve  aristocratique  qui  semble  indi- 
quer  le  courroux  d'un  Franc  indigne  de  la  haute 
fortune  que  font,  a  la  C0ur>  de  serviles  vaincus. 
Thegan  nous  donne  aijssi ,  sur  le  caractere  et  la  vie 
privee  de  Louis-le-Debonnaire^  quelques  details 
qu'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 

Cet  ouvrage  fut  public  p6ur  la  premiere  fois 
par  Pithou  en  i588.  U  a  ete  reimprime  dans 
presque  toutes  lesgrandes  collections  de  nos  his- 
toriens.  Le  president  Cousin  en  a  donne  une  tra- 
duction,  souvent  fautive,  dans  son  Histoire  de 

V  Empire  d^  Occident. 

F.  G. 


t% 
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PREFACE 


DE  WALAFRIED  STRABON, 


Th:6gan,  Franc  de  nation^  choreveque  de  r£glise 
de  Treves ,  a  compose  ce  petit  ouvrag^  en  guise 
d'Annales^  et  plutot  brievement  et  avec  sincerite 
qu'avec  elegance.  Si,  dans  quelques  reflexions,  il 
parle  avec  plus  d'abondance  et  de  chaleur,  comme 
il  convient  h  un  homme  d'un  coeur  vif  et  noble, 
c'est  qu'il  n'a  putaire  ce  que  lui  inspirait  sa  dou- 
leur  k  la  vue  de  Findignite  de  certaines  personnes 
de  vile  condition.  Son  trop  d'amour  pour  la  jus- 
tice ^t  son  affection  bien  naturelle  pour  son  pro- 
tecteur,  FErapereur  tres-chretien,  ont  encore 
redouble  sa  douleur.  Tel  quHl  est  et  qu'il  lui  a  plu 
de  Fecrire,  son  ouvragene  doit  point  etre  rebnte 
pour  un  peu  de  rusticite.  Nous  avons  connu  nous- 
ineme  cet  homme  instruit  par  d'abondantes  lec- 
tures ,  mais  livre  bux  travaux  de  la  predication 
et  de  la  reforme  des  moeurs.  Moi,  Strabon,  j'ai 
divise  cet  opuscule  en  chapitres,  dont  je  joins  ici 
la  liste ,  afin  d'en  faciliter  la  lecture ,  car  je  de- 

i8. 
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sire  de  repandre  les  louanges  et  I'histoire  des 
actions  de  I'empereur  Louis  de  sainte  memoire. 


(  Suit  la  Uste  des  chapitres  qu'il  nous  a  paru  inutile 
de  oonierver. ) 


DE  LA  VIE  ET  DES  ACTIONS 


DE  L'EMPEBEDR 


LOUIS-LE-PIEUX , 

7 


PAR  THEGAN 


Cjet  ouvrage  commence  sous  Fempire  de  ^otre- 
Seigneur  J^&us-Christ,  Fan  6i3  de  son  incarnation, 
et  la  quarante-cinquifeme  ann^e  du  r^gne  de  cet  em- 
pereur  glorieux  et  drthodoxe  Charles,  qui  naquit  de 
la  race,  de  saint  Arnoul ,  pontife  du  Christ ,  cdmme 
nous  Tavons  appris  par  les  traditions  de  nos  p^res  et 
comme  Tattestent  une  foule  d'historiens. 

Saint  Arnoul  ^tait  due  dans  sa  jeunesse.  U  eut  un 
fils ,  le  due  Ansegise.  D'Ansegise  naquh  le  due  Pepin 
Fancien  -,  de  Pepin  Tancien ,  le  due  Charles  Tancien  ^ 
de  Charles  Fancien ,  P^pin ,  que  le  pontife  £tienne 
sacra  roi  5  le  roi  Pepin  donna  le  jour  k  Charles,  que  le 
pape  L^on  sacra  emperenr  Je  jour  de  la  nativity  de 
Notre-Seigneur  J^sus-Christ,  dans  F^glise  ou  repose 
le  bienheureux  corps  du  prince  des  ap6tres,  saint 
Pierre. 

Dans  sa  jeunesse  F^mpereur  Charles  ^pousa  uiie 
jeune  fille  de  la  trfes-noble  race  des  Sufeves ,  nomm^e 

'  CVst  le  surnom  quVjnlui  donna  de  son. temps  et  qui  a  ete  remplace, 
dans  les  temps  modemes  j  par  celui  de  Debonnaire, 
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Hildegarde.  EUe  descendait  de  Godefroi,  due  des 
Allemands.  Le  due  Godefroi  avaiteu  pour  fils  Hout- 
ching  •,  de  Houtehing  naquit  Nebi  5  et  de  Nebi ,  Emma , 
qui  donna  le  jour  k  Hildegarde  cette  reine  hienheu- 
reuse,  Charles  la  prit  en  mariage ,  et  eut  d*elle  trois 
fils,  dont  Fun  s'appela  Charles  du  nom  de  sonpfere  5  le 
second ,  Pepin ,  fut  roi  dltalie ,  et  le  troisifeme ,  nomme 
Louis ,  fut  roi  d*Aquitaine.  Tandis  que  leur  pfere  vivait 
avec  eux ,  il  leur  enseignait  avec  autant  de  bonheur 
que  de  fruit  les  arts  liberaux  et  les  lois  humaines. 

Mais  celui  qui  ^tait  le  plus  jeune  avait  toujours  ap- 
pris,  d^s  son  enfance,  k  craindre  et  a  aimer  Dieu; 
tout  ce  qu'il  avait  sur  lui  il  le  distribuait  aux  pauvres, 
au  nom  de  Dieu;  car  il  etait  le  meilleur  des  fils  de 
I'empereur ,  de  m^me  que ,  dans  les  premiers  4ges  du 
monde ,  le  jeune  frfere  surpassait  souvent  en  mAite 
son  fr^re  ain^.  Cette  y^rit^  se  montre  d'abord  dans  les 
fils  du  premier  pfere  du  genre  humain,  Le  Seigneur, 
dans  son  ^vangile ,  appela  Abel,  le  Juste.  Abraham  eut 
deux  fils  ^  mais  le  second  fut  meilleur  que  Tain^.  Jess^ 
eut  un  grand  nombre  de  fils  ^  mais  le  dernier ,  qui 
etait  betger,  fut,  par  I'ordre  du  Seigneur,  ^lu  et  sacr^ 
roi  pour  gouverner  tout  Israel ;  et  ce  fut  dans  sa  pos^ 
t^rit^  que  Christ,  promis  d^s  les  temps  anciens, 
daigna  prendre  un  corps.  Mais  il  serait  trop  long  d'^- 
num^'er  tons  les  exemples  semblables. 
,  Louis,  dont  nous-avons  parli5  plus  haut,  ^tant  par- 
venu k  Tage  de  se  marier ,  ^pousa  la  fille  d'un  noble 
due ,  Ingorramm ,  neveu  du  pontife  saint  Ruthgaud. 
EUe  se  nomitiait  Hermengarde.  D'apr^s  le  conseil  et 
le  consentement  de  son  pfere ,  Louis  la  fit  proclaraer 
reine ,  et  eut  d*eUe  trois  fils  du  vivant  meme  de  son 
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p&re^  L'un  s'appelait  Lothaire,  Tautre  Pepin  ^  et  le 
troi^^me  Louis  ^  comme  son  p^re. 

Or  rempereur  Ch^irlemagiie  ch^rissait  ses  sujets  et 
les  gouveroait  avee  sagesse.  L'an  quarantenleux  de 
son  r^gne  %  son  second  fils  Pepin  mourut  k  Vige  de 
trente-trois  aus^  L'ann^e  suivante  ^  il  vit  encore  moa* 
pir  Charles  son  premier-n^  et  la  reine  Hildegarde. 
Louis  resta  seul  pour  succ^der  4  la  couronne^ 

Charlemagne ,  sei^tant  approcher  sa  fin  ( il  ^tait  en 
effet  trfefr^vieux  ) ,  fit  venir  aupr^s  de  lui  son  fils  Louis , 
et  convoquant  tons  les  ^y^ques ,  les  abb^s  ^  les  dues , 
les  comtes ,  les  vicomtes ,  eut  ayee  eux  une  conference 
solennette  dans  le  palais  d^Aix-la-Chapelle.  II  les 
exhorta  ayec  douceur  et  bienyeillance  k  se  montrer 
fiddles  enyers  son  fils ;  puis  il  demanda  k  tons  les  m^m- 
bres  de  Tassembl^e ,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au 
plus  petit ,  s'ils  consentaient  k  ce  qa'il  kissdt  son  litre , 
c'est4i-<iire  le  titre  d'empereur,  k  son  fils^  Tons  lui 
r^pondirent  que  c'^tait  Fordre  de  Dieu.  Cela  fait ,  le 
dimanche  stdyant,  il  se  couyrit  des  ornemens  imp^ 
riaux,  mit  une  couronne  sur  sa  t^te,  et^  s'ayancant 
enyirbnn^  d'une  pompe  ^clatante ,  comme  il  conyenait 
k  un  empereur,  il  se  rendit  k  T^glise  qu'il  ayait  lui- 
m^me  fondle  et  fait  construire.  Paryenu  an  pied 
d'un  autel  ^leyd  dans  un  lieu  qui  dominait-  tons  les 
autres  autels  et  consacr^  k  Notre  -  Seigneur  J^sus- 
Christ  5  il  y  fit  d^poser  une  couronne  d'or,  mais  non 
celle  qu'il  portait  sur  sa  t^te.  Apr^s  ayoir  long-temps 
pri^  ayec  son  fils,  il  lui  adressa  la  parole  en  pre- 
sence, de  toute  la  multitude ,  des  pontifes  et  de  ses 
grands.  II  Fexhorta  ayant  tout  k  craindre  et  k  aimer  le 

«  En  8io.-.>En8ji. 
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Dien  tont^pttissant ,  k  observer  en  tout  ses  pr^ceptes  / 
k  bien  gouverner  T^glise  de  Dien  et  k  la  prot^er 
centre  les  hommes  pervers.  II  lui  recomnianda  de  mon- 
trer  une  cl^mence  in^puisable  envers  ses  fr^res  et 
steursplus  jeunes  qne  lui,  envers  sesneveux  ettousses 
proches';  ensuite  d'honorer  les.pr^tres  comme  des* 
p^res ,  d  aimer  les  peuples  comme  ses  en&ns ,  de  for- 
cer les  hommes  superbes  et  corrompus  k  marcher  dan& 
la  voie  dn  salut ,  enfln  d'etre  le  consolateur  des  reli- 
gieux  et  des  pauvres.  11  lui  conseilla  de  ne  choisir  que 
des  ministres  fiddles  et  remplis  de  la  crainte  de  Dieu , 
qui  eussent  en  horreur  les  faveurs  iiijustes^  de  ne 
d^pouiller  aucun  homme  de  ses  honneurs  et  b^n^fices 
sans  une  juste  <;ause ,  et  de  se  montrer  lui<-mi§me  en 
tout  temps  irr^prochable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  tout 
son  peuple.  Apr^s  avoir  ainti  parl^  k  son  fils  en  pr^*^ 
sence  de  la  multitude ,  et  ajout^  encore  bien  des  pa-» 
roles ,  il  lui  demanda  s'il  consentait  k  ob^ir  k  ses  pr^-» 
ceptes.  Louis  r^pondit  qu'il  lui  ob^irait  volontiers,  et 
qu  avec  Taide  de  Dieu  il  observerait  tons  les  pr^ceptes 
que  lui  avait  donnas  son  p^re;  Alors  Charlemagne  lui 
ordonna  de  soulever  de  ses  propres  mains  la  conronne 
qui  se  trouvait  sur  Tautel  et  de  la  placer  sur  sa  tSte 
en  memoire  des  conseils  qu'il  venait  de  liii  donner* 
Louis  ex^cuta  I'ordre  de  son  p6re.  Apres  cette  c^r^- 
monie ,  ils  entendirent  la  solennite  de  la  messe  et  re- 
tourn^rent  au  palais.  Louis  soatint  son  p^re  en  allant 
et  en  revenant,  toutle  temps  qu'il  se  trouva  avec  lui. 
Quelques  jours  apr^s ,  Charlemagne  Thonora  de  pr^- 
sens  magnifiques ,  etlui  permit  de  retourner  en  Aqui* 
taine.  Avant  de  se  st^parer,  ils  se  serr^rent  mutuelle- 
mentdans  leurs  bras  et  s'embrass^rent,  commencant 
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k  pleurer  a  cause  de  lear  tendre  amour.  Louis  partit 
pour  TAquitaine ,  et  le  seigneur  empereur  maintint  la 
gloire  de  son  trdne  et  de  son  nom  d  une  mani^re 
digne  de  lui. 

Aprfes  leur  separation  ,  le  seigneur  empereur  ne  fit 
plus  que  s'occuper  de  priferes  et  d'aumdues ,  et  cof- 
riger  des  livres.  En  effet ,  I'ann^e  qui  pr^ceda  sa  mort , 
il  avait  soigneusfement  corrig^ ,  avec  des  Grecs  et  des 
Syriensy  les  quatre  £vangiiles  de  J  ^sus-Christ ,  intitu- 
les £uangiles  selon  saint  Mathieu,  selon  saint 
MarCy  selon  saint  Luc  et  selon  saint  Jean.  Mais 
Tann^e  suiyante  ' ,  qui  ^tait  la  quarante-sixi&me  de  son 
r^gne ,  il  fut  saisi  par  ]a  fi^vre  au  sortir  du  bain.  Cha- 
que  jour,  la  fifevre  devenait  plus  forte  •,  il  ne  mangeait 
ni  ne  buvait  rien ,  si  ce  n'est  quelque  pen  d'eau  pour 
soutenir  son  corps.  Enfin ,  le  septifeme  jour  de  sa  ma* 
ladie ,  il  fit  venir  auprfes  de  lui  Hildibald  ,  celui  de 
tons  les  ^v^ques  qui  ^tait  le  plus  famUier  auprfes  de 
lui ,  pour  qu  il  lui  donn&t  le  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigneur,  et  le  fortifidt  au  sortir  de  la 
▼ie.  Cela  fait,  le  jour  et  la  nuit  qui  suivirent,  il 
tomba  dans  une  grande  faiblesse.  Le  lendemain,  k  la 
pointe  du  jour,  sachant  quel  acte  il  allait  faire ,  il  re- 
<3ueillit  ses  forces ,  ^tendit  la  main  droite ,  et  imprima 
sur  son  front  le  signe  sacr^  de  la  croix,  puis  se  signa 
sur  la  poitrine  et  sur  tout  le  corps'.  Enfin ,  rapprochant 
ses  pieds ,  il  ^tendit  ses  bras  et  ses  mains  sur  son  corps^ 
et  ferma  les  yeux  en  chantant  k  voix  basse  ce  vers  : 
«  Seigneur,  je  recommande  et  je  remets  mon  ame 
«  entre  vos  mains  *.  »  Aussitot  aprfes  il  expira  en  paix, 
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plein  de  jours  et  aprfes  une  vieillesse  faeureusu^.  Son 
corps  fut  enterr^  le  mSme  jour  dans  F^glise  qu'il  avait 
Mtie  k  Aix-la-Ghapelle.  11  avait  v^cusoixante-douzeans. 
Aprfes  la  mort  du  glorieux  empereur  Charlemagne^ 
Louis  quitta  TAquitaine  >  se  rendit  k  Aix-la-Chapefle , 
et  prit  sans  aucune  contradiction  tous  les  royaumes 
que  Dieu  avait  accord^s.a  son  p^re  :  ce  fut  la  huitcent 
quatorzi&me  ann^e  de  Tincarnation  deNotre-Seigneur, 
et  la  premiere  de  son  rfegne.  Aprfes  son  pfere  ,  il  de- 
meiira  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle ;  mais  avant 
tout  il  se  £t  montrer  tous  les  tr^sors  de  son  p&re,  soil 
en  or,  soit  en  argent,  soit  en  piferres  les  plus  jmt^- 
cieuses ,  soit  en  toute  e&p^ce  de  richesses.  II  donna  k 
ses  sceurs  la  portion  quie  leur  assignaient  les  lois,  et 
tout  ce  qui  restait  il  Temploya  pour  le  repos  de  Tame 
de  son  pfere.  La  plus  grande  partie  du  tr^sor ,  il  Ten- 
voya  k  Rome ,  ou  r^gnait  alors  le  bienheureux  pape 
L(5on,  et  le  reste  ille  distribua  tout  entier  auxpr^tres, 
aux  pauvres ,  aux  Strangers ,  aux  veuves ,  aux  orphe- 
lins  y  ne  se  r^servant  rien  pour  lui-^m^me ,  si  ce  a  est 
une  seule  table  d'argent,  dont  le  milieu  avait  une 
triple  forme ,  ce  qui  la  faisait  paraitre  Tassemblage  de 
trois  boucliers  r^unis  ensemble ;  il  ne  la  conserva  que 
par  amour  pour  son  pfere  5  encore  la  racheta-t-il ,  en 
en  distribuant  la  valeux  pour  le  salut  de  son  ame. 

Des  ambassadeurs  yinrent  ensuite  le  trouver  de  tous 
les  royaumes  et  provinces ,  et  de  chez  tous  les  autres 
peuples,  Tous  ceux  qui  avaient  reconnu  I'empire  de 
son  pfere  lui  jurferent  la  fid^lit^  et  la  paix ,  et ,  de  leur 
propre  mouvement,  lui  offrirent  une  soumissioa  vo- 
lontaire.  Parmi  eux  To  A  reiparqua  les  d^put^s  des 
Grecs,  avec  Amalhaire,  ^v^que  de  Treves,  qui  ^tait 
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ambassadeur  de  Teinpereur  Charlemagne  ,  de  pieuse 
m^moire,  aupr^s  du prince  de  Constantinople,  dont 
je  n'ai  point  le  nom  present  k  Tesprit " .  A  leur 
arrivde ,  ils  trouverent  Fempereur  Louis  assis  sur  1^ 
trone  de  son  p^re,  car  Dieu  en  ordonnait  ainsi.  II  les 
accueillit  avec  bienveillance ,  recut  leurs  pr^sens  en 
leur  rendant  des  actions  de  gr&ces ,  et  tant  qu  ils  res- 
tferent  avee  lui ,  il  les  entretint  famili^rement.  Quel- 
t{ues  jours  apr^s ,  il  leur  fit  de  grands  pri^sens ,  et  leur 
permit  de  retourner  dans  leurs  divers  pays^  mais  au-« 
parayant  il  enyoya  des  d^put^s  pour  leur  faire  jr^- 
parer  tout  ce  qu'ils  pourraient  desirer  pour  leur  usage 
tant  qu  ils  se  trouveraient  dans  ses  £tats. 

La  m^e  ann^^,  ce  prince  ordonna  de  reuouveler 
tons  les  d^crets  qui  avaient  ^t^  rendus  du  temps  de 
ses  anc^tres  pour  les  eglises  de  Dieu ,  et  lui-m^me  les 
confirma  eu  les  signant  de  sa  propre  main. 

Pendant  ce  temps-1^  %  il  recut  les  ambassadeurs 
des  B^n^ventins ,  qui  remirent  en  son  pouvoir  tout  le 
territo^re  deB^n^vent,  et  promirentde  payer  chaqtie 
ann^e  plusieurs  milliers  de  pieces  d'or  comme  tribUt : 
ils  ont  en  effet  rempli  cet  engagement  jusquk  ce  jour. 

Vint  en  m^me  temps  Bernard ,  fils  de  Pepin ,  son 
frfere ,  qui  se  livra  k  lui  comme  k  son  seigneur,  etlui 
jura  fidelitii.  Louis  le  recut  avec  bont^ ,  Thonora  de 
pr^sen9»glorieux  et  magnifiques,  et  lui  permit  de  re- 
tourner en  Italic. 

A  la  mSme  ^poque  ,  Tempereur  envoya  des  com- 
missaires  dans  toutes  les  parties  de  ses  Etats  pour 
s'informer  si  quelqu  un  se  plaignait  de  quelque  in- 
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justice ,  ordonnant  que  quiconque  formerait  ntie 
plainte,  et  pourrait  la  ptouver  par  la  deposition  de  t^- 
moins  y^ridiques ,  se  pr^sentit  aus&itot  devant  Ini  avec 
ses  t^moins.  Dans  leur  mission,  les  commissaires  trou- 
v^rent  une  foule  d^opprim^s  d^pouill^s  de  leur  patri- 
moine ,  ou  priv^s  de  ieur  liberty ;  oppressions  qu'exer- 
caient  par  m^chanceti^  d'injustes  gouverneurs ,  comtes 
ou  yicomtes.  L'empereur*  fit  anbuler  tons  les  actes 
que  la  m^chancet^  avait  sugg^r^s  aux  goaTernenrs 
itijustes  pendant  la  vie  de  soti  p^re.  U  rendit  aux  op- 
priQi^s  leur  patrimoine ,  d^livra  ceux  qui  avaient  it4 
r^duits  k  une  servitude  inique,  et  fit  rendre  pour 
toutes  ces  cboses  des  d^crets  qu'il  confirma  en  les 
signant  de  sa  main.  Cela  dura  pendant  long-temps. 

La  seconde  ann^e  de  son  rfegne  ',  il  tint  son  plaid 
g^n^ral  dans  le  pays  des  Saxons ,  oii  il  fit  une  foule 
de  bonnes  cboses.  Une  ambassade  des  Danois  yint 
¥y  trouver  pour  lui  deHiander  la  paix.  II  recut  aussi 
les  deputes  de  toutes  les  nations  payennes  qui  sont 
dans  ce  yoisinage.  Bernard ,  dont  nous  avons  dd[ji 
parie ,  yint  aussi  aupr^s  de  lui ,  et  il  lui  permit  de 
retourner  une  seconde  fois  en  Italic.  Enfin ,  le  sei- 
gneur Louis ,  apr6s  ayoir  assur^  dans  ces  contr^es  les 
fronti^res  de  ses  £tats,  reyint  k  Aix ,  sa  demeurB,  ou 
il  passa  Thiyer. 

L'ann^e  suiyante '  il  eiiyoyi  son  arm^e  contre  les 
Esclayons  ^tablis  k  FOrient ;  efle  demeura  yictorieuse 
par  la  grslce  de  Dieu  et  accabla  entiirement  les  enne- 
mis.  Apris  cette  guerre  chacun  rentra  chez  soi. 

La  m^me  annee  raourut  le  pape  L^on.  11  eut  pour 
successeur  fitienne.  Celui-ci,  en  receyant  le  poutifi- 
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€at  9  ordonna  au  penple  romain  de  prater  serment  de 
fid^lit^  a  Louis,  Envoy  ant  ensuite  des  d^put^s  k  ce 
prince ,  il  lui  annonca  qu'il  le  Verrait  avec  plaisir  dans 
le  lieu  qu  il  lui  plairait  d  assigner .  A  ceitte  nouvelle , 
Louis  ressentit  une  grande  joie ,  et ,  rempli  d'un  vif 
empressement ,  il  ordonna  aussitdt  k  ses  messagers 
d'aller  au  devant  du  saint  pontife ,  de  lui  rendre  les 
plus  grands  hommages,  et  de  preparer  toutes  choses 
pour  son  service.  Aprfes  ses  officiers ,  Louis  marcha 
au  devant  du  pontife  et  le  rencontra  dans  la  vaste 
campagne  de  Rheims.  Tous  deux  descendirent  de 
leur  cheval.  Trois  fois  le  prinoe  se.  prosterna  tout 
entier  aux  pieds  du  pape ,  et ,  se  relevant  a  la  troisi^me 
fois ,  il  le  «alua  par  ces  paroles  :  «  B^nissons  celui  qui 
(c  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  Seigneur  est  le  vrai 
«  Dieu ,  et  il  a  fait  paraitre  sa  Itimi^re  devant  lious ' .  » 
Le  pape  r^pondit :  «  B^ni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu , 
«  qui  a  accord^  a  nos  yeux  de  voir  un  second  roi  Da«- 
<c  vid.  »  lis  s'embrassi^rent,  sebaiserent,  et  se  rendi- 
rent  amicalement  a  Nglise ,  ou  ils  firent  de  longues 
pri^res ;  k  la  fin  le  pape  se  leva  et  ehanta  k  haute  voix 
avec  son  clerg^  les  louanges  de  Fempereiir. 

Ensuite  le  pontife  lui  fit  beaucoup  de  grands  pre- 
sens  ainsi  qak  la  reine  Hermengasd^ ,  k  tQus  ses  sei- 
gneurs et  ses  ministres.  Le  diioanche  suivant,  avant 
la  solennit^  de  la  messe ,  il  le  sacra  empereur  6n  pr^«- 
sence  du  clergi^  et  de  tout  le  peuple ,  lui  donna  rone- 
tion ,  et  placa  sur  sa  t^te  une  couronne  d'or  d*une 
beaut^  admirable ,  enrichie  des  pierres  les  plus  prcv 
cieuses  qu^il  avail  apport^es  avec  bii.  II  donna  k  la 
reioe  Hermengarde  le  titre  d' Auguste ,  et  lui  mit  aussi 
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sur  la  tdte  une  couronne  d'or.  Tant  que  le  bienheu^ 
reux  pape  demeura  auprfes  de  I'empereur ,  il  s'entre- 
tint  chaque  jour  avec  hii  sur  les  int^rets  de  la  sainte 
eglise  de  Dieu.  A  la  fin  de  son  s^jour,  le  seigneur  em- 
{>ereur  Thonora  de  pr^sens  ihnombrables  et  magni^ 
fiques ,  trois  fois  plus  grands  att  moins  que  ceux  qu^il 
avait  recus  de  lui ;  car  telle  ^tait  toujours  sa  maxime 
de  donner  plus  qu'il  ne  recevait.  Enfin  il  le  laissa  re- 
tourner  k  Rome ,  le  faisant  accompagner  de  d^piit^ 
auxquels  il  ordonna  de  le  trailer  avec  distinction  pen- 
dant toute  la  route. 

Quelques  jours  apr^s  le  retour  du  pape  £tienne  a 
Rome ,  Dieu ,  par  plusieurs  miracles ,  fit  voir  d'une 
mani^re  ^clatante  qu'il  ^tiait  le  veritable  adorateur  du 
Dieu  vivant.  Aprfes  lui  r^gna  le  pape  Pascal. 

En  quittant  le  pape- lie  seigneur  empereur  retourna 
a  Aix-la-Chapelle ,  son  s^jour  ordinaire.  De  jour  en 
jour  on  voyait  briller  en  lui  des  vertus  sacr^es  qu'il 
serait  trop  long  d'^num^rer.  II  ^tait  d'une  taiUe  ordi- 
naire; il  avait  les  yeux  grands  et  brillans,  le  visage 
ouvert ,  le  nez  long  et  droit ,  des  Ifevres  ni  trop  ^paisses, 
ni  trop  minces,  une  poitrine  vigoureuse,  des  ^paules 
larges,  les  brasrobustes;  aussi  pour  manier  Tare  et 
lancer  un  javelot  ^rsonne  ne  pouvait-il  lui  Stre  com- 
pare. Ses  jnains  ^taient  longues ,  ses  doigts  bien  con- 
formes  ;  il  avait  les  jambes  longues  et  ^Mes  pour  leur 
longueur;  il  avait  aussi  les  pieds  longs,  et  la  voix 
m&le.  Trfes-vers^  dans  les  langues  grecque  et  latine ,  il 
comprenait  cependant  le  grec  mieux  qu'il  ne  le  parlait. 
Quant  an  latin ,  il  pouvait  le  parler  aussi  bien  que  sa 
langue  naturelle.  II  connaissait  trfes-bien  le  sens  spiri- 
tuel  et  moral  des  Ecritures  saintes  ainsi  que  leur  sens 
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mystique.  11  m^prisait  les  pontes  profanes  qu*il  avait 
appris  dans  sa  jeunesse,  et  ne  voulait  ni  les  lire,  ni 
les  entendre ,  ni  les  ^couter.  U  ^tait  d'une  constitu- 
tion yigoureuse,  agile,  infatigable,  lent  k  la  colore, 
facile  k  la  compassion.  Tbutes^  les  fois  que  les  jours 
ordinaires  il  se  rendait  k  I'i^glise  pour  prier,  il  fl^- 
chissait  les  genoux  et  touchait  le  pav^  de  son  front; 
il  priait  humblement  et  long-temps,  quelquefois  avec 
larines;  toujours  orn^  de  toutes  les  pieuses  yertus,.il 
^tait  d^une  g^n^rosit^  dont  on  n'avait  jamais  oui  parler 
dans  les  livres  anciens  ni  dans  les  temps  modernes , 
tellement  qu'il  donnait  k  ses  fidMes  serviteurs ,  et  k 
litre  de  possession  perp^tuelle ,  les  domaines  royaux 
qu'il  tenait  de  son  aieul  et  de  son  bisai'eul.  II  fit^dres- 
ser,  pour  ces  donations,  des  d^crets  qu'il  confirma 
en  y  apposant  son  sceau  et  en  les  signant  de  sa  propre 
main.  II  fit  cela  pendant  long-temps.  11  ^tait  sobre 
dans  son  bpire  et  son  manger,  simple  dans  ses  v^te- 
mens-,  jamais  on  ne  voyait  briller  Tor  sur  ses  babits, 
si  ce  n'^st  dans  les  fSt^s  solennelles ,  selon  Tusage  de 
ses  anc^tres.  Dans  ces  jours,  il  ne  portait  qu'une  cbe- 
mise  et  des  haut-de-cbausses  brod^s  en  or,  avec  des 
franges  d'or,  un  baudrier  et  une  ^p^e  tout  brillans 
d^or,  des  bottes  et  un  manteati  converts  d'pr ;  enfin  il 
avait  sur  lat^te  une  couronne  resplendissante  d'or, 
et  tenait  dans  sa  main  un  sceptre  d'or.  Jamais  il  ne 
riait  aux  Eclats ,  pas  nl^me  lor$que  dans  les  f^tes ,  et 
pour  Tamusement  du  peuple ,  les  baladins ,  les  bouf- 
fons,  les  mimes  d^fikient  auprfes  de  sa  table  suiyis 
de  cbanteurs  et  de  josteurs  d'instrumens ;  alors  le 
peuple  m^me  en  sa  presence  ne  riait  qu'aveomesure; 
et  pour  lui  il  ne  montra  jamais  en  riant  ses  dents 
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blancbe^i  Chaque  jpur  avant  ses  repas*  il  faisait  dis- 
tribu^r  des  aumones ,  et  partoiit  oii  il  aUait  il  avait 
ayec  lui  de$  hdpitatix,  Au  inois  d  aput,  ^poque  ou  les 
cerfs  sont  le  plus  gras ,  il  s'occupait  k  les  qbasser  jus- 
qu  a  ce  que  le  temps  des  sangliers  arrivat. 

Agissant  toujours  avec  prudence  et  circpnspectioii , 
il  ne  faisait  rien  sans  discernement ,  si  ce  n'est  qu  il  se 
fiait  trop  k  ses  conseillers  ^  ce  qui  av^it  pour  cause 
son  extreme  assiduity  k  psahnodier  on'k  lire,  et  aussi 
un  autre  mal  dont  il  n  elait  pi^s  le  premier  auteur,  De- 
piiia  lobg^emps  existait  la  detestable  coutume  d^^l^yer 
les  plus  vils  serviteurs  au  i?ang  d'^v^ques;  il  eut  le 
toart  de  ne  point  la  £aire  cesser.  C^est  pourtant  un 
des  plus  grands  maux  qui  puissent  iiJB9i%er  ua  peuple 
ebr^tien ,  comme  I'atteste  le  livre  des  Rois  au  sujet 
de  Jeroboam ,  fils  de  Nabath,  qui  ^tait  seryiteur  du 
roi  Salomoix ,  et  regna  apr^  lui  sur  diiT  des  tribas 
d'IsraeL  En  efiet  r£criture  paifle  de  lui  en  ces^  termes : 
((  J^rokboam  ne  revint  point  du  d^r^glemcot  de  sa 
«  voie  toiite  corrompue ;  mais  41  prit  au  contraire  des 
i(  dermers  du  peuple  pour  les  faire  les  pr^tres  des 

«  hauts  lieux Ce  fiit  Uc  le  p^che  de  la  maison  de 

«  J^robdam,  et  c^est  pour  cela  qu^elle  a  ^t^  d^tmite 
a  et  exterimn^e  deiidestas  la  terre ' .  »  Apr^  que  de 
tels  hommcfs  ont  atteint  le  faite ,  ils  ne  soiit  jamais , 
comme  anparavant ,  assez  doux  ni  assez  fiuoiiliera  pour 
ne  point  devenir  aussitdt  colires ,  quereUeiirs ,  mddi- 
sans,  obstin^s,  ovgueiUeux,  prodignes  de  menaces 
divers  tous  les  sujets;  et  c'est  pbr  de  tels.  moyem 
qu'ils  cherchent  iise  faire  orakidre  et  loner  des  bom- 
mes.  lis  •s'efforcent  d'airracher  leurs  ignobles  papem 

'  Rois,  liv.  3  ,  cfcap.  f5,  v.  5S,  34- 
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au  joug  d'une  servitude  faite  pour  eux,  et  de  leur 
assurer  la  liberty.  Us  foat  instruire  les  uns  dans  les 
sciences  liberates ;  ils  donnent  aux  autres  des  Spouses 
d'une  naissance  illustre ,  et  forcent  les  fils  des  nobles 
k  recevoir  la  main  de  leurs  parentes.  Personne  ne 
peut  vivre  en  paix  avec  eux ,  si  ce  n'est  ceux  qui  ont 
contract^  de  pareilles  alliances.  Les  autres  passent 
leurs  jours  dans  la  plus  grande  tristesse ,  dans  les  g^- 
missemens  et  les  pleurs.  Les  parens  de  ces  hommes, 
aussitdt  qu'ils  savent  quelque  chose,  se  jouent  des 
yieillards  nobles  et  les  m^prisent ;  ils  sont  hautains , 
lagers  y  sans  pudeur  *,  cependant  il  reste  bien  peu  de 
bon  k  rhomme  lorsqu'il  a  d^pouill^  toute  pudeur. 
Les  seigneurs  de  ces  gens-lk  ne  veulent  point  se  con-^ 
former  k  I'ficriture  canonique,  appel^e  Concile  des 
Ap6tres,  car  elle  donne  ce  pr^cepte  :  «  Si  im  ^v^que 
tt  a  des  parens  pauvres ,  qu'il  leur  soit  donn^  c6mme 
«  k  des  pauvres,  pour  que  les  biens  de  T^glise  ne 
«  p^rissent  pas.  »  Us  ne  veulent  pas  non  plus  ^cou- 
ter  le  livre  de  saint  Grdgoire,  intituld  le  Pastoral*. 
Personne  ne  peut  savoir  comment  ces  hommes  se  con- 
duisent ,  si  ce  n'est  ceux  qui  souffrent  sans  reMche 
de  ce  triste  mal.  Aussitot  que  ces  parens  ont  appris 
quelque  chose ,  on  les  traine  dans  les  ordres  sacr^s ; 
ce  qui  est  le  p^ril  le  plus  grand  pour  Tame  de  ceux 
qui  recoivent  ou  donnent  ainsi  cet  honneur.  Quelques 
uns )  il  est  vrai ,  sont  instruits  -,  mais  la  multitude  de 
leurs  crimes  surpasse  encore  leur  instruction  *,  aussi 
il  arrive  la  plupart  du  temps  que.le  pasteur  d'une 
^glise  n  ose  poursuivre  ,   selon  la  justice  des  ca- 

■  Traitd  des  devoirs  d'nn  ^vlque,  compost  par  saint  Gr<?goire  k  son  arc^ 
n  ement  k  la  papaute'. 
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nons ,  beaucoup  de  coupables ,  k  cause  des  crimes  de 
ses  parens  5  et  ce  saint  ministfere  devient  Fobjet  d  un 
m^pris  presque  g^n^ral ,  parce  qii'il  est  exerc^  par  de 
tels  hommes.  Daigne  done  le  Dieu  tont-puissant ,  ainsi 
que  les  r ois  et  les  princes,  d^aciner  et  ^touffer,  main- 
tenant  et  dans  la  suite ,  cet  abus  funeste ,  pour  qu'il 
n  exerce  pbis  son  influence  parmi  les  chr^tiens!  Amen ! 

L'empereur  Louis  d^signa  son  fil^  Lothaire  pour 
succ^der,  apr^s  sa  mort,  k  toutes  les  couronnesque 
Dieu  lui  avait  accord^es  par  les  mains  de  son  pireS 
et  pour  porter  le  nom  d'empereur.  A  cause  de  cela , 
ses  autres  fils  entr&rent  en  courroux. 

La  m^me  ann^e  Bernard,  fils  de  Pepin,  n^  d'tme 
concubine ,  ^coutant  les  exhortations  d'hommes  per- 
vers,  se  r^volta  contre  son  oncle,  et  voulut  le  d^- 
troner.  De  tons  cot^s,  il  ^tait  entour^  de  conseillers 
impies.  A  cette  nouveUe,  I'empereur  partit  d'Aix-la- 
Chapelle ,  et  arriva  k  Ch^ns.  Lk,  vint  an  devant  de 
lui  Bernard  avec  tons  ses  coupables  conseillers,  et  ils  se 
recommand&rent  k  sa  bont^.  Dans  cette  meme  ville^ 
Tempereur  c^l^bra  la  fSte  de  Noel,  et  de  Ik  il  retourna 
k  Aix.  Aprfes  Piques ,  il  tint  une  assemblde  g^n^rale 
de  ses  peuples ,  et  rechercha  toutes  les  menses  per- 
fides  des  traitres  dans  cette  conspiration.  On  trouvat 
que ,  parmi  les  Francs  comme  parmi  les-  Lombards ^ 
plnsieurs  s'^taient  laiss^s  entrainer  k  la  seduction.  U* 
furent  tons  jug^s  et  condamn^s  k  mort ,  k  I'exceptiott 
des  ^v^ques ,  qui  plus  tard  furent  d^pos^s  sur  leurs 
propres  aveux.  De  ce  nombre  ftit  Anselme ,  ^v^que 
de  Milan ,  Wolvod  de  Cr^mone ,  et  Theoduli*  d'Or- 

'  En  817. 
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l^ns'.  L'empereur  ne  voulut  point  faire  ex^cuter  lui- 
m^me  la  sentence  capitale  port^e  centre  les  criminels. 
Mais  ses  conseillers  firent  ci^ever  les  yeux  k  Bernard', 
et  de  m^me  k  ceux  qui  Tavaient  exhort^  k  la  rebellion, 
Eggid^on,  Reginhard  et  Reginhaire.  Celui-ci  ^tait 
fils  de  la  fiUe  de  Hardrad ,  due  d'Austrasie ,  perfide 
qui  long-temps  avant  avait  deja  voulu  se  r^volter 
contre  son  souverain  Charlemagne ,  et  qui  subit  le 
m^me  suppliee  que  son  petit-^fils  et  ses  partisans. 

Bernard  mourut  trois  jours  apr^d  avoir  perdu  les 
yeux.  A  cette  nouvelle  Fempereur  s'abandonna  k  une 
vive  douleur,  pleura  pendant  long-temps,  se  coiifessa 
en  presence  de  tons  les  ^veques,  et,  d'apr^s  leur  ju- 
gement ,  s'imposa  une  penitence  pour  la  seule  faute 
de  n'avoir  point  emp^eh^  ses  conseillers  de  com- 
mettre  cette  cruaut^.  C'est  pourquoi  il  donna  beau-* 
coup  aux  pauvres  pour  le  salut  de  son  ame. 

Ala  m^me  ^poque,  il  fit  tonsurer  ses  frferes,  Dro- 
gon ,  Hugues  et  Th^odoric ,  afin  de  pr^venir  la  dis-* 
corde,  et  les  fit  instruire  dans  les  sciences  lib^rales. 
Dans  la  suite  il  les  ^tablit  d'une  mani^re  honorable. 
II  donna  k  Drogon  un  ^v^ch^ ,  et  a  Hugues  un  mo- 
nastfere. 

Le  seigneut  empereur  se  porta  alors  dans  le  pays 
des  Bretons  k  la  t^te  d'une  arm^e.  Leur  due  Mor- 
ihan  fut  tu^ ,  et  toute  sa  terre  fut  soumise  au  pouvoir 
de  Temperieur.  A  son  retour  il  trouva  la  reine  Her-* 

'  L'e'v^que  The'odulf  soutint  ton  jours  qu'il  ^tait  innocent )   en    yain 
Modoiu ,  ^T^que  d'Autun,  dans  des  Ters  qui  nous  ont  4t6  conserves ,  lui 
promic  le  paidon  s^il  roulait  s'^ayouer  coopable;  il  persista  dans  sa  d^ntf- 
gation. 
»  En  818. 
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mengarde ,  malade  de  la  fi^vre,  et  peu  dejours  aprfe& 
elle  mourut  en  paix. 

L'aim^e  suivante ' ,  il  ^pousa  la  fille  du  due  Guelf^ 
de  la  plus  illustre  race  des  Bavarois.  Elle  se  nommait 
Judith^  et  sortait  par  sa  m^re  d*une  famille  tr^s^noble 
parmi  les  Saxons.  Louis  la  couronna  reiAe  :  elle  etait 
trfes^belle.  La  m^me  ann^e ,  il  tint  son  plaid  g^n^ral  k 
Ingelsheim ,  maison  royale. 

L'ann^e  suivante  %  il  envoy  a  son  arm^e  contre  les 
Esclavons  qui  habitaient  k  FOrient.  Leur  due  nommd 
Liudewit  fut  r^duit  k  fuir ,  et  son  territoire  f ut  d^- 
vasti^.  L'arm^e  rentra  ensuite  dans  ses  foyers. 

L'ann^e  suivante  ^ ,  il  tint  son  plaid  g^n^ral.  Lk  , 
Lothaire)  sonfils^  premier  n^  de  la  reine  Herm^ngarde^ 
^pousa  la  fiUe  du  cotnte  Hugues^  de  la  race  d'un.  cer- 
tain due  nomm^  Edith,  qui  ^tait  timide  par-dessus 
tous  les  hommes.  En  effet ,  ses  domestiques  Tavaient 
tellement  effraye  par  leurs  discours  qu'il  n'osait  quel- 
quefois  mettre  le  pied  hors  de  I'enceinte  de  sa  mai- 
son. D^jk  se  pr^parait  pour  Lothaire  la  r^bdlion  ou 
il  devait  se  laisser  entrainer  contre  son  pfere,  par  les. 
suggestions  de  son  beau-p^re  et  de  plusieurs  hommes 
pervers.  A  cette  ^poque ,  il  se  rendit  k  Worms  avec 
sa  femme. 

L'ann^e  suivante  ^ ,  Louis  tint  son  plaid  g^n^ral  k 
Attigni.  De  lk  il  fit  partir  pour  Fltalie  son  fils  Lothaire 
avec  sa  femme  Herm^engarde.L'empereur  quitta  aussi 
Attigni ,  et  vint  k  Francfort ,  ou  il  c^l^bra  la  fete  de 


Ensuite  il  envoya  k  Rome  ses  ambassadeurs^,  Ada- 
lung  ,  v^n^rable  abb^ ,  et  Hunfried ,  due  de  Rh^tie  ,  a 

*  En  819.  —  »  En  Sao.  —  »  En  8ai.  —  *  En  Baa.  —  *  En  8a3. 
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cause  d'une  insulte  que  le  peuple  romain  avait  faite 
au  pape  Pascal ,  en  Taccusant  d'avoir  fait  p^rir  plu- 
sieurs  personnes.  Pascal  se  purifia  par  le  serment 
dans  r^glise  patriarchale  de  Saint-Jean-de-Latran  , 
en  pr(Ssence  des  envoy^s  de  Tempereur  et  du  peuple 
romain,  et  accempagn^  de  trente-trois  ^veques  ou 
pr^tres ,  et  de  cinq  diacres.  Aussit6t  apr^s  le  d^art 
des  ambassadeurs ,  Pascal  mo urut  '.  Le  peuple  ro- 
main ne  voulut  pas  c^l^brersesftin^ailles  dans  T^glise 
du  bienbeureux  ap6tre  Saint-Pierre.  Enfin  le  pape 
Eugene ,  qui  lui  succ^a,  ordonna  lui-meme  d'ense- 
velir  son  corps  dans  le  monument  qu'il  avait  fait  ^e- 
ver  de  son  vivant. 

L'annee  suivante ,  I'empereur  se  porta  une  seconde 
fois  en  Bretagne ,  et  la  mit  toute  entifere  k  feu  et  a 
sang ,  a  cause  de  I'infid^lit^  de  ses  habitant. 

L'annee  d'aprfes  %  ii  se  trouvait  k  Aix-la-Chapelle 
avec  une  puissante  arm^e  5  des  d^put^s  des  Bulgares 
vinrent  lui  apporter  des  pr^sens.  U  les  accueillit  avec 
bienveiUance,  et  les  renvoya  dans  leur  patrie. 

L'annee  suivante  ^,  il  ^taitau  chateau  d'Ingelsheini. 
Le  danois  H^riold  vint  I'y  trouver,  L'empereur  le  tint 
sur  les  fonts  baptismaux  5  Fauguste  impcSratrice  Judith 
y  tint  ^galement  sa  femme.  Mors  Tempereur  lui  donna 
une  partie  du  territoire  des  Prisons ,  le  gratifia  de 
preens  honorables ,  et  le  renvoya  en  paix ,  suivi  de 
ses  deputds^. 

L'ann^  d'apr^s  ^,  il  fit  marcher  son  arm^e  contre 
les Sarrasins.  L'annee  suivante,  il  partit  d'Ingelsheim, 
et,  apres  la  tenue  du  plaid  general,  il  se  rendit  k 
Commercy. 

*  En  824.  —  «  En  835.  —  '  En  8a6.  —  "  En  837  et  8a8. 
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L'ann^e  d'apr^s ' ,  il  alia  k  ^orms ,  ou ,  en  prc^sence 
de  ses  deux  fils ,  Lothaire  et  Louis ,  il  fit  donation  k 
son  fib  Charles ,  n^  de  Timp^ratrice  Judith ,  du  ter*; 
ritoire  des  AUemands,  de  la  Rh^tie  et  d'une  partie 
de  la  Bourgogne.  Ses  deux  premiers  fils  s'irrit^rent 
de  ce  don , .  ainsi  que  Pepin ,  leur  frfere. 

L'ann^e  suivante  ' ,  Fempereur  se  rendit  d'Aix-la- 
Ghapelle  k  Compi^gne.  Lk ,  Pepin,  son  fils  ,  marcha 
contre  lui  avec  les  premiers  seigneurs  de  la  cour  de  son 
pfere,  Hilduin,  archichapelain,  Jess^,  ^v^que  d' Amiens, 
Hugues ,  Mathfrid  et  une  foule  d'autres  trattres.  lis 
Toulaient  d^trdner  I'empereur ;  mais  son  fils  ch^ri , 
qui  avait  le  m^me  nom  que  lui ,  ddjoua  leur  conspi- 
ration. Ces  rebelles  impies  r^pandirent  contre  Tem- 
pereur  beaucoup  de  mauyais  bruits  :  ils  dirent  que  la 
reine  Judith  avait  ^t^  viol^e  par  un  certain  due  Ber- 
nard ,  de  la  famille  imp^riale ,  et  filleul  de  Tempereur  ^ 
mais  toutes  leurs  assertions  ^talent  des  impostures. 
Us  s*empar^rent  de  la  reine  Judith ,  la  contraignirent 
k  prendre  le  voile ,  I'enfermferent  dans  un  cloitre ,  et, 
faisant  tonsurer  ses  fr^res  Conrad  et  Rodolphe ,  ils  les 
enferm^rent  aussi  dans  un  cloitre  ^ 

La  mSme  aun^e ,  I'empereur  se  rendit  a  Nim&gue , 
yille  situde  sur  le  fleuve  appel^  Wahal;  une  multitude 
de  personnages  de  tons  ses  £tats  vint  Ty  trouver. 
Parmi  eux  ^taient  ses  ennemis  ^  il  les  surmonta  tons , 
les  renvoya  et  leur  pardonna.  Son  fils  Lothaire  lui 
jura  fiddlit^ ,  et  s'engagea  a  ne  plus  commettre  ja- 
mais .de  telles  choses.  Dans  cette  meme  ville,  Jess^ 
fut  d^pos^  par  le  juste  jugement  des  ^v^ques.  Le  fils  do 

•  En  Sag.  —  »  En  83o. 
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I'empereur ,  celui  qui  portait  le  m^me  nom  que  lui , 
y  ^tait  aussi ,  et  il  fut  toujours  le  soutien  de  son  p^re 
dans  tous  ses  malheurs.  De  Nim^gue ,  Tempereur  re- 
vint  k  Aix.  Son  Spouse  Judith  vint  au  devant  de  lui  ^ 
il  ]a  reeut  avec  honneur  %  conform^ment  aux  ins- 
tractions  du  pape  Gr^goire  et  au  jugement  des  autres 
^Y^ques. 

L'ann^e  suivanle  ',  il  se  rendit  a  Thionville  avec 
ses  fils  Lothaire  et  Louis.  Lk ,  le  due  Bernard  se  pur-  ' 
gea  de  raccusation  d'aduMre ,  personne  ne  s'^tant 
pr^sent^  pour  soutenir  par  les  armes  cette  impu- 
tation. 

L'ann^e  suivante  ',  apr^s  Piques  ,  Tempereur  ap- 
prit  que  son  fils  Louis  avait  voulu ,  par  le  conseil  de 
Lothaire ,  venir  le  voir  en  ennemi.  11  vint  en  effet 
jusqu  4  Tabbaye  de  Saint-Nazaire ,  et  y  resta  quelque 
temps ,  jusqu'a  ce  que  son  pfere,  venant  k  Mayence  , 
rassemblit  son  arm^e  et  le  poursuivit.  Alors  il  re- 
tourna  dans  son  palais,  et  y  attendit  I'arriv^e  de 
son  p^re ,  r^solu  de  se  d^fendre.  Son  p^re ,  lorsqu'il 
fut  arriv^ ,  le  fit  venir  auprfes  de  lui ,  le  recut  avec 
bont^ ,  et  eut  avec  lui  un  entretien  pacifique.  Quel- 
ques  jours  apr&s ,  ils  se  s^par^rentpleins  de  joie  et  de 
tendresse.  Le  fils  resta  chez  lui;  le  pfere  retourna  en 
France. 

Lorsqu'il  fut  arriv^  a  Francfort ,  son  fils  Lothaire 
vint  au  devant  de  lui ,  lui  demandant  d'etre  admis  k 
se  justifier ,  et  afiairmant  que  ce  n^tait  ni  par  sa  vo- 
lenti ni  par  ses  conseils ,  que  son  frfere  avait  tour-^ 

•  En83i. 

*  Ce  fat  la  mf^me  annec. 
»  En  83a. 
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meiit^  soa  p^re  ^  mais  plusieurs  personnes  out  sa  a 
quel  point  ceci  ^tait  yrai« 

Tandis  que  le  roi  demeurait  k  Francfort ,  il  apprit 
que  son  fils  Pepin  voulait  faire  un  soul^vement  contre 
lui  \  aussitdt  il  marcha  contre  Pepin ,  et ,  arriv^  k  Li- 
moges y  il  lui  ordonna  de  se  rendre  en  France  avec  sa 
femme  et  ses  enfans.  En  recevant  Tordre  de  sonpire, 
Pepin  se  rendil  d'abord  jusqu'au  palais  de  Th^otwad  \ 
•  mais  de  cette  ville  il  retourna  en  Aquitaine.  L'empe- 
reur  quitta  Limoges  ,  et  retourna  k  Aix  ,  sa  demeure 
ordinaire  ^  il  y  demeura  pen  de  temps ,  et  se  rendit  a 
Worms  ay  ant  le  saint  temps  de  Car^me. 

Apr^sP&ques  * ,  il  apprit  de  nouveau  que  ses  fils  vou- 
laient  y^nir  k  lui  ayecdes  intentions  pen  pacifiques.  II 
assemblaune  arm^e ,  etmarcha  contre  euxjusqu'k  cette 
yasle  plaine  qui  se  trouve  entre  Bile  et  Strasbourg,  et 
qui  jusqu'k  cejour  a  ^t^  appel^e  le  Champ-du-Men- 
songe  y  parce  que  Ik  p^rit  la  fidiSlit^  de  bien  des  su- 
jets.  Les  fils  de  I'empereur  all^rent  au  devant  de  lui 
ayec  le  pontife  Gr^goire  5  mais  Louis  ne  voulut  con- 
sentir  k  aucune  demande  de  ses  fils.  Quelques  jours 
apr^s ,  le  pape  et  Tempereur  en  yinrent  k  line  entre- 
yue.  Elle  rc  dura  pas  long-temps.  Le  pontife  fit  ^ 
Louis  des  pr^seqs  innombrables  et  magn^ques.  Lors- 
que  Fun  et  I'autre  fut  retourn^  dans  sa  tente ,  Tein- 
pereur  enyoya  au  pontife  de  riches  pr^sen$  par  k 
T^n^rable  abb6  Adalung.  Alors  quelques -uns  des 
seryiteurs  de  Tempereur  formerent  le  dessein  de 
Fabandonner,  et  de  passer  du  c6t^  de  ses  fils,  da- 
bord  ceux  qui  Tayaient  d^jk  ofiens^ ,  ensuite  les 
autres.  Une  certaine  nuit  >  la  plupart  d'entre  eux  quit-* 

'En  83a. 
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t^rent  le  pfere ,  et,  abandonnant  leurs  tentes,  ils  se 
rendirent  aupr^s  des  fils.  Le  lendemain ,  le  petit 
npmbre  de  ceux  qui  ^taient  rest^  auprfes  de  Tempe- 
reur  all^rent  le  trouver  ,  et  il  leur  dit  :  <c  Allez  k  mes 
«  fils  5  je  ne  veux  pas  que  personne  perde  pour  moi 
«  la  vie  ni  meme  un  membre.  »  Ceux-ci  le  quit- 
tferent  en  versant  un  torrent  de  larmes.  D^jJi  ses  fils 
Tavaient  s^par^  de  sa  femme ,  et  la  retenaient ,  pro- 
testant  que  ce  n'^tait  ni  pour  la  mettre  a  mort ,  ni 
pour  lui  faire  aucun  mal.  lis  envoyerent  aussitot  Ju- 
dith en  italie,  dans  la  viUe  de  Tortone,  et  I'y  firent 
garder.  Pen  de  temps  aprfes ,  ils  s'emparferent  de  la 
personne  de  leur  pfere ,  et  Femmenerent  avee  eux  5 
ensuite  ils  se  s^parferent :  Pepin  se  rendit  en  Aqui- 
taine ,  Louis  en  Bavifere. 

Lothairecohduisitsonp^re  aupalaisde  Compi^gne, 
>et  Ik ,  r^uni  aux  ^v^ques  et  k  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  il  le  pers^cuta  cruellement.  En  effet ,  les 
<5v^ques  lui  ordonn^rent  de  s'enfermer  dans  un  mo- 
nastfere,  et  d'y  passer  le  reste  de  ses  jours.  11  s'y  re- 
fusa  et  r^ista  k  leur  volont^.  Tons  les  ^v^ques  lui 
furent  ennemis,  et  surtout  ceux  qu  il  avait  tir^s  d'une 
condition  servile  pour  les  Clever  aux  honneurs ,  ainsi 
que  ceux  qui,  n^s  de  nations  barba^es,  ^taient  par- 
venus k  cette  haute  dignity. 

.Alors  ils  choisirent  un  homme  aussi  impudent  que 
cruel ,  nomm^  Ebbon ,  ^v^que  de  Rheims ,  sorti  d'une 
famille  de  serfs ,  pour  affliger  cruellement  le  malheu- 
reux  empereur  par  les  calomnies  des  autres  rebelles. 
lis  dirent  des  paroles ,  ils  firent  des  choses  inouies  ; 
chaque  jour  ils  Faccablaient  de  reproches.  Ils  lui  en- 
levirent  du  cot^  son  ^pee,  et,  par  le  jugement  de  ceux 
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qui  ^taient  ses  ^erviteurs ,  le  couvrirent  d'un  cilice, 
Ge  fut  alors  que  s'accoraplit  la  parole  du  proph^te 
J  (^r^mie  qui  dit  :  a  Des  esclayes  nous  ont  domin^s  * .  » 
Oh !  de  quelle  mani^re ,  Ebbon ,  tu  r^compensas  ton 
empereur !  il  t'a  donu^  la  liberty ,  non  la  noblesse , 
car  cela  est  impossible  pour  qui  a  recu  la  liberty  ^  il 
t  a  rev^tu  de  la  pourpre  et  du  manteau  Episcopal ,  at 
tu  le  revets  du  cilice ;  il  t'a  ^lev^  au  faite  des  hon- 
neurs  pontificaux ,  et  tu  veux ,  par  nn  inique  juge- 
ment,  le  faire  descendre  du  trdne  de  sesp^res !  Gruel, 
que  n'as-tu  connu  le  pr^cepte  du  Seigneur !  «  L'es- 
((  clave  n'est  point  au  dessus  de  son  seigneur  ^.  » 
Pourquoi  as-tu  m^pris^  les  pr^ceptes  de  cet  apdtre 
qui  fut  ravi  au  troisi&me  ciel  pour  apprendre  parmi 
les  anges  ce  qu'il  devait  ordonner  aux  hommes ,   en 
ces  termes :  a  Que  tout  le  monde  soit  soumis  aux 
a  puissances  supArieures ,  car  il  n  y  a  point  de  puis- 
((  sance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ^  ?  »  Un  autre  apdtre 
dit  aussi :  <(  Graignez  Dieu,  honorez le  roi ;  serviteurs, 
((  soyez  soumis  k  vosmaitres  avec  toute  sorte  de  res- 
((  pect ,  non  seulement  k  ceux  qui  sont  bons  et  doux , 
«. mills  m^me  a  ceux  qui  sont  rudes  et  ficheux ,  car 
((  cela  est  agr^ble  k  Diea^.  »  Mais  toi^  tu  n^as  point 
craint  Dieu,  tu  nas  point  honor^  ton  roi.  Si,  en  ob- 
servant ces  pr^ceptes ,  on  acquiert  la  grftce  de  Dieu , 
assur^ment  on  s*attirera  sa  colore  en  les  m^prisant. 
Cru^l ,  quel  fut  ton  conseiUer  on  ton  guide  ?  N'^- 
tait^e  point  celui  qui  est  le  roi  de  tons  les  enfans  de 

*  J«r«mie,  hameHiations ,  ch.  5»  v^rs.  8. 
'  Ev.  scl.  S.  Matth.  chap.  lo,  v.  a4< 

*  Eptt.  dc  S.  Paul  aux  Rom.  ch.  i3,  v.  i. 

*  I"  Epit.  (le  S.  Pierre,  ch.  a ,  t.  17,  18. 
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Torgueil ,  celui  qui  dit  k  son  Cr^ateur :  n  Je  vous 
«  donnerai  toutes  ces  choses  si ,  en  vous  prosternant 
<c  devant  moi ,  vous  m  adorez  '  ?  »  0  Seigneur  J^sus , 
ou  dtait  ton  ange  exterminateur  qui ,  dans  une  seule 
nuit ,  fit  p^rir  tons  les  premiers  nes  de  I'figypte  ,  ou 
celui  qui ,  d'aprfes  le  t^moignage  du  praphfete  Isaie  , 
extermina  cent  quatre-vingt-cinq  mille  infid^les  dans 
le  camp  des  Assyriens  ,  commandos  par  Timpie  Sen- 
nacherib 5  ou  cehii  qui  frappa  le  jeune  H^rode  au  mi- 
lieu de  son  discours ,  et  fit  aussitot  fourmiller  la  ver- 
mine  dans  son  corps?  Et  toi  terre  qui portais  le  traltre 
a  cette  ^poque,  que  n'as-tu  entr'ouvert  tes  gouffres 
pour  I'engloutir,  comme  tuFavais  fait  jadis  pour  Da- 
tlian  et  Abiron  ?  Tu  n  as  point  connu  la  loi  de  ta  propre 
Kglise  5  qui  dit  :  «  Le  fourrage ,  le  biton  et  la  charge 
«  k  Talne ;  le  pain,  la  correction  etle  travail  a  Tes- 
<(  clave  \  ))  Le  proph^te  Zacharie  t'a  fait  une  predic- 
tion en  disant  :  «  Vous  mourtez ,  parce  que  vous  vous 
«  ^tes  servis  du  nom  du  Seigneur  pour  prof^rer  des 
a  mensonges  ^  »  Dieu  a  fait  voir  ta  mechancete ,  et  a 
conserve  a  I'empereur  son  tr6ne  et  sa  gloire.  Cruel , 
ton  jugejnent  canonique  est  encore  imparfait  ^  il  de- 
vait  etre  plus  rigoureux  pour  augmen|ter  ton  ignomi^ 
nie.  Des  chevriers  furent  tes  parens,  et  non  des  con- 
seillers  de  roi.  Par  ton  jugement  conforme  k  celui 
des  autres,  tu  avais  depose  Jesse  du  sacerdoce^  tule 
rappelles  maintenant  k  son  ancien  rang.  Ou  ton  juge-^ 
ment  etait  faux  alors ,  ou  il  Test  maintenant-,  tu  as 
imite  celui  dont  le  po^te  dit  au  sixifeme  liyre  de  T^neide  \ 

•  Ev.  sel.  S.  Math.  ch.  4 »  v.  g. 

*  Ecclesiasticpie ,  chap.  33  ,  v.  aS. 
'  Zacharie ,  chap.  i3,  v.  3. 
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«  Phl^gyas,  le  plus  malheureux  de  tons,  avertit 
«  ces  homines ,  et  au  milieu  des  t^nebres ,  repete  ce 
«  pr^cepte  a  haute  voix  :  Apprenez  par  mon  exem- 
«  pie  a  respecter  la  justice  et  les  dieux :  celui-ci  a 
V  vendu  sa  patrie,  et  fait  peser  sur  elle  le  joug  dun 
<(  tyran  5  celhi-la  fit  et  abrogea  les  lois ,  au  prix  de 
«  Tor. » 

Que  puis-je  te  dire  de  plus?Euss^-je  une  langue  de 
fer  ou  des  l^vres  d'airain,  je  ne  pourrais  encore 
exposer  ni  ddnombrer  tes  m^chancet^s.  Quiconque 
entreprendrait  de  chanter  tes  crimes  dans  ses  vers, 
pourrait  peut-^tre  surpasser  le  chantre  de  Smyrna, 
Tantique  Homfere ,  ou  le  pofete  du  Mincio ,  Virgile , 
aiusi  qu^Ovide.  Mais  les  ^preuves  que  ce  pieux  mo- 
narque  eut  k  subir  de  la  part  des  plus  pervers  des 
hommes ,  semblent  n'avoir  eu  pour  objet  que  de 
prouver  sa  bonte ,  comme  jadis  la  patience  de  Job.  U 
y  avait  pourtant  une  grande  difFiirence  entre  les  per- 
s^cuteurs  de  Tun  et  de  I'autre.  Ceux  qui  insultaient 
k  Job  ^taient  des  rois ,  comme  on  le  lit  au  livre  de 
Tobie^  mais  ceux  qui  affligferent  I'empereur  ^taient, 
d'apres  les  lois ,  ses  serviteurs ,  et  Tavaient  m  de  ses 
pferes. 

De  Compifegne ,  ils  condiiisirent  ce  prince  si  pieux 
k  Aix-la-Chapelle.  A  cette  nouvelle,  son  fils  qui  por- 
tait  le  m^me  nom  que  lui ,  quitta  la  Bavifere ,  vive- 
ment  indigne  des  affronts  faits  k  son  pire.  A  son  ar- 
rivee  k  Francfort ,  il  envoya  aussit6t  des  d^put^s , 
I'abb^  Gombaud  et  le  comte  palatin  Murhard,  pour 
demander  et  ordonner  que  Ton  rendit  envois  son 
p^re  une  sentence  plus  humaine.  Son  frire  Lothaire 
n'accueillit  point  sa  deputation  avee  bienveillaftcev 
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Au  retour  de  ses  ddput^s ,  Loais  aussitdt  en  envoya 
d'autres  k  son  pfere  ^  mais  il  leur  fut  d^fendu  de  le 
voir. 

Lothaire  partit  ensuite  d'Aix-la-Chapelle  et  se  ren- 
dit  h.  Mayence ,  ou  son  frfere  vint  le  trouver.  lis  eiirent 
ensemble  un  entretien,  ou  r^gna  bien  peu  d'accord, 
parce  que  tous  ceux  que  Lothaire  avait  a  sa  suite 
etaient  rebelles  i  I'empereur  •,  au  contraire ,  ceux  qui 
^taient  avec  Louis  Etaient  aussi  fiddles  k  son  p^re  qu  a 
lui-m^rae.  De  Mayence ,  Lothaire  retourna  i  Aix-la- 
Chapelle ,  et  y  c^l^bra  la  f<Ste  de  Noel  en  retenant 
toujours  son  p^re  prisonnier. 

Aprfes  le  saint  jour  deTfipiphanie  %  Louis  envoya 
de  nouveau  des  deputes  k  son  pfere :  c'^taient  le  v^n^-. 
rable  Grimoald,  abb^  et  pr^tre;  et  Gebhard,  due  aussi 
illustre  que  fidMe.  lis  se  rendirent  k  Aix.  Lothaire 
consentit  k  leur  laisser  voir  son  p^re ,  mais  en  pre- 
sence d'espions ,  dont  Tun  s'appelait  T^v^que  Otgar  •, 
'  Fautre  ^tait  le  perfide  Richard.  En  presence  de  I'em- 
pereur, les  d^put^s  se  prostern^rent  humblement  a 
ses  pieds ,  et  le  salu^rent  au  nom  de  son  fils  Louis, 
lis  ne  voulurent  point  lui  dire  les  choses  secrfetes 
,  dont  ils  Etaient  charges ,  k  cause  de  la  presence  des 
espions ;  mais  par  quelques  signes  ils  lui  firent  com- 
prendre  que  son  fils  ne  consentirait  jamais  au  sup- 
plice  de  son  pfere. 

Aussitdt  aprfes  le  depart  de  ces  envoy ^s,  Lothaire 
forca  son  pere  k  Taccompaguer  k  Compifegne.  Celui- 
ci  se  conformant  k  la  volont^  de  son  fils  le  suivit.  En 
apprenant  cette  violence  Louis  rassemble  une  arm^e 
et  les  poursuit.  11  les  avait  presque  atteints,  lorsque 

•  Ell  834. 
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Lothaire  rendit  la  liberty  a  son  p^re ,  et  s^^loigna  de 
lui  avec  ses  conseillers  impies.  Louis  se  rendit  alors 
aupres  de  remperetir ,  le  traita  avec  distinction , 
le  ramena  a  Aix  dans  son  palais,  et ,  par  la  volontede 
Dieu ,  le  r^tablit  sur  son  trone  et  dans  son  pouvoir. 
lis  cel^brferent  ensemble  la  sainte  fSte  de  Pdques.  A 
cette  nouvelle ,  Ebbon  prit  aussitdt  la  fuite  5  mais  il 
fat  arr^t^  et  amene  de  force  en  presence  de  1  empe- 
reur  qui  le  fit  mettre  en  prison. 

La  mSme  ann^e  ^  qui  ^tait  la  vingt-unifeme  de  soil 
rfegne,  I'empereur  accorda  son  pardon  k  tons  ceux 
qui  avaient  (iii  forces  de  Tabandonner.  Et  il  Taccorda 
sans  peine  ni  chagrin ,  lui  qui  ^tait  le  plus  pieux  des 
empereurs  ^  car,  en  pardonnant  k  ses  ennemis ,  il  ac- 
complit  ce  pr^cepte  de  I'tvangile,  qui  dit  :  ftPat- 
«•  donnez ,  et  on  vous  pardonnera.  »  Dieu  prepare  de 
grandes  et  glorieuses  recompenses  k  celui  qui  ob6t 
k  ce  pr^cepte.  En  effet,  il  chitie  ceux  qu'il  aime^ 
et  envoie  des  afflictions  k  celui  qu'il  veut  recevoir 
comme  son  fils  ^  et  quiconque  ne  supporte  point  avec 
patience  ses  chaltimens,  ne  pent  devenir  son  fils. 

Mais  ce  que  I'empereur  doit  surtbut  empecber, 
c'est  que  des  esclaves  ne  deviennent  ses  conseillers. 
S'ils  y  parviennent ,  toutes  leurs  manoeuvres  ont 
pour  but  d'abaisser  les  nobles ,  tons  leurs  efforts  de 
s'^lever  eux-m^mes  avec  leurs  vils  parens.  Cet  abu5 
ne  convient  point  k  la  sainte  dignity  imp^riale ;  aussi 
du  temps  de  son  auguste  pire ,  arrivait-il  rarement 
qu'un  homme  de  cette  sorte  parvint  aux  honneurs ; 
qui  plus  est ,  ce  prince  d^ployait  la  plus  grande  se- 
V^rit^  pour  comprimer  leur  orgueil.  Et  il  faut  mam- 
tenant  imiter  son  exemple ,  d'autant  que  I'empereur 
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s'est  montr^  le  jplus  doux  des  princes.  $i  ces  hommes 
Tont  pers^cut^  ainsi,  luiqui  leur  avaitpiiodigu^  loute 
sa  bont^ ,  lofsqu  ils  en  ^taient  indignes ,  est-il  besoin 
de  demander  quelle  doit  ^tre  leur  conduite  envers 
lenrs  inf^rieurs  ? 

Louis  9  ap^s  son  r^tablissement ,  envoya  des  d^- 
put^s  fiddles  en  Italie  pour  lui  raniener  sa  femme ,  si 
souvent  opprim^e  par  des  calomnies.  lis  all^rent  la 
trouver,  la  trait^rent  avec  honneur,  et,  au  milieu  des 
fetes  et  de  la  joie  y  la  ramenferent  aupr^s  de  Tempe- 
reur  qui  ^tait  alors  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle. 

Gependant  Lothaire  demeurait  dans  la  viUe  de 
GhMons.  La,  il  commettait  toute  sorte  de  crimes, 
d^pouillant  les  (iglises  de  Dieu  y  arrant  partout  ou 
il  pouvait  les  sujets  fiddles  d,e  son  p^re ,  except^  les 
ambassadeurs  ^  et  les  faisant  conduire  au  supplice. 
Qui  plus  est,  il  fit  enfermer  dans  un  toimeau  une  re- 
ligieuse  nomm^  Gerbich,  soeur  du  due  Bernard,  et 
la  fit  Jeter  dans  la  S^dne ;  fleuve  dont  Virgile  dit : 
u  le  Parthe  boira  les  eaux  de  la  Saone ,  ou  le  Ger^ 
«  main  celles  du  Tigre.  »  Aprfes  avoir  fait  long- 
temps  subir  de  mauvais  traitemens  k  cette  femme ,  il 
la  fit  pdrir  d'apres  le  jugement  de  ses  conseillers  im- 
pies  \  accompUssant  cette  proph^tie  des  psaumes  : 
«  Vous  serez  saint  avec  celui  qui  est  saint  ^  et  per- 
a  vers  avec  celui  qui  est  pervers  '•  » 

L'empereur  envoya  ensuite  comme  d^putds  k  Lo* 

'  Th^gan  fait  ici  une  fausse  application  de  ce  passage  oil  le  psalmiste 
dit ,  en  parlant  de  Dieu  :  <c  Vous  serez ,  Seigneur ,  saint  avec  celui  qui 
eet  saint,  et  innocent  aTec  I'homme  q[ui  est  innocent  j  yous  serez  pur  et 
sincere  avec  celui  qui  est  pur  et  sincere ;  et  k  Pegard  de  celui  dont  la 
conduite  n'cst  pas  droice  ,  yous  userez  d'une  espice  de  dissimulation  et 
dc  detour.  »  Psaum.  17  ,  v.  aS,  og. 
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thaire,  le  v^n^rableabb^  Markward  et  d*autres  fidMes^ 
porteurs  de  lettres  d'exhortation ,  dans  lesquelles  il 
Favertissait  de  se  souvenir  surtout  du  Dieu  tout-puis- 
sant et  de  ses  pr^ceptes,  afin  de  se  d^tourner  de  la 
voie  de  perdition  ou  il  marchait,  et  de  comprendre 
combien  il  est  insens^  de  m^priser  les  pr^ceptes  de 
Die^  *,  car ,  entre  autres  commandemens,  Dieu  donne 
celui-ci  :  «  Uonorez  votre  pfere  et  votre  mfere  ' ;  et 
((  celui  qui  aura  maudit  son  pfere  ou  sa  m(;re  sera  puni 
«  de  mort  \  »  Et  il  ne  nous  a  pas  donfi^  ce  comman- 
dement  par  les  prophfetes  ou  les  apotres ;  mais  en 
Fecrivant  lui-mSme,  il  a  ordonn^  de  Tobserver,  et  il 
montre  dans  le  livre  du  Deut^ronome  combien  il  est 
grave  de  le  n^gliger.  «  Si  un  homme  a  un  fils  rebelle 
((  ou  insolent,  qui  ne  se  rende  au  commandement  ni 
«  de  son  pfere  ni  de  sa  m^re,  et  {[jii,  en  ayant  ^t^  repris, 
a  refuse  avec  m^pris  de  leur  ob^ir ,  ils  le  prendront, 
((  le  mfeneront  aux  anciens  de  la  ville  et  k  la  porte 
«  ou  se  rendentles  jugemens  5  et  ils  leur  diront :  Voici 
«  notre  fils  qui  est  un  rebeUe  et  un  insolent  5  il  m^- 
«  prise  et  refuse  d'^couter  nos  remontrances ,  et  il 
ft  passe  sa  vie  dans  les  debauches,  dans  la  dissolution 
ft  et  dans  la  bonne  cbfere  :  alors  le  peuple  de  cette 
ft  ville  le  lapidera ,  et  il  sera  puni  de  mort ,  afin  que 
ft  vous  6tiez  le  mal  du  milieu  de  vous'.  » 

Lothaire  aprfes  avoir  parl^  k  ces  envoy^s ,  accueillit 
leur  deputation  avec  duret^  et  les  menaca  5  mais  Teffet 
de  ses  menaces  ne  s'est  pas  encore  accompli  et  ne  s'ac* 
complira  pas.  Les  d^put^s  le  quitt^rent  et  revinrent 

'  Eicode ,  chap,  ae ,  y.  la. 

*  Ibid,  chap,  ai ,  v.  17. 

'  Deuu^ron.  chap,  si ,  v.  18 —  ai . 
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vers  Fempereur  lui  annoncant  ce  qu'ils  avaient  vu  et 
entendu.  Alors  son  p^re,  g^missant  surlui,  rassembia 
line  suite  nombreuse ,  et  se  dirigea  vers  le  lieu  qu'il 
connaissait  comme  sa  demeure.  Ses  autres  fils  vinrent 
au  devant  delui,  Pepin  de  TOccident ,  Xouis  de  TO- 
rient ,  Fun  et  Fautre  suivis  d'une  troupe  nombreuse , 
par^gard  pour  leur  pire.  Louis  s'approcha  de  la  ville 
d'Orl^ansou  etaitLothaire  avecsess^ducteurs  impies, 
dont  nous  avons  parl^  plus  haut  ^  celui-ci  ne  voulut 
point  se  rendre  aux  exhortations  de  son  p^re^  et 
pendant  la  nuit  il  s'^loigha  comme  en  prenant  la 
fuite.  L'empereur  envoya  des  ddput^s  apr^s  lui , 
Baradad  ^vSque  saxon,  Gebhard  noble  due,  et  B^- 
renger,  homme  sage,  son  proche  parent.  Us  all^rent 
le  trouver;  et  aussitot  F^v^que  Baradad  lui  ordonna, 
auL  nom  de  Dieu  et  des  saints,  de  renoncer  k  la  society 
de  ses  sMucteurs ,  pour  qu'il  fut  permis  aux  fiddles 
de  Fempereur  de  lui  montrer  quelle  ^tait,  au  sujet  de 
ces  discordes,  lavolont^  de  Dieu.  Lorsque  F^y^que 
eut  accompli  sa  mission,  lesducs  signifi^rentkLothaire 
les  ordres  dont  ils  ^taient  charges.  Lothaire  les  pria 
de  sortir  un  moment,  mais  les  rappela  aussitot,  leur 
demandant  l^urs  conseils  sur  toute  sa  conduite.  Ils 
Tengag^rent  k  se  rendre  ay ec  ses  s^ducteurs  en  pre- 
sence de  son  p^re ,  lui  garantissant  la  paix.  Lothaire 
leur  promit  de  s'y  rendre  avec  eux.  Les  d^put^s  re- 
vinrent  ensuite  yers  Fempereur  et  lui  annonc^rent 
ce  qui  s'^tait  pass^. 

Lothaire  se  rendit  au  lieu  ou  Fempereur  son  p^re 
^tait  assis  dans  son  pavilion ,  qui  s'devait  dans  une 
vaste  plaine ,  a  la  vue  de  toute  Farm^e ;  ses  fils  qui 
lui  ^taient  rest^s  fiddles  ^taient  assis  k  c6ii  de  lui.  II 
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se  prostema aux  pieds  de  Louis,  et  apr^  loi  ainsi  fit. 
son  beau-p^re  Bagues4e-*Peureiu:»  Alors  Mathfried  et 
tons  les  antres  chefs  de  la  rebellion  imitireiit  leor 
exemple^  et  en  se  releyaiil;  ilsavou^rent  quails  ^taient 
grandement  coupables.  Lodiaire  jura  ensoite  fiddlit^ 
k  son  p&re,  s*engageant  a  ob&r  k  tous  ses  ordr es ,  k  se 
rendre  en  Italie,  k  y  demenrer,  et  k  ne  point  en  sortir 
sans  la  permission  de  son  p^.  Tons  les  autres  r^^ 
t6rent  son  serment;  et  Lonis^  le  plus  yn^ix  des  hom- 
ines, lenr  accorda  nnpardcm  enti^,  s'ils  voulaient  Tob- 
server.  II  leur  permit  de  poss^er  leur  patrimoine  et 
tout  ce  qu'ils  avaient,  exc^t^  ce  qu'il  leur  ayait 
donli^  de  sa  propre  main.  Us  se  s^paar^rent  alors,  et 
Lothaire  se  rendit  «n  Italie  avec  ses  partisai^ ;  ans- 
sit6t  Mathfried ,  qui  avait  attis^  le  feu  de  <3es  dis- 
dotdes,  mourut  ainsi  que  plusieurs  autres  ^  ce«ix  ^m 
surv^curent  inrent  attaqn^  de  la  fi^vre. 

L'empereur  s'en  retouma  ensnite ,  ^  vint  k  Tfaion- 
ville  ou  il  passa  tout  rhiver*  L'ann^e  soiYante  %  apr^ 
la  fet^  de  Noel,  il  tint  une  ass^ibl^e  g^n^nde  des 
penples,  L'on  y  vit  venir  Ebbon,  le  plus  grosser  des 
paysans,  que  les  autres  ^v^ques  nos^rent  itearter 
avec  fermet^,  craignant  qu  il  ne  les  trahit.  lis  lui  eon- 
seiUirent  de  convenir  qu  il  ^tait  absolument  incapa- 
ble dn  minist^re  sacerdotal.  II  le  fit ,  et  fut  simple- 
ment  renvoy^.  II  est  n^cessaire  de  blimer  cett43 
conduite,  parce  qu'ilyalait  mieux  ex^ulet  sur  cet 
homme  le  juste  jugement  des  saints  p^res-,  que 
de  montrer  une  fausse  pi^t^  sousle  voile  de  la  re- 
ligion. 

La  m^me  ann^e  Tempereur  se  nendit  a  Lyon  oii  ses 
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deux  plus  jeunes  fils ,  Pepm  et  Louis ,  viorent  au  de- 
yant  de  lui.  U  y  demeura  ayec  ses  fib  ju^qu'k  ce  que 
ses  envoy^s  se  fossent  neudus  en  Italie  auprfes  de 
Lothaire.  L'eniperear  reviixt  ensuite  de  Lyon^  Aix- 
la-^hapeUe ,  Pepin  retourna  en  Aquitaine ,  Louis  se 
rendit  du  cot^  de  I'Austrasie. 

La  m^me  arni^e  B^reuger ,  ce  due  aussi  fid^e  que 
sage ,  mourut  en  voyage.  L'empereur  le  pleura  long- 
temps  avec  ses  fUs.  Cette  ann^e  est  la  yingt^troisi^me 
du  r^gne  du  puissant  empereur  Louis-le-^Pieux.  Dai- 
gtie  le  Dieu  dont  le  noih  est  b^ni dans  tousles  sifecles, 
le  conserver  et  le  prot4g<^  long-^temps  dans  cette  vie 
ou  il  restera  pour  le  bonheur  du  monde ,  et  Fadmettre 
dans  les  temps  suiyans  k  la  socidt^  de  tous  ses  saints! 
Ainsi  soit-il ! ' 

Lk  yingt-troisi^me  ann^e  de  son  rfegne  Tempereur 
eut ,  au  mois  de  mai ,  une  conference  ayec  ses  fiddles 
dans  le  chateau  royal  de  Tbionyilie*.  On  y  yit  yenir 
d'ltalie  les  d^pul^s  de  Lothaire,  I'abb^  Wala^ie  per- 
fide  Richard  et  le  fiddle  Eberhard  ayec  plusieurs  au- 
tres  9  pour  lui  annoncer  que  son  £ls  yiendraiit  ayec 
plaisir  aupr^s  de  lui,  s'il  pouyait  le  faire  en  ^uret^. 
Alors  quelques  ^ viSques  et  d'autres  seigneurs  lui  promi- 
rent  s^curit^ ,  sous  lafoi  du  serment,  si  ses  fautes  ny 
mettaient  obstacle.  L'empereur  annonca  une  assemble 
g^n^rale  qui  deyait  ayoir  lieu  dans  la  yille  de  Worms , 
et  ordonna  k  Lothaire  de  s  y  rendre  au  milieu  du  mois 
de  septembre.  Lorsqu'au  jour  raarqu^,  Tempereur 
arriya  k  Worms  ayec  une  cour  nombreuse  et  suiyi  de 

'  Ce  qui  suit  est  an  appendicc  qui  se  trouve  k  la  fin  d^un  manuscrit  de 
Toavrage  de  Th^gan,  ^crit  de  la  m^me  main. 
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ses  deux  fils,  Pepin  et  Louis,  avec  leur  arm^e,  les 
d^put^s  de  Lothaire  vinrent  de  nouveau  le  trouver, 
pour  lui  annoncer  que ,  dans  Tintervalle ,  leur  maitre 
avait  ^t^  \iolemment  attaqn^  de  la  fifevre ,  et  qu'il  lui 
avait  ^t^  impossible  de  venir.  La  m^me  ann^eWalamou- 
rut  ainsi  que  plusieurs  traitres.  La  m^me  ann^e  aussi  y 
Hetti,  le  bienheureux  archev^que  de  Treves,  inspire 
par  un  ordre  divin ,  transporta  le  corps  de  saint  Castor 
du  lieu  ou  i]  reposait  auparavant,  et.qui  se  nommait 
Caradona,  vers  un  nouveau  lieu  appel^  Gonflans% 
ou  la  Mosellie  se  jette  dans  le  Rhin ,  et  le  d^posa 
dans  uij  monast^re  qu'il  y  srvait  fond^  d'aprfes  I'ordre 
que  saint  Materne  lui  en  avait  donn^  dans  un  songe. 
Ce  fut  le  jour  de  la  Saint-Martin  que  le  corps  arriva 
en  grande  c^r^monie  k  Conflaiis.  Le  lendemain ,  qui 
^tait  un  dimanche ,  I'archev^que  consacra  F^glise  en 
Thonneur  de  saint  Castor  et  de  tons  les  saints  confes- 
seurs.  Aprfes  la  consecration,  il  prit  le  saint  corps  et 
le  placa  dans  I'^glise  avec  tou3  les  honneurs  qu'il  m^- 
ritait.  Le  huitifeme  jour  apr^s  la  cofis^cration ,  qui 
^tait  le  19  novembre,  et  aussi  un  dimanche,  I'empe- 
reur  vint  au  monaster e  avec  sa  femme  et  ses  enfans, 
et ,  aprfes  la  sole^nit^  de  la  messe ,  y  fit  de  riches  of- 
frandes  en  or  et  en  argent.  11  y  resta  deux  jours  et 
deux  nuits.  L'archev^que  I'honora  lui,  sa  femme, 
ses  enfans  et  toute  sa  suite ,  de  pr^sens  innombrables. 
Le  seigneur  Louis  retourna  a  Aix-la-Chapelle  et  y 
resta  tout  I'hiver. 

La  vingt-quatrifeme  ann^e  de  son  rfegne ,  I'empe- 
reur  annonca  qu'il voulait  se  rendre  enlfalie,  k  la 
t^te  de  toute  son  arm^e ,  avec  ses  fils  Pepin  et  Louis , 
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et  il  placa  en  plusieurs  endroits  des  garnisons  centre 
les  Danois.  Mais  ces  m^mes  Danois  s'avancferent  sur 
une  flotte  centre  une  des  garnisons,  et  massacrferent 
unefoule  innombrable  de  chr^tiens.  Lk  p^rirent  Hem- 
ming 5  due  tr^s-chr^tien ,  issu  du  sang  Danois ,  Ec- 
chard,  autre  due,  et  unefoule  de  seigneurs  derEmpire. 
Quelques  uns  furent  aussi  faits  prisonniers ,  mais  ra- 
chet^s  plus  tard.  A  la  nouvelle  de  ce  d^sastre ,  Fem- 
pereur  renonca  au  voyage  quil  avait  annonce  ,  et 
retournant  au  chateau  de  Gondolf ,  il  se  rendit  avec 
toute  son  arm^e  k  Nimfegue,  ville  situ^e  sur  le  Wahal. 
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L'ANONYME  dit  L'ASTRONOME, 

AUTIU&  Dl  LA   Til  DI  LOUIS-LI-DSBONlTAnK. 


XL  n'y  a  rien  a  dire  sur  cet  ecriyain^  car  il  ne  reste 
de  lui  aucun  souvenir  y  si  ce  n'est  son  ouvrage  ^ 
le  recit  le  plus  complet  que  nous  possedions  du 
regne  de  Louis*le-Debonnaire.  Quoique  Fun  des 
manuscrits  de  cette  histoire  y  peut-etre  meme  le 
plus  ancien  ^  ne  contienne  pas  la  phrase  ou  I'au- 
teur  dit  qu'il  fut  I'un  des  deux  astronomes  con- 
suites  par  IiOuis7le-Debonnaire  sur  la  comete  qui 
apparut  en  SSy  ,  sa  qualite  de  contemporain  n'est 
pas  douteuse ;  elle  est  attestee  par  sa  preface  y  par 
plusieurs  passages  de  son  livre^  et  par  I'afiection 
tres-decidee  qu'il  porte  a  Louis  ^  cctame  h  un 
patron  dont  il  connaissait  bien  le  caractere  et  avait 
ressenti  la  bonte.  Au  dire  de  Pierre  Delalande  y 
dans  sea  SuppUmena  aux  Conciles  des  Gaulesj 
un  manuscrit  du  monastere  de  Saint-Tron  lui 
donne  le  nom  de  Luitwolf ;  piais  aucun  autre 
teo^oignage  ne  confirme  cj^tte  assertion.  On  ne  sait 
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d'ailleuife  aucuQ  detail  sur  sa  vie^  ni  le  lieu  ou 
Tepoque  dc  sa  mort. 

Malgre  la  confusion  de  sa  chronologic ,  dans  ce 
qui  se  rapporte  au  r^gne  de  Louis  en  Aquitaine  ^ 
et  quelques  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  le 
recit  meme  des  faits  auxquels  I'Anonyme  avait 
assiste  ^  son  ouvrage  fait  mieux  connaitre  qu'au- 
cun  autre  J,  non  seulement  les  ^v^nemens  de  ce 
regno  ^  mais  le  caractere  de  Louis  ^  bon  de  na- 
ture ,  moral  d'intention ,  et  dont  les  torts  comme 
les  malheurs  vinreot  uniquement  de  ce  qu'il  etait 
roi  et  fils  d'un  grand  roi.  Les  historiens  modernes^ 
qui  ont  traite  le  monarque  avec  un  mepris  bien 
legitime ,  ont  rarement  accorde  k  Fhomme  assez 
d'estime  et  de  pitie. 

Reuber  publia  le  premier^  en  i584^  un  frag- 
ment de  cet  ouvrage^  k  partir  de  Fan  829.  II 
parut  en  eutier^  en  i588,  paries soins  de  Pithou^ 
et  a  ete  reimprime  depuis  dans  toutes  les  grandes 
collections,  d'kistoriens  publiees  en  Allemagne  ou 
en  France.  Le  president  Cousin  en  a  donne  una 
traduction  dans  son  Histoire  de  t Empire  d^oc- 
cident. 

F.  G. 
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PREFACE  DE  L'AUTEUR. 


Ijorsque  j£s  actions  bonnes  ou  mauvaises  des  an- 
ciens^  et  surtout  des  princes ,  sont  mises  en  recit, 
elles  offrent  a  ceux  qui  les  lisent  une  double  uti- 
lite  ;  les  unes  servent  k  leur  edification  et  k  leur 
reforme ,  les  autres  les  dressent  a  la  prudence. 
En  efTet^  les  grands^  qui  dominent  com  me  des 
rochers  eleve's,  ne  peuvent,  h  cause  de  cela,  rester 
caches;  leur  renommee  so  repand  d'autant  plus 
loin  qu'elle  est ,  dans  une  plus  grande  etendue , 
Fobjet  des  regards ;  et  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
entraines  par  leurs  bons  exemples  est  d'autant 
plus  grand  que  chacun  se  fait  gloire  d'imiter 
ceux  qui  sont  plus  el^yes.  Cest  une  chose  que 
nous  apprennent  les  monumens  que  nous  ont 
laisses  ceux  qui  se  sont  appliques^  avant  nous  et 
par  leurs  recits^  h  instruire  la  posterite  du  chemin 
que  chaque  prince  s'est  fraye  dans  la  vie.  En  imi- 
tant  leur  dessein^  nous  ne  voulons  ni  deplaire  aux 
vivans  ni  porter  envie  k  ceux  qui  viendront  apres 
nous^  mais  nous  voulons^  quoiqu'en  style  moins 
savant^  raconter  les  actions  et  la  vie  du  tres- 
aime  de  Dieu  et  tres-orthodoxe  empereur  Louis- 
J'avoue,  en  effet,  et  je  le  dis  sans  artifice  et  sans 
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flatterie^  que  le  talent^  je  ne  dis  pas  le  mien  qui 
est  bien  peu  de  chose ,  mais  ceiui  des  grands  au- 
teurs^  succombe  en  une  telle  matiere.  L'autorite 
divine  nous  apprend  que  la  Sainte  Sagesse  en- 
seigne  et  la  sobriete^  et  la  sagesse  ^et  la  justice^ 
et  le  courage ,  lesquelles  choses  sont  tout  ce  qu*il 
y  a  de  plus  doux  pour  Fhomme  dans  la  vie.  Or  ce 
prince  s'entoura  si  constamment  du  ^rtege  de 
toutes  ces  vertus^  qu'on  ne  saurait  dire  celle  qu'il 
faut  le  plus  admirer  en  lui.  Car  quoi  de  plus  sobre 
que  sa  sobriety  ^  laquelle  se  nomme  autrement 
frngalite  6u  temperance  ?  U  la  pratiqua  si 
constamment  qu'il  avait  toujours  k  la  bouche 
ce  proverbe  ancien  et  connu  en  tons  lieux  : 
Rien  de  trop.  II  se  plaisait  aussi  dans  cette  sa- 
gesse que  lui  avait  enseignee  I'Ecriture  en  di- 
sant  :  k  La  crainte  du  Seigneur^  c'est  la  sagesse 
meme  '  •  »  lis  peuvent  attester  son  amour  pour  la 
justice  ceux  qui  ont  vu  le  zele  dont  il  s'enflam- 
mait  pour  obtenir  que  chaque  homme  satisfit 
aux  devoirs  de  sa  condition^  aim&t  Dieu  par- 
dessus  toutes  cboses  et  son  prochain  com  me  soi- 
m6me.  Enfin  le  courage  lui  etait  tellement  na- 
turel  y  qu'au  milieu  des  injustices  aussi  bien 
domestiques  qu'etrangeres  dont  il  fiit  assailli^ 
jamais  son  ame ,  invincible  sous  la  protection 
divine  ^  ne  put  etre  brisee  par  le  poids  de  ses 
>  maux.  La  seule  faute  oil  ses  envieux  lui  reprochent 

'  Job ,  chap.  a3  9  V.  28. 
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d'etre  tombe^  est  un  exc^s  de  clemence.  Nous  ce- 
pendant  nous  leur  dirons  ayec  I'apotre :  «  Par- 
donnez-lui  ce  tort ' .  »  Au  reste ,  celui  qui  lira 
ceci  pourra  reconnaitre  si  ce  reproche  est  ou  non 
merite. 

Ce  que  j'ai  ecrit  pour  arriver  jusqu'aux  temps 
de  I'Empire^  je  Tai  appris  du  re'citdu  tres-noble 
et  tres-de'vot  moine  Adhemar ,  qui  vecut  contem- 
porain  de  ce  prince ,  et  fut  eleve  a vec  lui ' .  Pour 
le  temps  qui  suit ,  ayant  assiste  aux  eTenemens 
arrives  dans  le  palais^  j'ai  rapporte  ici  tout  ce 
que  j'ai  vu  ou  pu  apprendre. 

'  n*  Epit.  de  S.  Paul  aux  Corinth,  chap.  la  ,  v.  i3.  * 

'  C'est  ti^^s-probahlement  d'Eginhard  qu^il  yeut  parler ;  le  nom 

aura  ^t^  corrompu  par  quelque  capiste ;  il  y  a  heaucoup  d^exem- 

pies  de  corruptions  semblables. 


i. 


VIE 


©E 


LOUIS-LE-DEBONNAIRE, 

< 

L'ANONYME  dit  UASTRONOME. 


Le  plus  renomm^  des  rois ,  Charles ,  qu  on  ne  peut 
mettre  au  dessous  d  aucnn  prince  de  son  temps ,  ayant , 
apr^  la  iax)rt4e  son  p^e  et  la  fin  malheureuse  4e  mu 
fr^re  Carloman.,  pris  seul  le  gouv^rnement  du  peuple 
et  du  royaume  des  Francs ,  pensa  qu'il  s'ouvrirait  ujie 
source  intarissable  de  salut  et  de  prosp^rit^,  si,  forr 
tifiant  la  paix  et  la  concorde  de  T^glise,  il  resserrait 
parmi  les  fiddles  les  liens  de  Tunion  f raternelle ,  exer- 
cait  sur  les  rebelles  une  &iyhvi  justice ,  portait  ^en 
m^me  temps  ses  secours  a  ceux  qu'opprimaient  les 
payens  ,  et  r^duisait  eniin  ,  quelque  effort  qu'il  en 
coutSt,  les  ennemis  mimes  du  nom  chr^tien  k  recon- 
naitre  et  confesser  la  vdidt^.  Consacrant  done  a  I'ex^- 
cution  de  ces  desseinsle  commencement  de  s,Qn  ri^gnq^ 
et  les«iettant  sous  la  protection  de  Justus- Christ  pour 
qu'il  lesaffermit,  Charles,  aprfes  avoir  etabli  «n  Fraiice, 
avec  le  secours  de  Dieu,  I'ordre  qu'il  crut  utile  .^'y 
laisser,  passa  dans  I'Aquitaine  qui  mi^ditait  de  wu- 
velles  guerpes,  soulev^e  par  le  tyran  Hunold  pret  a 
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marcher  en  armes  '.  Mais  la  terreur  qu'ilinspira  forca 
ce  mSme  Hunold  k  kii  abandonner  T Aquitaine ,  et  k 
fuir  de  retraite  en  retraite  pour  sauver  sa^  vie. 

Cette  expedition  termin^e ,  ^t  les  affaires  publicpies 
et  privies  mises  en  ordre,  selon  Foccurrence,  Charles 
laissa  la  tr^s-noble  et  tr^s'pieuse  reine  Hildegarde^ 
enceinte  de  deux  jumeaux ,  dans  un  chiteau  royal , 
appeie  Ghasseneuii,  et  traversa  la  Garonne  qui  coule  et 
sert  de  limite  entre  TAquitaine  et  la  Gascogne ,  con- 
tr^es  qui  ^taient  pass^es  sous  sa  puissance  quand  le 
prince  Loup  se  donna  k  lui  avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait.  La ,  ayant  encore  execute  tout  ce  que  lui  dic- 

tferent  Toccasion  et  Tutilit^  du  moment,  il  r&olut  de 

• 

franchir  le  passage  difficile  du  mont  Pyr^n^e,  et 
dialler  en  Espagne  secourir  F^glise  afflig^e  sous  le 
joug  barbare  des  Sarrasins,  Or  ce  mont  qui  atteint 
presque  le  ciel  par  sa  hauteur ,  qui  est  h^riss^  de  ro- 
chers  k  pic ,  de  for^ts  ^paisses  et  sombres ,  dont  la 
route  ouplutotle  sentier  est  siresserr^  qu'k  peine  est- 
il  possible,  non  seulement  k  une  arm^e,  mais  m^me  a 
un  tres-petit  nombre  de  voyageurs  d'y  trouver  passage, 
ftit  cependant ,  avec  le  secours  de  Jesus4]hrist ,  fran- 
chi  heureusement  par  le  roi.  En  eff6t,  ce  prince  dont 
le  coeur  ^tait  agrandi  par  les  desseins  que  Dieu  lui  ins- 
pirait,  ne  pouvait  rester  au  dessous  de  Pomp^e,  ni 
montrer  moins  d'ardeur  qu'Annibal,  qui  tons  deux,  k 
traversles  fatigues  et  les  perils  qu'ils  partagferent  avec 
leurs  soldats,  surent  jadis  triompher  des  difficutt^s  du 
passage.  Mais  ce  premier  bonheur ,  s^il  est  permis  de 
le  dire ,  fut  souill^  par  un  fetour  perfide  et  inattendu 
de  Hnconstante  fortune.  Car,  apres  qu'on  eut  fait  en 

'  En  769. 


PAR  li'ASTRONOME.  3a  I 

Espagne  tout  ce  qu'on  y  put  faire ,  la  retraite  fut  d  a- 
bord  heureuse ;  mais  le  malhetir  vint  bientot  k  Fen- 
contre,  et  les  derniers  corps  de  Tarm^e  royale  fu- 
rent  massacres  sur  ce  m^me  mont  Pyr^n^e ' .  Les 
noms  de  qeux  qui  p^rirent  ^tant  connus ,  je  me  suis 
dispense  de  les  dire. 

Le  roi  Charles  revint  done  et  trouva  la  reine  Hilde- 
garde  mfere  de  deux  fils ,  dont  Tun  frapp^  d'une  mort 
pr^matur^e  mourut  pour  ainsi  dire  ayant  d'avoir  vu 
la  lumiere'  ^  Fautre,  sorti  beureusement  du  sein  de  sa 
m^re  ,  fut  ^lev^  avec  les  soins  qui  conviennent  i 
Fenfance.  lis  naquirent  Fan  778  de  Notre-Seigneur 
J^sus  -  Christ.  Celui  qiu  promettait  une  constitution 
Tobuste ,  apr^s  avoir  recu  dans  le  sacrement  du  bap- 
teme  une  nouvelle  vie,  fut  appele  par  son  pfere  du 
nom  de  Louis ,  et  ce  prince  lui  fit  don  du  royauine 
d'Aquitaine ,  dont  Fenfant  avait  pris  en  quelque  sorte 
possession ,  en  y  naissant.  Or ,  le  sage  et  judicieux 
roi  Charles,  sachant  qu'un  royaume  ressemble  au  corps 
humain  et  qu  il  est  attaqu^  tantot  par  un  mal,  taHtdt 
p^r  un  autre ,  si  la  prudence  et  le  courage  ne  yeillent 
comme  des  m^decins  pour  lui  conserver  la  sant^, 
s'attacha  les  ^v^ques  par  tons  les  moyens  possibles. 
II  ^tablit  aussi  dans   toute  FAquitaine  des  comtes, 
des  abbes,  et  ce  qu'on  appelle  communc^ment  des 
vassaux,  tous  choisisparmi  les  Francs,  et  d'un  cou- 
rage et  d'une  prudence    quWcune  ruse ,  aucune 
force  n  attaquait  impunement.  11  leur  commit  le  soin 
du  royaume  en  tout  ce  qu'il  crut  utile  de  leur  confier , 
comme  la  defense  des  fronti^res  et  Fintendance  des 

'  En  778. 

*  II  s'appelait  Lothaire  ,  ct  mourni  k  TAge  d«  deiu  ans. 
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domaiii66  royaux.  II  ^tablit  comtes  dans  la  cit^  de 
Bourges ,  d'abord  Humbert ,  et  pea  apr^  Starbie  ^ 
dans  la  cit^  de  Poitiers ,  Abbon ;  k  P^rigueux ,  Wid- 
bod;  ea  Auvergne,  Itier;  dans  le  Velay,  Bulle^  k 
Toulouse,  Corson;  k  Bordeaux,  Siegwin;  k  Albi, 
Haimon;  k  Limoges,  Roger. 

Ces  choses  ainsi  mises  en  ordre,  le  roi  Charles 
traversa  la  Loire  avee  le  reste  de  son  arm^ ' ,  et  se 
retira  k  Lut^e  qu'on  appelle  aussi  Paris.  Peu  de  temps 
apr^s  il  eut  le  desir  de  voir  Rome',  cette  villa  au- 
trefois la  maitresse  du  monde ,  d'aller  visiter  la  de- 
meure  du  prince  des  Ap6tres  et  du  docteur  des 
Gentiis,  et  de  se  placer,  lui  et  sa  famille,  sous  leur  pro- 
tection sainte ,  afin  qu'aid^  du  secours  de  ceux  k.  qui 
est  attribute  la  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  il 
piU  veiller  au  bien  de  ses  sujets ,  et  terrasser  les  crimes 
s'ils  osaient  lever  la  t^te :  persuade  aussi  que  ce  ne 
serai):  pas  pour  lui  un  m^iocre  avantage  si  lui-m^me 
et  ses  fils  recevaient ,  du  vicaire  des  apdtres ,  les  in* 
sigi^i^  de  la  royaute  consacr^s  par  sa  benediction 
sacerdotale.  Son  dessein  s'accomjdit ,  avec  la  gr&ce  de 
Pieu,  selon  son  desir;  etdans  cette  m^me  viile  de 
Rome  9  le  jeune  Louis  son  fils ,  eneore  au  berceau , 
vint  recevoir,  des  mains  du  venerable  pontife  Adrien, 
une  b^diction  digne  d'un  prince  appeie  k  r<%ner 
jia  jour ,  ainsi  que  le  diad^me  royal  ^. 

Ayajit  done  rempli  Tobjet  pour  lequel  il  ^tait  venu 
k  Romie » le  roi  Charles  revint  paisiblement  en  France 
avec  ses  fils  et  son  arm^e ,  et  envoya  le  jeune  roi  Louis 
prendre  possession  de  son  royaume  d'Aquitaine ,  lui 
donnant  pour  gouverneur  Arnold ,  et  choisissant  avec 

•  En  779.  —  »  En  780.  — » En  7S1. 


PAR  L^AStRONOHE.  3^3 

ftage866  et  discernement  d^antres  minislres  capslblesde 
liii  servir  de  tuteurs.  Ceirx-ci  le  portfererit  jusqu'A la  cit^ 
d'Orl^ans  dans  son  berceau.  Mais  Ik ,  rev^tu  d'artnes 
conyenables  k  son  Age,  il  fut  plac^  sur  un  cheval  et  con- 
duit ainsi  en  Aquitaine ,  avec  la  gralce  de  Dien.  Pen- 
dant le  pen  de  temps  qu'il  y  demeura ,  c'est-k-dire 
pendant  quatre  ann^es ,  le  glorieux  roi  Charles  livra 
et  gagfta,  chez  les  Saxons,  de  continuels  ef  rudes  cbm- 
bats.  Mais  au  milieu  de  ces  victoires,  cralgnant  ou  que 
le  peuple  d'Aquitaine  ne  devint  insolent  en  le  sa- 
€hant  si  ^loign^,  ou  que  son  fils,  encore  dans  ses  plus 
jeunes  ann^es,  ne  cotitractAt  quelques  mauvaises  habi- 
tudes ^rang^res ,  dont  Tenfance  une  fois  imbue  ne  se 
d^fait  que  difficilement ,  il  manda  et  fit  venir  aupirfes  de 
iui  ce  prince  qui  dejk  montait  avec  grftce  k  cheval ,  dt 
voulut  qu'il  fut  accompagn^  de  toute  son  arm^e  5  les 
comtesdes  Marches^  furentseulslaiss^spourprot^g^r 
les  fronti^res  du  royaume  et  les  gardntir  de  toute 
incursion  ennemie. 

Le  jeune  Louis  ob^issant  aux  ordres  de  son  p^re ' 
de  tout  son  coeur  et  de  tout  son  pouvoir ,  vint  le 
tromver  k  Fadeipbom ,  suivi  d'une  troupe  de  jeunes 
gens  de  sofn  %e ,  et  revllu  de  i'habit  gascon ,  c*est*-k- 
dire  portant  le  petit  surtout  rond ,  la  chemise  k  man- 
ches  longues  et  pendantes  jusqu'au  genou ,  les  ^pe- 
rons  lac^  sur  les  bottines,  et  le  javelot  k  la  main :  tel 
avail  6ti  le  plaisii*  et  la  voloht^  du  roi.  Louis  demeura 
done  aupr^  de  son  p^re  et  Taccompagna  k  Ehres- 
bourg ,  jusqu'au  temps  ou  le  soleil  ayant  d^clin^  du 
sommet  de  T^quateur  ^  sa  chaleur  est  temp^r^e  par 

'  Marchiones,  les  marqu'u. 
•  En  785- 
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Tapproclie  de  rautonme.  Ce  fut  k  lafin  de  cette  saisoa 
qu'il  revint  avec  la  permisftion  de  son  p^re  passer 
rhiver  en  Aquitaine. 

Dans  ce  m^me  temps '  un  Gascon ,  da  nom  d'Adal- 
ric  *,  s'empara,  k  Taide  d^une  ruse ,  de  Corson /due  de 
Toulouse  9  se  Tattacha  par  les  liens  du  serment ,  et 
puis  apr^s  lui  rendit  la  liberty.  Pour  punir  cette  inso- 
lence ,  le  roi  et  les  grands ,  par  le  conseil  desquels  la 
chose  publique  du  royaume  d* Aquitaine  ^tait  admi- 
nistr^e,  convoqu^rent  une  assembl^e  g^n^rale  dans 
un  lieu  de  la  Septimanie  appel^  la  Mort-des-Groths . 
Adalric  y  fut  cit^  \  mais ,  connaissant  sa  faute ,  il  re- 
fusa  d'y  venir  jusqu*k  ce  que ,  rassur^  par  des  otages 
mutuels ,  il  s'y  rendit  enfin.  A  cause  du  p^ril  que  cou- 
raient  ces  otages,  on  n*osa  rien  lui  faire;;  il  recut  mSme 
des  pr^sens ,  rendit  nos  ojtages ,  reprit  les  siens ,  et  se 
retira  de  la  sorte. 

L'^t^  suivant ',  mand^  par  son  pfere ,  le  roi  Louis  se 
rendit  k  Worms ,  simplement  et  sans  suite  *,  il  y  passa 
rhiver  aupr^s  de  son  pfere.  Adalric  recut  alors  I'ordre 
de  venir  plaider  sa  cause  devant  les  deux  rois ;  il  vint 
se  d^fendre  et  t&cha  de  se  laver  du  crime  qu'on  lui  im- 
putait ;  mais ,  ne  Tayant  pu ,  il  fut  proscrit  et  condamn^ 
k  un  exil  perp^tuel.  Pour  le  due  Corson ,  dont  la  n^ 
gligence  avait  attir^  sur  le  roi  et  sur  les  Francs  un  tel 
affront,  il  fut  d^ppsd  du  duch^  de  Toulouse^,  et 
Guillaume  fut  mis  k  sa  place.  Gelui-ci  trouva  la  nation 
.gasconne ,  qui  de  sa  nature  est  turbulente ,  soulev^e 

'  En  787. 

'  Fils  du  due  Loup, et  k  q[ui  Charlemagne,  apr^s  la  mort  de  son  p^re, 
arait  donn<^  une  partie  de  la  Gascogne. 
»  En  989.  —  *  En  790. 
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par  r^y^nem^it  dont  je  viens  de  parler,  et  fort  exas- 
p^r^e  a  cause  da  ch&timent  d'Adalric.  Toutefois ,  tant 
par  adresse  que  par  force ,  il  la  subjugua  bient6t  et 
lui  imposa  la  paix.  Le  roi  Louis  tint  dans  la  m^me 
ann^e  un  plaid  g^n^ral  k  Toulouse ,  pendant  lequel 
Abithaur,  g^n^ral  des  Sarrasins,  lui  eHvoya,  de  con- 
cert avec  les  autres  peuples  yoisins  de  T Aquitaine ,  des 
d^put^s  charges  de  demander  la  paix  et  de  lui  ofirir 
des  pr^^ens  d'une  magnificence  royale.  Le  roi  les  ay  ant 
accept^s ,  les  d^put^s  retourn^rent  chez  eux. 

L'ann^e  suiyante '  le  jeune  Louis  vint  trouyer  le^ 
roi  son  p^re  k  Ingelheim,  et  le  suiyit  de  Ui  jusqu'k 
Ratisbonne^  et,  comme  il  touckait  d^jk  k  Tadoles- 
cence ,  il  ceignit  T^p^e  en  cette  yille ;  puis ,  ayant 
suiyi  son  pfere  qui  condnisait  son  arm^e  contre  les 
Ayares ,  jusqu  k  Chuneberg ,  il  eut  ordre  en  ce  lieu 
de  r^trograder  et  d'attendre  le  retour  de  son  p^re 
aupr^s  de  la  reine  Fastrade.  jC*est  pourquoi  il  passa 
ayec  elle  Thiyer  qui  suiyit ,  son  pfere  ayant  persist^ 
tout  ce  temps  dans  son  expedition.  Aussit6t  que  ce 
prince  Teut  termin^e,  il  fut  ordonn^  k  Louis  de  re- 
tourner  en  Aquitaine  et  d'aller  en  Italic  secourir  son 
frire  Pepin  ayec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  r^u- 
nir ''.  En  consequence  il  reyint  en  Aquitaine  pendant 
Fautomne ,  mit  ordre  k  tout  ce  qu'exigeait  la  surety  du 
royaume  •,  et ,  aprfes  ayoir  trayers^  les  d^es  rocail- 
leux  et  contournes  du  Mont-C^nis ,  il  vint  trouyer 
son  fr^re  k  Rayenne ,  ou  il  c^l^bra  le  saint  jour  de 
Noel. 

Les  deux  princes,  ayant  r^uni  leurs  forces,  entrent 
ensemble  dans  le  pays  de  Benevent  ^,  ravagent  tout 

*  En  791,  —  *  En  7ga.  —  •  En  793. 
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ce  qui  9e  trouy^  Mr  leur  passage ,.  et  se  rendent  mai- 
tros  d'uti  fort.  L'hiver  ^coul^ ,  ila  retoument  toua  deux 
pleios  de  joie  vers  leur  pire ;  mais  une  nouvelle  trou- 
bla  leur  bonheur,  car  ils  apprirent  que ,  leur  frfere  na- 
tnriel  Pepiu  m<iditant  une  r^volte  contre  leur  p^e, 
plvisieurs  nobles ,  oomplices  de  son  crime,  avaient  6t4 
pris  et  condamn^s.  S'empressant  done  de  se  rendre 
anpri^s  du  roi  qui  se  trouyait  en  Bayi^re ,  ils  paryinrent 
ju^qu'en  im  lieu  nomm^  Sab ,  ou  ils  furent  tr^s^gra- 
cieusement  accueiUis  par  lui '  •  Duraat  le  reste  de  T^t^ 
et  tou(  Taatonine  el;  Thiyer  suivaus ,  le  roi  Louis  de- 
ineura  aupr^s  du  roi  son  pfere ;  bar  ce  prince  yeillait 
ayec  le  plus  grand  scin  k  ce  que  son  fils  n'eut  jamais 
so]is  les  yeux  que  de  bons  exempks  et  ne  fut  point 
corrompu  par  des  moeurs  ^rang^res. 

Lorsqu'au  printemps  le  jeune  Louis  fut  congMi^ 
paur  sou  p^re  %  ce  prince  lui  demanda  comment  il  ar-' 
riyait  qu'^tant  roi  il  fdt^i  parcimOnieux  dans  son  in- 
t^riQur ,  qu'il  ne  donnit  rien ,  pas  m^me  sa  b^n^dicy 
tion ,  k  moins  qu'on  ne  la  lui  demand&t.  11  apprit  de 
lui  k  cette  occasion  que  les  grands  ne  s'occupant  que 
de  leurs  int^rSts  priy^s  et  n^gligeant  les  inti^r^ts  pu*-' 
blics ,  les  biens  de  T^i^tat  ayaient  iti  conyertis  en  pro- 
pri^t^s  particuli^res ,  d'ou  il  arriyait  que  le  prince » 
seigneur  seuloment  de  nom,  manquait  presqoe  de 
tout«  Youlant  done  rem^er  k  cette  p^nurie ,  mais 
craignant  que  Tattachement  des  nobles  enyers  son 
fils  ne  souffrit  quelque  atteinte  s'il  leur  enleyaii,  par 
mesure  de  prudence ,  ce  qu  ils  ayaient  obtenu  de  son 
impr^yoyance ,  Charles  enyoya  aupr^s  de  lui  ses  com* 
missaires ,  sayoir,  WiUebert ,  qui  fut  dans  la  suite  ar« 

'  En  794.  -r  *  En  79$. 
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cher^qae  de  Houen ,  et  le  comte  Richard ,  lAtetidant 
de  ses  domaines ,  avec  Fordre  de  faire  retoumer  an 
service  public  tous  les  domaines  roranx  pr^c^dem* 
ment  consacr^s  k  Ttisagedti  roi :  ce  qui  fnt  exicxtti. 

Gette  restitution  faite,  le  roi  Louis  donna  aussitdt  une 
preuve  de  sa  sagesse  et  mit  au  jour  toute  Fliumanit^ 
qui  lui  ^tait  niaturelle.  II  d^cida  qu'il  paseerait  ses 
hivers  dans  quatre  habitations  diffSrentes;  de  telle 
facon  qu'au  bout  de  trois  ann^s  ^oul^ies  il  choisirait 
successivement  pour  sojourner  durant  Fhiver  de  la 
quatri^e  Fune  de  ces  quatre  habitations ,  savoit , 
Dou^',  Chasseneuil  *,  Audiac',  et  Ebreuil*.  Ainsi 
chacuh  de  ces  domaines ,  quand  son  ann^e  arrivait , 
avait  de  quoi  suffire  k  la  d^pense  royale.  Ces  choses 
ainsi  sagement  ^tablies ,  il  d^endit  qu*k  Favenir  les 
approvisionnemens  militaires ,  qu*on  appelait  vulgai- 
Tettkentfourrages  *,  fussent  fournis  par  le  peuple.  Et 
bien  que  les  hommes  d'armes  se  soumissent  avec 
peine  k  un  tel  ordre  de  choses ,  ce  prince  mis^ricor*- 
dieux ,  consid^rant  et  la  pauvret^  de  ceux  qui  payaient 
cette  taxe ,  et  la  cruaut^  de  ceux  qui  Fexigeaient ,  et 
en  mSme  temps  la  perdition  des  uns  et  des  autres , 
aima  mieux  fournir  aux  besoins  de  ses  hommes  sur 
ses  propres  domaines,  que  de  mettre,  en  laissant 
subsister  cette  taxe ,  ses  sujets  en  quelque  p^ril.  Dans 
le  m^me  temps  il  d^chargea  les  Albigeois  d'un  tribut 
qu'tts  payaient  en  vin  et  en  farine.  Il  avait  alors  au- 


*  Sur  les  confins  de  I'AnJou  et  da  Poitou. 

*  DaosrAg^Qois. 
'  En  Saintongc. 

*  En  Auvergne. 
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pr^s  de  lui  M^ginbaire ,  que  son  p^re  lui  avait  envoy ^ ; 
homDjte  sage ,  courageux ,  et  qui  savait  apprecier  ce 
qui  est  utile  et  convient  k  un  rpi.  Ces  r^glemens  du  roi 
Louis  furenty  dit-on,  tellement  approuv^spar  son  p^re, 
qu*k  son  exemple  ce  prince  d^fendit  en  France  qa^on 
fournit  ces  approTisionnemens  militaire»,  et  fit  encore 
plusieurs,autres  changemens  utiles,  ne  cessant  de  fd- 
liciter  son  fils  .de  ses  heureux  progr&s. 

En  Tannic  qui  suivit  %  le  roi  vint  k  Toulouse,  et 
y  tint  une  assembl^e  gdn^rale.  Les  d^put^s  qui  yin- 
rent  de  la  part  d'Alphonse ,  prince  de  Qalice ,  lui  of- 
firir  des  pr^sens  et  soUiciter  la  continuation  de  son 
amiti^ ,  furent  accueillis  et  cong^di^s  avec  des  assu- 
rances pacifiques.  U  accueillit  et  cong^dia  de  la  mdme 
facon  d'autres  d^put^s  que  Bahalue,  due  des  Sarrasins, 
qui  commandait  aux  contr^es  montueuses  yoisines 
de  TAquitaine,  cjiargea  de  lui  offrir  despr^senset 
de  lui  demander  la  paix.  A  cette  m^me  ^poque,  crai- 
gnant  que  la  force  natureUe  de  son.  teiinp^rament  ne 
Tentrainit  a  de  dangereux  d^sordres  de  mceurs,  il 
^pousa,  par  le  conseil  des  siens,  Hermengarde,  issue 
d'un  sang  noble,  car  elle  ^tait  fille  du  comte  In- 
g^ram.  II  prit  soin  e^  mime  temps  que  toute  les 
fronti^res  de  FAquitaine  fussent  mises  en  un  bon 
etat  de  defense.  La  cit^  d'Ausone,  les  ,chdteau,x  de 
Cardonne ,  de  Castreserre  et  les  autres  places  fortes, 
auparavant  d^sertes,  furent  r^par^es,  habitues  et 
confines  au  commandement  du  comte  Burrel  ayec 
les  troupes  nc^cessaires  a  leur  d<Sfense« 

Apr^s  que  Thiver  fut  ^coul^  ' ,  le  roi  Charles  mar- 
chant  centre  les  Saxons,  ordonna  k  son  fils  de  le 

'  En  798.  —  •  En  799. 
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venir  joindre  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait 
rassembler  :  Louis,  sans  diifi^rer,  le  joignit  k  Aix-lzh 
Qiapelle ,  et  le  suivit  jusqu  k  Fremersheimsur  le  Rhin, 
ou  ce  prince  tint  un  plaid  general.  11  demeura  aupr^s 
de  lui  jusqu  k  la  fi^te  de  saint  Martin ;  puis  quittant  la 
Saxe  en  m^me  temps  que  son  p^re  y  il  revint  en  Aqui- 
taine,  Thiver  ^tant  di]k  plus  d'k  moitie  passi^. 

Ket^  stuvant ' ,  le  roi  Charles  lui  manda  de  k  sui- 
-yre  en  Italie;  mais  changeant  ensuite  de  dessein,  ii 
lui  ordonna  de  demeurer  dans  ses  £tats.  Or,  pendant 
que  Charles  se  rendait  k  Rome  et  receyait  dans  cette 
ville  les  insignes  impdrides,  le  roi  Louis  vint  pour  la 
seconde  fois  k  Toulouse  et  de  la  se  dirigea  vers  TEs-* 
pagne.  Conune  il  approchait  de  Barcelonne,  Zaddon% 
due  de  cette  ville ,  se  reqonnaissant  ddjk.  son  sujet , 
Tint  au  devant  de  lui ,  mais  toutefois  sans  lui  rendre 
la  ville.  Le  roi  passa  outre ,  et  6e  jetant  sur  Lerida ,  la 
prit  et  la  ruina.  Aprfes  avoir  d^truit  cette  ville,  d^- 
vast^  et  incendi^  plusieurs  autres places  fortes,  il  s'a- 
vanca  jusqu'k  Huesca  dont  les  champs  converts  de 
bl^  furent  moissonn^s  par  la  main  du  soldat ,  qui  les 
incendia  et  les  d^vasta :  tout  ce  qu'on  put  trouver  hor^ 
de  la  ville  fut  consume  et  devor^  par  les  flammes. 
Cette  expedition  termin^e ,  il  revint  k  Fapproche  de 
I'hiver  en  Aquitaine. 

Au  retour  de  Viii  ^ ,  le  glorieux  empereur  Charles 
passa  en  Saxe ,  et  ordonna  k  son  fils  de  le  suivre  et  de 
se  pr^arer  k  demeurer  I'hiver  en  ce  pays.  Le  roi 

*  En  800. 
»  On  Zaie. 

^  En  804  ;  il  y  a,  dans  tout  ce  rccit  des  fails  ant^rieurs  k  Pavf^ncment 
dc  Louis  h  I'Enipire ,  unc  grandc  confusion  de  dates  et  d'cvenemens/ 
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Loois,  se  hitantd«  lui  ob^ir,  ymt  jnsqu^k  Nnitz ,  tra- 
versa  le  Rhin  en  ce  lieu,  et  eontinaa  sans  retard  sa 
marche :  mais,  aTant  qa'il  eut  atteint  son  p^re,ilren- 
contra  dans  le  lieu  nomm^  FOstphalie ,  un  courrier  qui 
lui  commanda ,  de  sa  part ,  de  ne  pas  avancer  plus 
loin,  de  choisir  au  contraire  un  endroit  propre  k 
^tablir  un  camp ,  et  d'y  attendre  son  arriv^e  \  car 
la  nation  des  Saxons  ^tant  subjugu^e  toutcf  entiire , 
Tempereur  revenait  d^jk  vainque^ur.  Quand  son  fils 
vint  k  sa  rencontre ,  il  Tembrassa  avec  tendresse ,  lui 
adressa  bekucoup  de  reitiercimens  et  de  louanges , 
▼antant  k  plusieurs  reprises  Futility  de  son  ob^issance, 
et  s'estimant  heureux  d'etre  le  p^re  d'un  tel  fils. 
Comme  cette  longue  et  sanglante  guerre  confre  les 
Saxons ,  qui  consuma ,  selon  ce  qu'on  rapporte ,  trente- 
trois  ann^es  enti^res,  ^tait  enfin  termin^e,  le  roi 
Louis,  cong^i^  par  son  pfere^  revint  avec  ionarm^e 
passer  Thiver  dans  ses  !l^tats. 

Quand  il  fut  ^coul^  ' ,  Fempereur  Charles  trouvant 
Foccasion  favorable  (  car  il  n'etait  inqui^t^  par  au- 
cune  guerre  ext^rieure),  entreprit  de  parcourir  les 
provinces  maritimes  de  son  royaume.  Ce  que  le  roi 
Louis  ayant  appris ,  il  lui  envoya  k  Rouen  Adh^ar , 
pour  le  supplier  de  passer  par  FAquitaine ,  afin  de 
visiter  le  royaume  qu'il  lui  avait  donn^ ,  et  de  venir 
jusqu'k  Chasseneuil.  L'empereur  recut  cette  demande 
avec  bont^ ,  en  remercia  son  fils ,  mais  refusa  d'y  sous- 
crire,  etluiordonna  m^mede  vehirletrouver  k  Tours. 
Son  fils  ob^it,  en  fut  accueilli  avec  les  plus  grandes 
felicitations  et  le  suivit  dans  son  retour  en  France 

■  EaSoo. 
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jusqu'ii  YernOn ,  ou  il  s'en  s^para  poor  retounter  en 
Aquitaine. 

jL'^y  suivant  %  Zaddon,  ducde  Barcelonne,  c^dant 
aux  cons^ils  d'uh  homme  qu'il  croyait  son  ami ,  sV 
vanca  jusqu'^  Narbonne.  ArnSt^  dans  cette  ville,  il 
futd'abord  amen^  au  roi  Louis,  et  puis  conduit  de- 
vant  Tempereur  Charles.  £n  ce  m^me  temps,  le  roi 
Louis  ayant  convoqu^  une  assembles  g^n^rale  de  la 
nation ,  y  ddlib^ra  sur  T^tat  present  des  choses.  En 
effet,  Bourguignon  ^tant  mort,  le  comt^  de  Fezensae 
fut  donn^  k  Luitard.  Les  Gascons  m^contens  de  cette 
nomination ,  se  livr^rent  k  un  tel  d^ordre  qu'il^  fir^nt 
p^rir  par  le  fer  une  partie  des  hommes  d'armes  du 
nouyeau  comte ,  et  firent  mourir  le  reste  dans  les^ 
flammes.  Appel^s  en  jugement  ils  refus^rent  d'abord 
d^ob^ir ;  mais,  contraints  enfin  k  venir  se  d^fendre ,  ils 
subirent  la  peine  que  m^ritait  une  telle  audace ,  et 
quelques-uns  m^mes ,  condamn^s  d'apr^s  la  loi  du 
talion ,  p^rirent  par  le  feu. 

Ces  choses  termin^es,  le  roi  Louis  et  sesconseil- 
lers  jug^rent  k  propos  d'aller  assi^g6r  Barcelonne  : 
Farm^  fut  divis^e  en  trois  corps  5  Louis  demeura 
avec  le  premiier  dans  le  Roussillon;  il  chargea  Tautre 
.  du  si^ge  de  la  ville ,  sous  le  commandement  de  Rosr- 
tagne,  comte  de  Gironne^  enfin,  danslacrainte  que  les 
assi^geans  ne  fussent  attaqu^s  k  Fimproviste ,  il  or- 
donna  au  troisifeme  d'aller  s'i^tablir  de  I'autre  c6t^  de 
la  ville.  Les  assi^g^s  cependant  envoyferent  k  Cordoue 
solliciter  des  secours ,  et  aussitot  le  roi  des  Sarrasins 
se  mit  en  marche  avec  une  arm<5e.  Or,  la  troisifeme 

'  En  801. 
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colonne  de  celle  de  Louis,  patvenue  k  Saragosse ,  fut 
inform^e  que  les  ennemis  s'avancaient.  II  y  avail  dans 
cette  colonne  Wilhelm  premier  enseigne ,  Adh^mar 
et  d'excellentes  troupes.  A  cette  nouvelle  ils  se  jetferent 
dans  les  Asturies  et  firent  en  deux  attaques  impr^- 
vues ,  et  surtout  dans  la  seconde ,  un  tr^grand  car- 
nage. Puis,  ayant  mis  les  ennemis  enfuite,  ils  revin- 
rent  se  joindre  k  ceux  qui  assi^geaient  Barcelonne,  et 
la  cernant  de  concert ,  ne  permirent  i  personne  d'enr 
trer  ou  de  sortir  de  cette  ville ,  qui  fut  r^duite  en  un 
tel  ^tat,  que  les  habitans  se  vitent  contraints  par  la 
famine  d'arracher  de  leurs^portes  les  cuirs  m^me  les 
plus  dess^ch^s  pour  les  converfir  en  une  affrense 
nourriture.  Quelques-unsde  ces  malheureux ,  pr^ft- 
rant  la  mort  a  une  si  miserable  vie,  se  pr^cipitaient  du 
haut  des  muraiUes:  d'autres  se  bercaient  d'une  vaine 
esp^rance  et  croyaient  que  les  Francs  seraient  fore^ 
par  la  rigueur  de  Fhiver  k  lever  le  si^ge.  Mais  cette 
esp^rance  fut  trompee  par  la  sagesse  et  la  prudence 
des  notres.  En  effet,  ayant  rassembl^  des  mat^riaux  de 
toutes  parts ,  ils  se  mirent  k  construire  des  cabanes , 
comme  ^tant  r^solus  k  passer  Thiver  en  ce  lieu.  A 
cette  vue ,  les  habitans  d^chus  de  leur  espoir,  et  r^- 
duits  k  la  derni^re  extr^mit^,  livrferent  leur  prince, 
parent  de  Zaddon ,  qu*ils  avaient  ^tabli  k  sa  place  et 
qu  on  nommait  Hamur '  ^  ils  ne  se  r^serverent ,  en  ren- 
dant  leurs  personnes  et  leur  ville,  que  la  faculty  de  se 
retirer. 

Pendant  que  les  notres  cernaient  encore  cette  ville 
fatigu^e  d'un  long  si^ge ,  ils  pr^virent  qu'elle  serait 
bientot  ou  prise  ou  livree.  Prenant  done  une  resolu- 

'  yemir  de  Barcelonne. 


PAR   LASTRONOME.  333 

tion  sage  et  convenable ,  ils  demand^ent  que  le  roi 
Yint,  afin  que  cette  ville  d'un  si  grand  nom  put  valoir 
a  ce  prince  un  nom  glorieux,   en  succombant  en 
sa  presence.  Le  rqi  se  rendit  k  cette  sage  demande. 
11  vint  done  au  milieu  de  Farm^e  qui  cernait  la  place, 
et  y  demeura  pendant  six  semaines  d'un  si^ge  con- 
tinuel ,  au  bout  desquelles  la  ville  soumise  se  donna 
au  vainqueur .  Aprfes  qu  elle  eut  ouvert  ses  portes,  le  roi 
la  fit  occuper  le  premier  jour  par  ses  gardes  -,  quant  k 
lui ,  il  ne  voulut  point  entrer  avant  d'avoir  r^gl^  par 
quelles  actions  de  gr&ces  dignes  du  Seigneur  il  con- 
sacrerait  k  son  saint  nom  cette  victoire  qui  comblait 
ses  yoeux.  Le  lendemain  done,  pr^cM^,  ainsi  que 
son  arm^e ,  des  pr^tres  et  de  tout  le  derg^ ,  environn^ 
d  une  pompe  solennelle  ,  il  entra  ds^ns  la  ville  au  mi- 
lieu des  hymnes  de  louanges ,  et  se  rendit  k  F^glise  de 
la  ^sainte  et  victorieuse  croix  pour  rendre  k  Dieu  des 
actions  de  gr&ces  k  roccasion  de  la  victoire  qu'il  lui 
avait  accord^e  ^  puis,  laissant  dans  Barcelonne  le  comte 
B^ra  avec  une  garnison  compos^e  de  Goths,  il  revint 
passer  Fhiver  dans  ses  £tats.  Son  p^re ,  qui  avait  ap- 
pris  le  p^ril  dont  il  semblait  menac^  du  c6t^  des  Sar- 
rasins ,  avait  envoy^  k  son  secours  son  fr^re  Charles  -, 
mais  ce  prince  rencontra  k  Lyon  un  courrier  du  roi 
Louis ,  qui  lui  annonca  que  Barcelonne  ^tait  prise,  et 
Femp^cha  de  continuer  sa  marche.  Charles  revint  au- 
prfes  de  son  pfere. 

Pendant  que  le  roi  Louis  passait  Fhiver  en  Aqui- 
taine  ' ,  le  roi  son  pfere  lui  envoya  Fordre  de  venir  k 
Aix-la-Chapelle  conf^rer  avec  lui  vers  le  temps  de  la 
Purification  de  sainte  Marie ,  m^re  de  Dieu.  Louis  s'y 

'  En  809. 
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rendit ,  demeura  aupr^s  de  son  pire  tout  le  temps 
qu'il  plat  k  ce  prince ,  et  reyint  an  careme  dans   son 
royaume.  L'^t^  snivant ,  il  marche  en  Espagne  avec 
toutes  les  forces  qu'il  pent  rassembler ,  et ,  traversanl 
Barcelonne ,  pousse  jusqu  k  Tarragone ,  et  fait  pri- 
sonniers  on  met  en  fuite  tons  ceux  qu'il  rencontre. 
Les  habitations ,  les  ch&teanx,  les  viUes  fortes,  depnis 
Tarragone  jusqu'k  Tortose ,  furent  d^vast^s  par  la 
rage  du  soldat ,  ou  consumes  par  celle  des  flammes. 
Gependant,  arrivd  dans  un  lieu  nomm^  Sainte-Co- 
lombe ,  le  roi  divisa  son  arm^e  en  deux  corps,  con- 
duisit  lui-mSme  le  plus  nombreux  cOntre  Tortose ,  et 
ordonna  que  Tautre  marchit  sans  retard  vers  la  haute 
Espagne ,  sous  le  commandement  dlsambart ,  d' Ad- 
h^mar,  de  B^ra  et  de  Burrel;  qu'il  traversit  TEbre , 
et,  tombant  k  Fimproviste  sur  les  ennemis,  tandis 
qu'ils  se  croiraient  en  surety,   port4t  Tdpouvante 
parmi  eux.  Le  roi  sedirigea  done  vers  Tortose,  et  les 
g^n^raux  que  je  viens  de  noinmer  marchant  pendant 
la  nuit,  et  p^n^trant  le  jour  dans  Fint^rieur  des  fo- 
rdts ,  ^'avanc^rent  vers  la  partie  sup^eure  de  FEbre, 
jusqu'^  ce  quails  le  traversferent  k  la  nage ,  ainsi  qu'un 
autre  fleuve  npmm^  la  Ginca.  Ayant  •consume  six 
jours  dans  cette  marche ,  ils  op^rferent  leur  passage 
le  septifeme ,  sans  ^prouver  aucun  ^chec  5  apr^s  quoi 
ils  portferent  le  ravage  bien  avant  dans  les  terres,  et 
parvinrent  jusqu'k  Rubec ,  la  ville  la  plus  conside- 
rable de  la  contr^e.  Ils  y  trouv^rent  un  butin  im- 
mense ,  car  Fennemi  avait  ^t^  surpris  lorsqu'il  s'y  at- 
tendait  le  moins.  Tons  ceux  qui  purent  ^cbapper  k 
cette  attaque  all^rent  de  tous  cdt^s  en  r^pandre  la 
nouvelle.  Une  multitude  considerable  de  Sarrasins  et 
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de  Maures  se  ra&sembla ,  et  vitit  attendre  1^  n6tre9  k 
Tissue  de  la  valine  d'Ibana*  Gette  valine  tr^a-pro- 
fonde  est  form^e ,  des  deux  c6t^s ,  par  des  montagnes 
hautes  et  escarp^es  ^  et  si  la  Providence  divine  n'eut 
emp^ch^  les  notres  d  y  p^n^trer ,  Tennemi  les  eut  ^ 
presquesans  aucune  peine,  <^cras^s  k  coups  de  pierres, 
ou  forces  a  se  livrer  prisonniers,  Mais ,  tandis  qu'il  les 
attendait  au  passage ,  les  notres  gagn^rent  d  un  autre 
c6t^,  k  travers  une  route  plus  d^couverte  et  plus  unie. 
Les  Maures )  s'imaginant  alors  quils  se  d^tournaient 
plutdt  par  crainte  que  par  prudence ,  se  mirent  k  les 
poursuivre ;  mais  les  notres ,  se  d^cbargeant  de  leur 
butin,  firent  face  k  Tennemi ,  combattirent  avec  achar^ 
nement ,  et ,  Dieu  aidant ,  le  contraignirent  lui-m^me 
k  la  fuite.  lis  mirent  k  mort  tons  ceux  qu'ils  firent 
prisonniers ,  et  vinrent  ensuite  reprendre  avec  joie 
le,  butin  dont  ils  s'^taient  pour  un  moment  d^charg^s. 
Enfin ,  aj^^s  avoir  consume  vingt  jours  dans  cette 
excursion ,  ils  se  r^unirent  au  roi ,  sans  avoir  ^prouv^ 
d'4chec  ni  perdu  beaucoup  de  monde.  Ce  prince  eut 
un  grand  contentement  de  leur  retour ,  et ,  laissant 
partout  un  pays  ravag^ ,  revint  dans  ses  Etats. 

L'annde  suivante  %  il  pr^para  une  nouveUe  expe- 
dition contre  TEspagne  ^  mais  son  pfere  emp^cha  qu'il 
ne  la  dirigeit  lui-mSme  ^  car  il  avait  r^splu  k  cette 
^poque  de  faire  construire ,  pour  s'opposer  aux  ex- 
cursions des  Normands,  des  navires  dans  tous  les 
fieuves  qui  se  rendent  k  la  mer.  11  ordx)mia  k  son  fils 
d'imiter  cet  exemple  sur  le  Rb6ne ,  la  Garonne  et 
d'autres  jQeuves.  Cependant  il  fit  partir  son  commis- 

'  En  810. 
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saire  Ingobert  pour  aller  repr^senter  la  personne  de 
son  ills ,  et  conduire  Farm^e  centre  f  ennemi  k  la  place 
de  tous  deux. 

Or,  tandis  que  le  roi  Louis  demeurait  en  Aqaitaine 
pour  ce  que  j'ai  dit,  son  arm^e,  apr^s  une  heureuse 
marche,  parvint  jusqu'k  Barcelonne ,  et  dans  tin  con- 
seil  tenu  pour  examiner  par  quel  moyen  on  pourrait 
surprendre  rennemi ,  il  fut  convenu  qu'on  fabrique- 
raitk  fiarcelonne  des  b&timens  de  transport,  qu'ils  se- 
raient  construits  de  telle  facon  qu'on  pourrait  divi- 
ser  chacun  d'euxen  quatre  compartimens,  capables 
d'etre  train^s  chacun  par  deux  mules  ou  deux  che- 
vaux ,  et  ais^s  k  r^unir  k  Taide  de  clous  et  de  mar- 
teaux  dont  on  se  pourvoirait  k  Favance ;  qu'on  em- 
porterait  aussi  de  la  poix,  de  la  cire,  de  T^toupe, 
afin  de  pouvoir,  aussit6t  qu'on  arriverait  sur  un 
fleuve,  boucher  exactement  les  jointures  des  dif- 
f^rentes  pieces  des  n^vires.  Ainsi  pr^par^s ,  la  plus 
grande  partie  des  n6tres  march^rent  versTortose.  Pour 
ceux  qui  furent  particuli^rement  charges  d'ex^cnter 
le  projet  arrSt^  ci-dessus,  c'est-k-dire,  Adh^mar,B^ra, 
et  plusieurs  autres ,  apr^^s  une  marche  de  trois  jours 
( ils  ^taient  sans  bagages  ) ,  pendant  laquelle  ils  n'eu- 
rent  d'autre  tente  que  le  ciel ,  se  privferent  de  feu 
pour  n'^tre  point  trahis  par  la  fum^e,  se  cach^rent  le 
jour  au  milieu  des  for^ts ,  et  march^rent  la  nuit  aussi 
vite  qu'ils  purent ,  ils  traversferent  I'Ebre  le  quatri^me 
jour,  k  Faide  de  leurs  navires^  les  chevaux  suiyirent 
a  la  nage.  Le  succ^s  eut  enti^rement  r^pondu  k  leurs 
voeux ,  si  leur  ruse  n'eut  iti  adroitement  d^couverte. 
En  eflTet ,  tandis  qu'Abaid ,  due  de  Tortose ,  gardait 
sur  un  point  les  rives  de  Ffibre ,  pour  empecher  les 
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ndtres  de  le  trayerser,  et  que  ceux-cije  franchissaient 
au  dessus,  un  Maure,  qui  ^tait  entr^  dans  Teau  pour 
se  baigner,  vit  passer  prfes  de  lui  ,un  excrement  de 
qheval :  atissit6t  ( les  Maures  sont  dou^s  d'une  grande 
finesse)  il  se  met  k  la  nage,  saisit  ce  qui  sumageait, 
le  flaire  ;  et  s'^crie  :  «  Voyez,  compaguons ,  et  tenez- 
«  vous  sur  vos  gardes  :  ceci  ne  vient  ni  d'un  4ne,  ni 
«  d'aucun  animal  qui  se  nourrisse  d'herbe :  c'est  un 
f<  excrement  de  cheval,  caril  est  compost  d!orge,.qui 
«  est  la  nourriture  des  chevaux  ou  des  mulets.  C'est 
«  pourquoi  il  faut  redoubler  de  precaution  ;  du 
«  cote  sup^rieur  de  ce  fleuve ,  on  nous  prepare ,  jele 
«  Tois  ,  des  embuches.  »  Ayssitpt  deux  Maures  mon« 
tent  k  cheval  et  vont  k  la  d^couverte  ^  et ,  dfes  qu'ils 
apercoivent  les  ndtres,  ils  reviennent  Tannoncer  k 
Abaid.  Celui-ci  et  tons  les-sifens,  frapp^s  de  terreur^ 
abandohnent  tout  ce  que  renferme  leur  camp  etpren- 
nent  la  fuite ;  les  n6tres  s'emparent  de  ce  qu'ils  trou- 
yent,  et  passent  la  nuit  spus  les  tentes  des  Maures. 

Cependant  Abaid  ay  ant  reuni  une  grande  multi* 
tude  de  troupes ,  yint  le  jour  suiyant  leur  presenter 
le  cpmbat.  Les  notres,  forts  du  secours  diyin,  contrai- 
gnirent ,  quoique  inferieurs  en  nombre ,  Tennemi  k 
prendre  la  fuite ,  joucherent  le  chemin  de  morts  par 
le  carnage  qu'ils  firent  des  fuyards,  et  ne  cess^rent 
de  tuer  jusqu'k  ce  que  le  jour  leur  manqudt,  et  que 
I'obspuKite  se  r^pandant  sur  la  terre,  Ja  clart^  des 
etoiles -viiit  egayer  la  nuit.  A  la  suite  de  cette  yic- 
toire ,  les  riotres  vinrent  rejoindre  l^urs  compagnons 
ayec  un  grand  contehtement  et  un  riche  butin;  puis, 
apris  ayoir  long-temps  assi^g^  inutilement  Tortoije , 
lis  rentrferent  tons  dans  leurs  foyers. 
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En  Tann^e  qtj  suivit ' ,  le  roi  Loms  r^solat  de 
tourner  lui-m^me  deTast  Tortose^  et  d'^^mmeiier  avec 
Ini  H^ribert ,  Luitard ,  Isambart  ,^  et  nne  vaiUante 
troupe  de  Francs.  Arrir^  sous  les  murs  de  la  yiU^  , 
on  se  mit  a  led  battre  avec  tant  de  madriers ,  de  hi- 
Hers  9  et  4'^titres  instrumens  de  si^ge ,  qrte  les  habi- 
tansperdirenttotite  esp^rance,  et,  se  voyaot  terrass^s 
fftir  nn  sort  qontrair<,  rendirent  les  defs  de  la  Tille. 
Le  roi  Louis  leSf  prit  et  les  porta  k  son  |i^re ,  qtd  en 
eoncut  un^  grande  joie.  Cette  exp^ition  renif>]]t  de 
te^reur  les  ^rrasins  et-  les  Maures ,  qui  eraignirent 
qu'un  sort  pareil  ne  frapp&t  cfa^une  ^e  leurs  cit^s. 
Le  roi  dcmc  quitta  Tcfrto^e  quarante  jonr^  apr^  en 
avoir  commence  le  si^e,  et  retonrna  dans  ses^tats. 

Quand  Fannie  fnt  ^coul^e%  Louis  rassfembk  son 
arm^,  et  t^^lut  de  fenvoyer  contre  la  rille  de 
Hnesca ,  so^s  les  ordres  d'B^ribert ,  que  $(m  p^e  Itii 
aTait  enroy^.  Arriy^  devant  cette  ville ,  H^riberl  en 
fit  le  si^ge ,  et  prit  ou  mit  en  fuite  tout  ce  qu'il  trotrra 
snr  son  passage.  Mais  ensuite ,  lorsqtte  campus  antour 
de  Huescay  les  nitres  laissaieiit  lenr  tfele  trop^  inactif, 
quelques  jetmes  hnprudenS  s'^tant  aranc^s  plus  pr^ 
que  de  coutume  des  remparts  de  la  viDe,  ciDmin^enc^ 
r6nt  par  adresaer  des  pi^ofjios  insottans  aux  soldats  de 
k  garnison^  fct  finirewl  par  leur  lancet  des  traits^ 
Les  assi^g^s  enhardi^  par  le  petit  nomb^e  de  ces  hi- 
solens  i  et  comptant  qu'on:  ne  petrvait  le^  secouif'rr  d!^ 
long-temps,  s'^laiick*ent  tout  k  eotip  bors  des portes : 
o»  combattit;,  et  le  carnage  fut  gfai^d  de  part  et  d'afti- 
tre :  enfin ,  les  ions  rentrferent  dans  letirs  remparts , 
les  autres  retoum^rent  au  camp.  CeperAiant,  comme 

»  EnSii.  — »  EaSia. 
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le  d^ge  traitiait  en  lotigueur,  que  le  pays  ^tait  d^* 
vatsti  et  qu'on  avait  fait  aux  eiinemis  tout  te  inaJ  qil'on 
avatit  pu ,  rarm^e  revint  anpres  dti  roi ,  qui  so  livraii 
alors  k  son  gout  pour  la  chasse",  car  oti  ^ait  k  la  firi 
de  rautomne.  Tons  ceui  qui  avaiehtpris  piart  k  cette 
expedition  ^tant  done  de  retour,  le  toi  passa  Thivep 
stiivant  dans  ses  £tats  et  en  plein6  paix. 

L'^t^  suivant ,  ayant  convqqu^  utie  rfssem'blee  g^- 

n^rale ,  il  y  ahnonca  la  nouvelle  qu'il  avait  recue  de 

la  revoke  d'urie  partie  de  la  Giiscogne  ^  r^unie  depiui^ 

long-temps  k  ses  fitats ,  et  qui  Vouldit  s'en  s^parer  : 

Fintdr^t  public  demand^it  qu'oti'  ch JtiSt  cet  esprit  de 

rebellion.  Chacnri  applaudit  au  dessein  du  roi,  et  af- 

firma  que ,  loifl  de  W^priser  u!i6  telle  audace  che2 

des  sujets,  il  fallait  couper  le  insll  k  sk  racine.  Uarm^e 

^tant  done  rassembl^e ,  et  dispos^e  comme  il  6bnvc- 

nait ,  le  roi  s'aVanca  jusqu'k  Dax ,  et  deiianda  que  les 

auteurs  d^  la  r^volte  iui  fiissent  li^r^s.  Comme  il^ 

n*obeirerit  p^int  ^  il  enftra  sur  leurs  terres ,  et  permJt 

au  soldat  de  tout  d^vaster.  Enfin ,  quand  toiit  ce  que 

les  coupffbles  poss^daient  eut  ^t^  ravag^ ,  ils  vini'ent 

iiftploret  leur  piardotf ,  et  Fobtinrent  au  prrx  d6  la 

tuinfe  de  leurs  doiri^iries.  Apr^s  tela  le  roi ,  ayant 

franchi  le  difficile  passage  des  Pyi^^n^es ,  descendit  k 

Pampeltttie ;  et  pendant  le  sejour  qu*il  fit  en  cette 

ville,  il  mit  ordre  k  toutce  qui  importatt  k  Futility 

gSn^rale  et  particulifere.  Mais  quand  il  fallut  repasser 

les  defiles  de  cesm^mes Pyrenees,  les  Gascons  tent^- 

rent  d*exercer  leur  perfidie  accoiituin^e  5  heureuse- 

ment  ils  fureAt  eux-m^mes  surpris  et  d^joi^^s  par  la 

prudente  et  I'adtesse  des  hdires'.  En  effet,  un  des 

leurs  s^^tant  aV^nc^  pour  nbus  proVoqu^r,  il  fiit  pris 
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et  peiidu  :  presque  tous  les  autres  furent  s^par^s  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  qu  6n  leur  enleva. 
Enfin,  on  fit  si  bien  que  la  perfidie  de  ces  Gascons 
ne  fut  d*aucun  prejudice,  ni  au  roi  ni  a  rarm^e* 

Ces  choses  termin^es ,  le  roi  et  ses  troupes  revin- 
rent ,  avec  la  grice  de  Dieu,  dans  leurs  foyers.  Depuis 
cette  ^poque  Tesprit  de  ce  prince,  qui  avait  dt^  reli- 
gieux  d^s  son  enfance ,  s'occupa  plus  que  jamais  du 
culte  divin  et  de  T^ldvation  de  la  sainte  dglise  5  telle- 
ment  que  ses  oeuvres  lui  m^ritent,non  seulement  le 
titre  deroi,  mais  encore,  et  i  plus  juste  titre ,  celui 
de  pontife.  Gar,  ay  ant  que  TAquitaine  fut  commise  a 
ses  soins ,  tout  le  clerg^  de  ce  royaume ,  accoutume  k 
vivre  sous  un  gouvernement'tyrannique,  avait  appris 
k  s'appliquer  plutot  au  maniement  des  chevaux ,  aux 
Evolutions  militaires  et  k  I'exercice  des  armes ,  qu^au 
culte  divin.  Or  le  roi  Louis  fit  venir  des  maitres  de 
toutes  parts ,  et  bient6t  la  coutume  de  lire  et  de  chan- 
ter ,  I'intelligence  des  livres  saints  et  des  livres  pro- 
fanes firent  des  progr^s  plus  rapides  qu'On  ne  saurait 
le  croire.  Louis  Etait  surtout  excite  k  cette  oeuvre  par 
I'afiection  qu'il  portait  k  ceux  qui  oubliaienttous  leurs 
int^r^ts  terrestres  par  amour  pour  1q  Seigneur ,  et  qui 
n'aspiraientqu'a  la  vie  contemplative.  Avant  queFAqui- 
taine  fut  gouverride  par  ses  soins ,  cette  classe  d'hom- 
mes  sages  s'dt^it  pour  ainsi  dire  fondue;  mais,  sous 
son  gouvernement ,  elle  reprit  une  .existence  nouvelle , 
et  le  roi  lui-m^me  fut  tentd  d'imiter  I'exemple  memo- 
rable du  frfere  de  son  a'ieul ,  et  s'efTorca  d'atteindre  k 
reiEvation  de  la  vie  speculative.  Mais  a  I'accomplisse- 
ment  d'un  pareil  desir  vint  heureusement  mettre  obs- 
taole  le  refus  du  roi  son  pire ,  pu  plutdt  la  volontd 
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divine ,  qui  ne  permit  pas  qu'unhomme  d'une  pi^t^  si 
grande  Tensevelit  dans  le  soin  de  son  unique  salut,  et 
voulut  au  contraire  que  le  salut  d*un  grand  nombre  fut 
son  ouvrage.  C'estpourquoiune  girande  quantity  d'an- 
ciens  monastferes  furent ,  comme  on  sait,  r^par^s  par 
ses  soins  dans  toute T^tendue  de  sa  domination,  iet  de 
nouveaux  furent  m^me  construits.  Tels  furent  les 
monastferes  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre  ancie'n- 
nement  appiel^  Bethl^em,  dans  I'enceinte  duquel  son 
pkve  Pepin  avait  tu^  le  lion ,  et  ou  lui-m^me  avait  ^t^ 
consacr^  roi  par  le  p^pe  Romain  fitienne-,  les  monas- 
t^res  de  Saint-Philibert ,  de  Saint-Florent  de  Charrou'x, 
de  Conques ,  de  Saint-Maixent ,  de  M^nat ,  de  Manlieu , 
de  Moissac ,  de  Savigni ,  de  Massay,  de  Nouaill^ ,  de 
Saint -Chafre,  de  Saint-Pascentj  deDonzfere,  de  So^ 
lignac ,  de  Sainte-Marie ,  de  Sainte-Radegonde ,  de 
Vera,  de  Utera,  de  Valade,  d'Anien,  de  Saint-Guil- 
lem,  de  Saint-Laurent ,  de  Sainte-Marie-sur-rOrbieu , 
de  Gaunas,  et  beaucoup  d'autres  encore  qui  semblent 
s'^lever  comme  des  flambeaux  pour  ^clairer  tout  le 
royaume  d'Aquitaine.  Get  exemple  fut  suivi  par  urie 
multitude  d'^v^ques^  et  meme  beaucoup  de  laics, 
frapp^s  d'^mulation,  r^paraient  les  monastferes  en 
mine ,  ou  bieh  en  construisaient  de  nouveaux  k  Tenvi 
les  uns  des  autres :  c'est  ce  qu'on  pent  voir  de  ses  pro- 
pres  yeux.  Enfin  la  chose  publique  du  royaume  d'A- 
quitaine s'am^librait  au  point  qu'on  ne  voyait  jamais , 
soit  en  I'absence  du  roi ,  soit  quand  il  habitait  dans 
son  palais,  personne  se  plaindre  d'avoir  ^prouv^  au- 
cune  injustice.  En  effet ,  pendant  trois  jours  de  chaque 
semaine ,  le  roi  distribuait  la  justice  au  peuple. 

Or  il  arriva  qu' Archambaud ,  secretaire  de  I'empe-^ 
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reur,  ayant  ^t^  charge  par  ce  priuee  de  porter  au  roi 
Louis  quelques  ordres  et  de  reyenir  en  rendre  compte , 
fit  k  soja  retpur  le  detail  de  Fordre  admirable  qu'ii 
avait  vu  r^gner  jej^.  Aquitaine.  Qa  rapporte  qu  eii  Teii- 
tiendant  le  vi^il  empereur  versa  des  larmes  de  joie  et 
dit  k  ceux  qui  }'entouraient ;  «  0  mes  amis!  r^jouis- 
«  sons-nous,  car  nous  sompie^  vaincgs  par  la  sagesse 
«  de  ce  jeune  homme  ^  et  comme  il  s'acqmt]t,e  fiddle* 
<c  ment  de  la.fpnction  dont  Ta  charge  le  maitre,  et 
«  qu  il  augmente  avec  sagesse  le  bien  qi;Li  Ivi  est  confix , 
<<  il  e^t  ^tabli  avec  la  toute-puissance  dans  la  maison 
«  dn  p^re  de  famille.  »  Yer^  ce  m^me  temps,  Pepin, 
roi  dltalie,  dtant  n^ort  depuis  quelques  ann^es ,  et 
Charles  yenant  aussi  d'etre  ^nlev^  ai^  monde ,  Fe^pd- 
ranee  s'ouyrH  pqur  Loui$  de  possM^r  toute  la  puis- 
$anc0  de  son  p6re, 

Le  rpi  Louis  ayait  envoy e  ver^  Charles,  Herric,$oa 
gfand  faijcpai^ier ,  pour  le  qoosulteir  silr  diffi^^tes 
choses " .  Pendant  le  s^jour  que  celui-pi  fit  dan^  le 
p^ilais  en  attendant  ^le  r^ponse  k  sa  mission ,  les  sei- 
g|i€;urs  Francs  et  les  seigneurs  Gerinains  lui  direm 
<jue  le  roi  Louis  ferait  bien  de  venir  aupr^s  de  son 
pfere  et  de  ne  le  point  quitter  5  qu'il?  pr^yoyaient  que 
^e  rpii,  parvenu  k  une  graude  vieille^jse  et  tr^SraflTect^ 
de  la  triste  mort  de  ses  enfans ,  succpmberait  bientdt 
a  ce§  ci^agrin3  qui  annon^aient  safi^  prochaine.  Berric 
rapporta  ces  parolesau  roi  Louis  ,et  ce  prince  les  redit 
a  ses  conseillers  qui  jug&rent  p^esque  tons,  que  Tavis 
e^t  utile.  Mais  le  roi ,  qui  ayait  de  plus  npbJjd^  pen- 
Ues  et  craignait  peut-^tre  de  se  rendre  suspect  k  son 
pfere  par  mie  telle  conduite,  ^e  d<5fera  point  a  lenr 

'  En  8i3. 


conseil.  Cepdndafit  Qieu ,  en  crainte  de  qui  il  ayait  re* 

tasi  de  le  suivi^ev  et  qui  a  |H)ur  coutiuiie  d'^leyer  ceux 

qui  le  ch^rissent  plus  baut  qu'on  ne  p^it  TiiEulginer, 

en  ordonna  plu8  prudemment,  Is  voi  vesait  d'^cov^ 

der  gi^D^T^usemeiit  mx  peuples  qu  ii  avail  coutume 

de  fatiguer  par  une  guerre  coutinuelle  une  tr^ve  de 

deux  aiis ,  quand  Teiupereur  Charle«^,  consid^rant  q\ie 

aa  vie  penchait  Ter<s  spn  d^lin »  et  -erai^ant  que , 

lorsqu  il  >ep^it  euley^  amc  cboaes  de  ce  laonde ,  ce 

royauine  qu  il  avait  ^tdbti  vin  si  bel  ordre  ne  toinbftt 

dans  la  confusion  et  ne  fut  assaiUi  p^  des.  orages  du 

dehors  ou  d^chir^  par  de3  diyisions  int^ieures.,  en^ 

voya  yers  «ou  ffls  pourle  rap^ter  d'Aquitaiae.  Quand 

ce  prince  arriva,  I'emperenr  laceueiMit  ayec  l>pntd, 

le  retint  pr^s  de  hk\  dajrsnt  tout  V^t^ ,.  et  lui  donoa  le^ 

in^ructions'dont  il  jugea  qu'il  aya^t  hesoi^  v  ^  ^^  ^^' 

^eigna  ({ueJte  r^gle  de  yie  Udeyait  flimpQt^,  epmment 

il  faUMt  ^blir  ro?dre  dans  un  royaume  et  Vy^^^^* 

.  tenir  ui^e  foiis  ^tabli ;  enfin  il  lui  ceig^  le  frpot  du 

diad^me  imperial ,  et  proclaina  qpie  le  peqycfk  souye- 

fain  appartiendraitvpstr  la  gr&ce  di^ue,  k  ce  prinee. 

Cette  c^^monie  acbey<ie,  il  lui'perndt  de  retourner 

dans  3es  £tats.  Louis  quitta  son  p^re  au  mois  de  ikh 

yeiplwe  et  reyint  en  Aquitaine.  Son  pi^re  cepefulant, 

eomme  d^j&  yeosin  de  la  mort ,  fut  d^s  lears  tourment^ 

par  des  incommodit^  frdquentes  et  nou^elle^  *,  car  jia 

mctrt  se  seryaitd&tels  averti^semens  comme  de  cour- 

riera  pctur  annoncei*  qu^elle  n'^tait  plus  ^lojgn^e.  C'est 

pourquoi ,  sous  la  malignity  de&  maux  qui  se  combat- 

talent  entre  eux  ei  assi^eaieat  sa  saat^ ,  h  faiblesse 

de  la  nature  futenfin  eontrainte  k  c^der,  et  Veqipereur 

tpmba  ma^ade  :  au  dendier  jour  et  aux  derniers  ins- 
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tans  de  sa  vie ,  il  disposa,  par  un  testament,  de  tons 
S6fs  biens,  aprfes  quoi  il  rendit  le  dernier  soupir^  et 
laissa  dans  tout  le '  royaume  des  Francs  une  doolear 
pour  ainsi  dire  inconsolable.  Toutefois  son  successeur 
montra  bien  la  v^rit^  de  r£criture  qui-,  dans  un  mal- 
heur  semblable,  console  les  ames  de  ceiix  qui  sont 
afflig^s,  par  ces  paroles :  a  L'homme  juste  est  mort,  et 
«  cependant  e'est  comme  s'il  n  ^tait  pas  mort;  car  il  a 
«  laissi^  son  heritage  k  un  fils  semblable  k  lui.  »  Or  ce 
fut  le  a8  Janvier,  en  Fannde  8i4  de  Notre-Seigneur 
J^sus- Christ,  que  mourut  le  trfes-pieux  empereur 
Charles.  Environ  ce  temps,  remperetir' Louis,  comme 
pouss^  par  quelque  pressentiment,  avait  indiqu^  une 
assembl^e  g^n^rale  pour  le  jour  de  la  purification  de 
Sainte-Marie  mfere  de  Dieu,  dans  un  lieu  nomm^  Dou^. 
Basque I'empereur,  de pieuse m^moire, eut expir^, 
ceui  qui  veill^rent  k  ses  obs^ques ,  c'est*k-dire ,  ses 
enfans  et  les  seigneurs  du  palais ,  d^put^rent  Rampon 
vers  I'empereur  Louis  pour  qu'il  apprjt'  aossitot  la 
mort  de  son  pfere ,  et  qu  il  ne  retard&t  son  arrivde  pour 
aucun  motif.  Quand  ce  Rampon  passa  k  Orleans,  Th^ 
dulf ,  ^v^que  de  cette  cit^ ,  homme  d'un  grand  savoir 
en  toutes  choses ,  pressentit  la  cause  de  son  arriv^e , 
et  s'empressa  de  se  faire  connaitre  k  I'empereur ,  en 
lui  d^p^chant  avec  la  plus  grande  promptitude  un 
courrief  pour  demander  seulement  k  ce  prince  s'il 
vottlait  que  Th^odulf  Fattendit  k  Orleans ,  ou  sortit 
de  la  ville ,  et  all4t  au  devant  de  lui  avec  quelques 
personnes.  L'empereur  eut  bient6t  compris  le  motif 
de  cette  ambassade ,  et  ordonna  que  F^v^que  vint  le 
trouver.  Un  second  et  un  t)x>isi6me  courrier  vinrent 
lui  confirmer  la  triste  nouvelle ,  et  le  cinqui^me  jour 
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apr^s  qu'il  en  eut  iti  inform^ ,  il  pattit  et  se  mil  en 
marche  accompagn^  dVntant  de  mende  que  ce  peu 
de  temps  lui  avait  permis  d'en  rassembier  5  car  on 
craigiiait  particuliferement  que  Wala  qui  avait  occupd 
aupres  de  I'empereur  Charles  un  poste  tr^s-^levii,  ne 
machinit  quelque  entreprise  funeste  contre  le  noiivel 
empereur,  Mais  an  contraire  il  se  rendit  aupres  de  lui 
avec  diligence,  et  protestant  de  son  ob^issahce,  se- 
lon  la  coutume  des  Francs ,  il  se  soumit  humble- 
ment  k  ses  ordres.  Aprfes  lui ,  tous  les  seigneurs  Francs 
s'empressferent  de  venir  en  foule  a  la  rencontre  de 
Fempereur.  Enfin ,  il  arriva  sans  accident  a  Herstall , 
et  trente  jours  apres  son  depart  d'Aquitaihe ,  il  mit 
heureusement  le  pied  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapellef. 
Or,  son  coeur,  quoique  d6bonnaire  par  sa  nature , 
etait  depuis  long-temps  indign^  de  la  conduite  que 
ses  soeurs  tenaient  dans  la  maison  paternelle  ,  seule 
tache  dont  elle  fut  souill^e.  Voulant  done  y  porter 
remade ,  et  emp^cher  en  m^me  temps  que  le  scandale 
autrefois  donn^  par  Odilon  «t  Hiltrude  ne  se  renou- 
velit ,  il  avait  envoy^  devant  lui  Wala ,  Warnaire , 
Lambert  et  Ingobert ,  avec  ordre ,  aussitdt  qu'ils  ar- 
riveraient  k  Aix-la-Chapelle ,  de  veiller  prudemment 
k  ce  que  rien  de  scandaleux  ne  se  commit  de  nou- 
veau ,  et  d'arr^ter  et  mettre  sous  une  ^troite  garde 
tous  ceux  qui  poUrraient  avoir  offens^  la  majesty  im- 
p^riale  par  un  commerce  criminel  ou  par  un  orgueil 
insolent.  Quelques-uns ,  coupables de ces  crimes,  vin- 
rent  au  deviant  de  Tempereur  pour  implorer  en  sup- 
pliant leur  grdce,  etrobtiririent.Ge  prince  ordonria  aussi 
que  le  peuple  demeurat  tranquiUe ,  et  attendit  sans 
crainte  son  arriv^e. dependant  le  comte  Warnaire,  k 
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iiusa  de  Wala  et  dlit^obert ,  siyant  appel^  seulement 
aupr&s  de  loi  scm  neyeu  Lambert ,  ordonna  k  Audoin, 
eoupable  d'an  des  crimes  dont  j'ai  parii^ ,  de  venir  en 
sa  presence.  Son  dessein  ^tait  de  le  faire  arr^ter ,  et 
de  le  livrer  k  la  justice  royale*,  ma]3  celui-ci,  qae  sa 
conscience  d^chiraitsansdoute  yioleinmenl:,  pressen- 
tit  le  pi^ge ,  et  en  voolant  s'en  pr^server^  m^rita  loi- 
m^me  d'y  p^rir,  puisqu  il  donna  le  coup  mortel  k 
Wsiitiaire ;  car,  se  pr^sentant  k  lui  comme  il  en  avail 
re^u  Tordre,  il  le  tua^  et,  dVin  cpup  quil porta  a 
Lambert  sur  la  cni^e ,  le  rendit  poor  t^ujonrs.  impo-^ 
tent.  Lui^mSme  enfin ,  perc^  d'un  coup  d'^p^e,  mqu- 
rut.  Lorsque  Vempereur  apprit  ces  choses,  lit  mort 
funeste  de  son  ami  d^tourna  son  coeur  de  la  cl^mence ; 
et  un  certaia  Tullin;^  qui  semblait  en  qpielqae  sorte 
digne  de  pardon ,  fut  condamo^  a  pe^re  lesyeux. 

L'empereur  arriya  done  dans  s(»i  palais  d-Aix-la- 
Cbapelle ,  ou  il  fat  aecueilli  par  tons  ses  proches  et 
p^r  upe  multitude  de  Fra^[ics  aveo  de  gi^andes  d^nsoas- 
trations  de  joie,  et  di^clar^  un^  s^coq^d^  &i3  empe- 
rei:ir :  apr^s  quoi  il  r^dit  graces  k  ceux  qui  ayaieni 
pris  spin  d^s  tuniirailles  de  son  p^e ,  et  ofirit  k  ses 
parens  accaj^l^s  de  tristesse  d^^cposolationssalutaires^ 
il  s'?mprejE|Sa  ^ossi  de  suppldef  ke^ifii  n^nqoa^t  aux 
dpyoirs,  k  r-epipUr  eayers  les  restes  de  lemp^reur.  II 
fit  lir^  spn  tesFap]^enl;9  et  tous  se$i  bien^  furent  r^^tis. 
d'apr^s  le  partage  qu'il  en  ayait  fait  tui-B(i£ine,  car 
Tempereur  Gharlesi  n  ayait  rien  oubUe  d^tip^  son  testa- 
ment. Tout  ce  qu  il  avait  youlu  qu'on  distribusit  auK 
^gUses  m^tropolitaines  fut  diyi^  en  aslant  de  parts, 
qu'il  y  avait  de  ^oms  Merits  :  }l$w  tronva  vingt  et 
une.  Quant  aux  orn^emens  de  la  courojone ,  il  le^ayak 
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larss^s  k  Tusage  de  ses  snccesseurs ;  il  avail  vigli  aussi 
ce  qu'U  fallak  donner,  selon  la  coatmne  des  Chrdtiens, 
k  se$  ills ,  aux  fils  ^t  aux  filles  de  ses  fils,  aux  hommes 
et  aux  ft^mmes  qui  ravai^nt  sem ,  enfin  k  tons  tes 
pauyres  en  commun.  Toutes  ces  choses  forent  ex^cn- 
t^^  par  Tempereur Louis,  comme  elles ^taient  i^crites 
dans  le  testament. 

Quand  cela  fut  termini,  Fempereur  r^solut  de  faire 
Mrtir  du  palais  toute  cette  multitude  de  femmes  qui 
le  remplissaient ,  k  Texception  d'un  petit  nom1>re  qa'il 
jugea  n^cessaires  au  service  royal.  Quant  k  ses  soBurs, 
chacune  d*elles  se  retira  dans  le  dbmaine  qu'eHe  te-* 
aait'de  sdn  pfere.  Gelles  qui  n'avaient  point  encore 
recu  un  tel  bienfait,  Tobtinrent  de  Tempereur,  etse 
montr^rent  dociles  k  ses  prdres.  Ensuite  Louis  recut 
les  ambassadeurs  qui  aVaient  ^t^  envoy^s  vers  son 
p^re ,  et  vinrent  se  presenter  k  lui :  il  leur  fit  un  jac- 
cueil  plein  de  bont^ ,  les  traita  magnifiquement ,  ^% 
les  renvoya  jcombks  des  plus  riches  pr^ns^  Parmi 
ces  ambassadeurs  ies  plus  remarquables  furent  c^ux 
de  rempereur  de  Constantinople ,  Michel :  Charles  lui 
avait  d^ut^  Amalhaire,  ^v^que  de  Treves,  et  Pierre, 
abb^  de  Nonantok ,  pour  affermir  la  paix  qui  ^it 
entre  eux.  Ceux-ci  k  leur  retour  amen^rent  Christo- 
phore ,  protospathair^ ,  et  Gr^oire ,  diacre ,  qui  vin-* 
rent  porter  k  rempereur  Charles  lar^ponsede  Michel. 
Lorsque  Penpipereur  Louis  les  cong^dia ,  il  fit  partir 
avec  eux  en  quality  de  d^put&,  auprfes  du  nouvel 
empereur  L6on ,  Norbert ,  ^4que  de  Reggio ,  et  Ri- 
chwin,  ccHute  de  Poitiers,  pour  demander  son  alliance 
et  son  amiti^ ,  ainsi  que  le  renouvellement  et  la  con- 
firmation de  Fancien  traits.  Dans  cette  m^me  ann^e , 
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il  tint  k  Aix-la-Chapelle  une  assembi^e  g^n^rale  ' ,  et 
fit  partir  pour  toutes  les  parties  de  son  royaume  des 
hommes  fidMes  et  stirs,  afin  que,  s^y^res  obser- 
vateurs  de  T^quitd ,  ils  corrigeassent  les  abus  et  dis- 
pensassent  la  justice  a  tons  avec  une  balance  dgale. 
Bernard)  son  neveu,  depuis  long-temps  roi  dltalie, 
quil  avait  appeld  pres  de  lui,  et  qui  s'dtait  empress^ 
de  lui  obdir ,  fut  combld  de  pr&ens  et  renvoy^  dans 
ses  £tats»  Orimoald ,  prince  de  Bdndvent,  ne  vint  point 
lui-m^me  ^  mais  il  enyoya  des  ddputds ,  et  s'engagea 
par  un  traite,  et  sous  serment ,  kyerser  chaque  sarnie 
dans  le  tr^or  public  sept  miUe  sous  d'or. 

Ge  fut  encore  dans  la  meme  annde  que  Femperear 
enyoya  ses  deux  fils  Lothaire  et  Pepin,  Tun  en  Ba- 
yiere ,  Tautre  en  Aquitaine  :  le  troisifeme ,  jLouis ,  tr^s- 
jeune  encore ,  resta  pr^s  de  lui. 

Enyiron  ce  temps ,  Hdriold  a  qui  p^raissait  appar- 
tenir  le  gouyernemeni  du  royaume  des  Danois,  et  qui 
ayait  6ti  chassd  du  trone  par  les  fils  de  Godefroi , 
cherclia  un  refuge  aupr^s  de  Tempereur  Louis,  et  se 
reconnut  son  sujet,  k  la  mani^re  des  Francs.  Le  roi 
Tacctieillit,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  en  Saxe, 
et  d'attendre  Ik  qu'il  put  aller  I'aider  k  recouyrer  son 
royaume.  Toujours  dans  la  m^me  annde ,  la  cldmence 
royale  rendit  aux  Saxons  et  aux  Prisons  leur  droit  sur 
les  heritages  paternels ,  dont  Tempereur  Charles  les 
ayait  justement  priy^s  a  x^ause  de  leur>  perfidie.  Les 
uns  attribu^rent  cet  ac^e  k  k  g^^rositd  ,  les  autres  k 
rimprdvoyance ; .  d'autant.  que  ces  nations ,  d'un  na- 
turel  f^roce,  semblaient  ayoir  besoin  d'un  tel  firein 
pdur  ne  pas  s'abandonner  librement  aux  crilmes.  Mais 

•  Lc  I"  aout  814. 
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rempereur^  persuade  qu'il  se  les  attachierait  d'autant 
plus  ^troitement  qu'il  r^andrait  sur.elles  plus  de 
bienfaits ,  ne  fut  point  tromp^  dans  son  esperance; 
car,  dans  la  suite,  il  le&trouva  toujours  enti^em^nt 
d^vou^es  k  sa  personne* 

Pendant  le  cours.de  Tann^e  suivante',  onannonca 
a  I'empereur  que  quelques  Romains  puissans  ^taient 
entr^s  dans  une  detestable  conspiration  contre  le  pape 
L^on,  et  que  d^couverts,  et  convaincus,  ils  avaieut  ^t^ 
livr^s  au  dernier  supplicepar  I'ordre  de  ce  pontife, 
ce  qu'autorisait  une  loi  des  Romains.  Or,  I'empereur 
n'entendit  qu'avec  chagrin  le  r^cit  de  cette  conspi- 
ration ,  qui  lui  parut  bien  s^vferement  punie  par  le 
souverain  pontife^  Cest  pourquoi  il  envoya  a  Rome 
Bernard,  roi  d'ltalie,  afin  que,  s'informant  par  lui- 
mSme  de  ce!  que  la  renojnm^e  avait  rdpandu  de  veri- 
table oude  faux  sur  cette  affaire,  ille  lui  fit  savoir 
jpzv  G^rpld.  Le  roi  Bernard  vint  en  effet  k  Rqme ,  et 
manda  k  Tempereur,  par  le  messager  que  je  viens  de 
nommer ,  tout  ce  qu'il  apprit.  Mais  des  messagers  du 
pape  L^on,  savoir :  Jean,  ^veque ;  Theodore,  nomen-r 
clateur,  et  le  due  Serge,  vinrent  presque  aussit6t.que 
celui  de  Bernard,. et  justifi^rent  le  pape  des  crimes 
qu'on  lui  imputait. 

Cependant  I'erapereur  avait  ordonn^  que  les  comtes 
Saxons  et  Obotrites,  autrefois  sujets  de  Charles ,  pr^ 
tassent  le  secours  de  leurs  armes  k  Heriold ,  et  le  r^- 
tablissent  dans  ses  propres  £tats  •,  Balderic  fut  envby^ 
k  ce  dessein.  Ces  conites,  aprfes  avoir  pass^  le  fleuve 
de  I'Eyder ,  arriv^rent  dans  le  pays  des  Normands , 
en  un  lieu  nomm^Sinland.  Les  fils  de  Godefroi,  bien 

'  En  8i5, 
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qa'ib  eu^sent  une  grande  multitnde  de  troupes  et 
deux  cents  navires ,  ne  voniflr^iit  point  en  venir  aux 
mains ,  ni  conrir  le  hasard  d'nn  combat ,  et  chacnh  des 
deux  partis  se  retira  apr^s  avoir  saccag^  et  brul^  tout 
.  ce  qui  se  trouva  sur  le  passage.  Les  Danois  doim^ 
i*ent  cinquante  otages.  Aprfes  cette  expedition,  les 
n6tres  revinreut  aupr^s  de  Fempereur  alors  k  Pader- 
born ,  ou  il  avait  convoqu^  une  assemble  g^n^e. 
Toils  les  nobles  et  les  grands  de  FEaclayonie  orien- 
tale  s  y  ^taient  retldus.  En  ce  temps ,  Abulaz ,  roi  des 
Sarrasins ' ,  demanda  la  paix  pour  trois  stns ,  et  Tob- 
tint  d  abotd  ;  mads  bientdt  eUe  fut  rompne  comme 
nuisible,  etla  guerre  d^dar^e.  L'^v^que  Worbertet 
le  comte  Rich  win  revinrent  de  Constantino|)le,  atec 
un  traitd  avantageux  conclu  entre  les  Gt'ecs  fet  les 
Francs.  Les  Romalns  profitant  d'hn  moment  ou  le  paj)* 
L^on  fut  attaqu^  d'une  maladie  grave ,  sfe  jet^f  eut  siir 
des  m^tairies  r^cemmcnt  ^tablies  par  lui,  et  sfur  tons 
les  domaines  dont  ib  Faccusaierit  de  l(ss  avoir  i*(pw- 
tement  d^pouill^s  ,•  et  tichferfeiit  de  se  remtettre ,  sans 
le  seccmrs  d^aructin  juge ,  en  possession  de  ck  qiri  feur 
appartenait.  Le  roi  Bernard  erivbya  Wifl^gise ,  due  de 
Spolete ,  ^our  s'opposer  k  tette  fentreprise ,  et  fit  par- 
venir  i  Fempereur  des  nouvelles  certaines  sur  Vi^ 
des  cboses. 

L'empereur  ayant  passf^  FHiver  dans  une  heuriu^e 
sant^,  et  dans?  une  situatrbh  trataquille  %  dhs  que  les 
jours  plus  doux  du  pHhtemps  ]f)arure<it,  ehvoya  fes 
Francs  Orientaux,  ainsi  que  l6s  comteS  de  la  nation 

'  Abonlasi-al-Baccan ,  <Jmir  de  Cordoue ,  dont  il  eit  toavcnt  (fsestt^n 
dans  les  AnnaleM  d^Egmhard  et  tous  les  historiens  du  temps. 
*  En  8i6.  ' 


PAR   L'ASTROIfOME.  35 1 

Saxonne  contra  tes  Esclavons  Sorabes,  qvHon  di- 
sait  s'^tre  r^ToIt^s ;  leuf  entreprise  fut,  arec  Faide  du 
Christ ,  bien  promptemeht  et  bien  facilement  r^pri- 
m^e.  Mais  d'un  autre  cdt^ ,  les  Gascons  cit^rienrs,  qui 
habitent  aux  piqds  des  Pyr^n^es,  toujours  emport^s 
par  leur  uaturel  inconstant ,  se  d^tach^rent  entifere^ 
ment  de  nous.  Or,  la  cause  de  leur  t^bellion  j  ftit  le 
cbitiment  que  Siegwin ,  leur  comte ,  s'attira  pour  i^$ 
moeurs  deprav^es  :  I'einpereur  qui  le  haissait  k  cause 
de  cela,  lui  avait  6t^  ce  comt^.  11  faUut  pour  les 
dompterdeux  expeditions  successives.  lis  se  reperi- 
tirent  alors  de  letir  entreprise ,  et  desirerent  ardeiii- 
inent  qu'on  acceptftt  leur  soumission. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Fempereur 
ap|)rit  la  mort  dd  patpe  L^on ,  qui  arriVa  le  25  mai ,  la 
vingt-tinieme  ann^e  de  s6n  ^piscopat  *  :  il  apprit  atisri 
le  cboix  qu'on  arait  fait  a  sa  place  du  diacre  £tieitne, 
qvli ,  ^tdt  apr^s  son  exaltatioh ,  s6  rendit  sans  retard 
aupr^s  de  Femperfear.  Deux  mois  eri  effet  ^taieht  k 
peine  ^coul^s  deptiis  qu'il  ^tait  nomm^ ,  quand  il  \itA 
le  trduter.  Toutefois  il  se  fit  pr^eWer  par  de^  Wgats, 
cbarg^  de  satisfaire  Fempereur  sur  le  fait  de  sa  nomi- 
nation. L'empei'etrr  eh  apprenant  Farriv^^  du  papre, 
enjoignit  it  so^  rieveu  Bernard  de  Faccbmpagner.  De 
pltis ,  il  envoya  ati  devant  de  lui  de^  d^puteJs ,  qui  le 
tecureiit  avfec  les  honneurs  con^enslblfes.  Pour  lui  il 
r^solut  de  Fattendre  a  Rheims.  Mais  il  ordonria  k 
Hildebald,  archi-chapelain  de  son  p^ais,  k  Th^o- 
dulf ,  ^v^que  d'Orl^ans ,  k  Jean  d' Aries ,  et  k  tous  le^ 
atitres  ministres  de  FEglise  ^e  sortir  au  dfevant  du 
pape ,  rev^tus  ^es  ornemens  ^cerdotaux.  Enfin,  Fem* 

'  Le  11  jnin  816. 
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pereur  s'avanca  lui-m^me  k  un  mille  dn  .monast&re 
du  saint  confesseur  Rem! ,  recut  avec  v^n^ration  le 
vicaire  du  bienheureux  saint  Pierre,  le  soutint,  quand 
il  descendit  de  cheval ,  et  lui  donna  la  main  pour 
entrer  dans  T^glise ,  pendant  que  tous  les  assistans 
transport's  de  joie  entonnaient  le  Te  Deum.  Quand 
ce  chant  eut  cess'  ,  le  clerg'  romain  fit  entendre  les 
louanges  de  Fempereur,  lesquelles  furent  termin'es 
par  un  discours  que  prononca  le  pape  lui-m^me.  Cette 
c'r'monie  achevee ,  on  entra  dans  I'int'rieur  de  Tab- 
l)aye,ou  le  pape  expliqua  i  I'empereur  le  motif  de  son 
voyage  :  ce  prince,  aprfes  avoir  particip'  a  la  conse- 
cration du  pain  et  du  vin,  retourna  dans  la  ville,  et 
le  pape  resta  dans  Tabbaye.  Le  lendemain,  il  fut  con- 
vi'  par  I'empereur  i  un  repas  splendide,  apr^s  lequel 
il  recut  de  magnifiques  pr'sens,  Le  troisi^me  jour, 
ce  fut  lui  qui  invita  k  son  tour  I'empereur,  et  qui  lui 
fit  don  de  choses  pr'cieuses.  Le  jour  suivant ,  qui  fut 
un  dimanche ,  I'empereur  fut  ceint  du  diad^me  im- 
perial ,  et  recut  la  b'n'diction  du  pape  pendant  la 
calibration  de  la  sainte  messe.  Enfin ,  quand  toutes 
ces  choses  furent  termin'es ,  le  pontife,  satisfait  dans 
toutes  ses  demandes,  partit  pour  Rome.  L'empereur 
s'en  vint  k  Compifegne ,  ou  il  recut  et  entendit  les  en- 
voy's d'Abd'rame  ',  fils  du  roi  Abulaz*  Aprfes  s'etre 
arr^t'  vingt  jours  au  plus  en  ce  lieu,  il  alia  passer 
I'hiver  a  AixJa-Chapelle. 

11  avait  ordonn'  que  les  envoy's  du  roi  des  Sarra- 
sins  vinssent  I'attendre  dans  cette  ville'.  lis  y  de- 
meur^rent  environ  trois  mois,  au  bout  desquels  en* 

*  ,'  Al  Moamenim  ,  emir  de  Cordotic. 
»  En  817. 
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nuy^s  d'uii  si  long  s^jour,  fls  obtinrent  la  permission 
de  s'en  retourner.  Louis  recut  dans  ce  palais  Nic^- 
phore,  que  lui  avait  envoye  Fempeceur  de  Constan- 
tinople ,  L^on,  moins  poiir  resserrer  les  liens  de  paix 
et  d*amiti^  qui  .existaient  entre  eiix ,  que  pour  trailer 
des  frontiferes  entre  les  Dalmates  romains  et  les  Dal- 
mates  esdavons.  Mais  comme  ni  ceux-ci ,  ni  Cado- 
lach,  pr^fet  des  frontiferes,  n'^taient  pr^sens ,  et  que' 
rien  ne  pouvait  se  terminer  sans  eux ,  Albigaire  fut 
envoy ^  pour  r^soudre  avec  Cadolach,  et  faire  cesser 
tout  idiffi^rend. 

En  cette  ann^e,  les  fils  de  Godefroi,  autrefois  rpi 
des  Nbrmands ,  presses  par  H^riold ,  envoy^rent  des 
d^put^  k  rempereur  pour  demander  la  paix.  Louis 
ne  voulut  point  recevoir  cette  ambassade ,  qu*il  re- 
garda  comme  aussi  peu  utile  que  pen  sincere  ^  et  acr 
corda  des  secours  k  H^riold  contre  eux.  La  lune  s'e- 
clipsa  le  5  de  f^vrier,  k  la  deuxi^me  heure  de  la  nuit, 
et  une  com^te ,  ce  pr^curseur  de  quelque  grand  ^v^- 
n^ment,  apparut  sous  le  signe  du  Cocher,  Le  pape 
£tienne ,  trois  mois  apr^s  '^tre  revenu  de  France ,  ren- 
dit  le  dernier  soupir.  Pascal  monta  sur  le  sitige  pon- 
tifical en  sa  place.  Dfes  qu  il  fut  solennellement  con- 
sacr^,  il  envoya  vers  Tempereur  des  l^gats  charges 
de  lui  remettre  de  magnifiques  pr^sens  et  une  leltre 
apologdtique  ou  il  faisait  entendre  que  ce  n'^tait  ni 
par  ambition  nipar  choix,  mais  seulement  pour  ob^ir 
k  r^lection  du  clerg^  et  k  la  volont^  du  peuple ,  qu'il 
aivait  accept^  l6  poids  plutot  que  Thonneur  de  cette 
dignity.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Th^pdore  le 
nomenclateur ,  lequel ,  ^pres  avoir  termini  sa  n^go- 
ciation  et  obtenu  ce  qu'il  demandait ,  c'e3t-k-dire  , 

23 
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la  confii^matioa  du  pacte  et  de  ralliaace,  comme 
ravaient  pratiqu^  les  autr^s  papes ,  retourna  a  Rome. 
Dan$  le  cours  de  la  inSme  ann^e ,  vers  la  fin  da 
Car^me ,  le  cinqui^me  jour  de  la  derni^re  semaiae , 
jour  ou Ton cel^re  laC^ne^  apri^s que  tout  ce  qu'exige 
cette  solennit^  fut  consomm^ ,  11  arriva  qu  au  moment 
ou  r^npereur  sortait  de  T^glise  et  se  rend^it  dans 
son  palai$9  uuq  galerie  de  bois  qu'il  traversait,  et  que 
la  pourriture  ^  le  temps  et  Thumidit^  continueUe 
ayaieot)ruin^e  et  d<igrad^e,  s'afTaissant  sur  sa  base, 
s'ecroula  sous  les  pieds  de  Fempereur  et  de  toute  sa 
suite  ^  le  bruit  de ,  ceite  chute  rdpandit  une  grande 
^pouvaute  dans  tout  le  palais,  ou  cha^pu  craignit 
qu  un  tel  accident  n  eut  et(5  fuueste  ^  Tempereur. 
Mais  Dieu  qui  Taimait  le  protegea  dans  ce  p^ril ,  car, 
tandis  que  plus  de  vingt  personn^s  qui  etaient  ayec 
lui  cojururent  toutes  de  graves  daggers,  Tempereur 
seul  n'eprouva  d'?iutre  infal  qu'une  contusion  vers  le 
bas  de  la  poitrinc  ,  k  Fendroit  ou  le  pommeau  de  son 
epc5e  se  brisa ,  avec  une  l^g^i'e  ^gratignure  au  bout  de 
Toreille^  sa  jambe  fut  aussi  atteinte  au  dessous  da 
genou  par  une  pifeiqe  de  bpis  sous  laquelle  elle  se 
trouva  prise  ^  mais  ellie  fut  presque  aiissit6t  d^gag^e. 
Les  spins  des  medecins  le  rendirent  en  peu  de  temps 
k  la  s^int^ ;  et ,  vingt  jours  apres  cet  accident ,  il 
alia  chaffer  a  I^imfegue.  Revenu  ensuite  i  Aix-Ja- 
GhapeUe ,  il  tint  ub  plaid  g^n^ral/  o^  il  fit  ^ater 
tout  le  zHe  qtfil  ^ourrissait  dans  son  eoeur  pour  le 
culte  divin  "  9  car,  ay  ant  rassembl^  les  ^v^qu^s  et  la 

'  L^hifttorien  coafond  ici  en  uB«.senle  deux  assemblces-  tQnue$  Tune 
ct  Tatttrc^i  Ajx-la-Cbapelle,  et  dont  la  pren^i^re,-  en -816,  regla  cc  qui 
set  rapportaji  aux  chanoiTtes,  et  la  seconde,  en  817  ,  ce  qui  se  rappor- 
tait  aux  moinos, 


PAR  l'a^tbonome.  355 

partie  la  plus  puissante  du  clerg^  de  la  sainte  £gjiise , 
il  fit  composer  un  livte  contenant  les  regies  de  la  vie 
inonastique ,  ou  se  trouve  la  perfection  de  cette  ma- 
niere  de  vivre  ,  comme  Tattestent  les  reclus  qui  la 
suivent.  11  voulut  aussi  qu'on  fix4t  en  ce  livre  quelle 
quantite  de  boisson ,  de  nourriture  et  de  Routes  autres 
choses  utiles  ,  ^tait  neScessaire,  afin  que  les  religieux 
et  les  religieuses  qui  se  devouent  k  «ervir  le  Seigneur 
sous  cette  regie  ne  manquent  d'aucune  chose ,  et  se 
souvierihent  que ,  serviteurs  du  Seigneur ,  ils  n'ont 
point  d'autre  maitre.  U  commit  eu^uitek  de  sages 
hommes  le  soin  de  porter  ce  livre  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tous  les  monast^res  de  son  Empire, 
de  le  faire  copier  dans  tous  ces  lieux,  et  d'exiger  les 
tributs  quon  y  avait  marques.  Cette  chose  fut  pour 
r£gli$e  un  grand  motif  de  joie ,  el  pour  le  pieux  em- 
pereur  un  juste  sujet  d'^loges  et  un  monument  ^ternel 
•de  sa  sagesse.  ,       , 

Get  empereur,  aimabl^  devantDi^u,  chargea  en  m^me 
temps  Tabb^  Benoit  et  plusieurs  autres  moines  d\me 
vie  austere  en  toutes  choses.,  de  parcourir  tous  les 
monast^res,  ctde  faire  naitre  parmi  les  religieux  et  les 
religieqses  Thabitude  de  vivre  uniform^ment  selon  la 
regie  de  saint  BenoiL  Considerant  aussi  que  les  mi- 
nistresde  J^sus-^hrist  ne  doivent  etre  sujets  k  aucune 
servitude  huipaine ,  que  Tavarice  portait  une  foule 
d'hommes  k  faire  indignement  servir  le  ministfere  ec- 
cl^siastique  a  leur  interet  priv^ ,  il  ^tablit  que  qui- 
conque  n^  dans  une  condition  servile  serait ,  a  cause 
de  son  savoir  et  de  la  puret^  de  ses  moeurs,  admis  au 
minist^re  des  autels ,  devrait  6tre  d'abord  affranchi 
par  ses  maitres,  soit  laiques,  soit  eccl^siastiques ,  et 

23. 
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qu'il  ne  pourrsuit  qu'apr^s  cet  affranchissement  dire 
dev^  aui:  dignit^s  de  T^glise.  Youlant  enfin  que 
chaque  ^glise  eut  ses  revenus  particuliers ,  afin  que  la 
pauvret^  ne  fit  point  n^gliger  le  ctdte  divin ,  il  or- 
donna  parce  raime  <5dit  qu'une  m^tairie  avec  un  re- 
venn  d^termin^,  et  deux  serfs,  Tun  homme,  Fautre 
femme ,  seraient  attribn^s  k  chaque  ^glise  ' . 

Tels  Staient  les  exercices  de  ce  sayit  emperenr ;  tel 
^tait  son  plaisir  de  chaque  jour ,  et  le  noble  champ 
ou  briUait  avec  plus  d'^clat  devant  le  Seigneur ,  et  au 
miKeu  d'une  samte  sagesse  et  de  saints  travaux  ,  la 
vie  de  cet  homme  qui ,  plac^  au  faite  des  grandeurs , 
s'^levait  d'autant  plus  qull  s'humiliait  davantage ,  a 
Fexemple  du  Christ.  Dfes  ce  moment ,  les  <5v^ques  et 
les  clercs  commenc^ent  k  quitter  ces  baudriers^  ces 
eeintures  dories  et  charg^es  de  couteaux  k  manche 
pr^cieux ,  ces  habits  d'un  travail  recherche ,  ces  ^pe- 
rons  dont  dtait  embarrass^e  leur  chaussure.  L'empe-* 
reur,  eneffet,  regardaitcommeunmonstre  tout  homme 
qui,  ihembre  de  lafamille  eccl^siastique ,  conyoitait 
les  ornemens  et  la  gloire  du  si^cle. 

MaisFennemi  du  genre  humain  ne  put  soufiHr  chez 
Fempereur  cette  devotion  sainteet  digne  de  la  Divi- 
nite ,  qui  Fattaquait  de  toutes  parts,  et  lui  d(^clarait 
dans  tons  les  rangs  de  F^glise  une  guerre  mortelle.  11 
entreprit  de  repousser  cette  ^ttaque  avec  toutes  ses 
forces  r^unies,  et  d'employer  Faudac?  etla  ruse  pour 
dompter  cet  infatigable  d^fenseur  du  Christ.  En  effet, 
Fempereur  avait  termimi  les  sages  r^glemens  dont 

'  Jl  ne  s^agissait  point ,  dans  cet  edit ,  de  donner  ane  m^tairie  a  cb4<jde 
cfgHse,  mais  d^affranchir,  ponr  cbaqoe  i^lise,  une  de  ses  metairies,  de 
toute  charge,  rcdovancc  ou  service  OQ^rciut« 
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nous  aVQiis  parM ,  et  d^clar^  dans  la  m^me  jbsem- 
bl^e  que  son  fils  ain^  Lothaire  prendrait  le  titre  et  le 
pouyoir  d'empereur ;  il  venait  d'envoyer  P^pin  et 
Louis,  deux  autres  de  ses  fils,  fun  en  Aquitaine, 
et  Fautre  en  Bavi^re,  afin  que  le  peuple  apprit 
a  quelle  autorit^  ii  devait  ob^ir  ,  quand  on  vint  lui 
annoncer  la  defection  des  Obotrites  qui,  s'unissant 
par  traits  avec  les  fils  de  Godefroi ,  ravageaient 
la  Saxe  transalbine.  L'empereur  envoya  contre  eux 
des  troupes  suffisantes  qui ,  Dieu  aidant  ^  les  repous-* 
s^rent.  Pendant  ce  temps,  il  alia  courir  et  chasser 
dans  la  for^t  des  Vosges.  La  cbasse  termin^e ,  il  re- 
venait  passer  I'hiver  k  Aix-la-Chapelle ,  lorsqu'il  ap- 
prit que  son  neveu  Bernard ,  roi  dltaliq ,  que  son  in- 
fluence sur  Tempereur  Charlemagne ,  son  p^re,  avalt, 
plus  que  toiite  autre  cause ,  fait  nommer  roi ,  c^dant 
follement  aux  conseils  d'hommes  pervers ,  s'^tait  r^- 
volt^;  que  ddji  tons  les  princes  et  toutes  les  cit^s  de 
ritalie  lui  avaient  pret^  serment^  qu'enfin  tons  les 
passages  par  ou  Ton  pent  pen^trer  dans  ce  royaume 
^taient  ferm^s  et  d^fendus.  Cette  triste  nouvelle 
^tant  confirmee  parde  fid^es  t^moins,  etsnrtoutpar 
r^v^que  Rathal  et  par  Suppon ,  I'empereur  tira  des 
troupes  de  la  Gaule ,  de  la  Germanic  ,  de  tons  c6t^s, 
et  vint  jusqu  k  Ch41ons  avec  une  arm^e  trfes-noiu- 
breuse.  Bernard,  se  reconnaissant  trop  faible  contre 
de  telles  forces ,  et  incapable  de  poursuivre  son  en- 
treprise ,  car  chaque  jour  quelqu  un  de  ses  partisans 
se  s^parait  de  lui ,  perdit  toute  espcirance ,  vint  se  re- 
mettre  entre  les  mains  de  rempereur,  d^posa  ses 
armes,  et  sciprosterna  k  ses  pieds,  ou  il  confessa 
toute  sa  faute.  Son  exemple  fut  suivi  par  tons  les  sei- 
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gneurs  de  son  royaume ,  qui  d^pos^rent  <5galemeiit 
les  armes,  et  se  soumirent  au  pouvoir  et  au  jugement 
de  Tempereur.  De  plui ,  ils  d^clarirent ,  la  premiere 
fois  qu'on  les  interrogea,  quels  pr^paratifs  avaient 
pr^c^d^  la  r(5voite ,  pour  quel  objet  ils  Favaient  tra- 
inee ,  jusqu'oii  ils  pr^tendaient  la  conduire  ,  quels 
complices  enfin  ils  s'^taient  attaches.  Or,  les  auteurs 
de  cette  conspiration  ^taient  Eggid^on ,  le  plus  intime 
des  amis  du  roi  Bernard ,  R^ginhaire ,  autrefois  comte 
du  palais  de  Tempereur,  fils  du  comte  M^ginhaire , 
et  R^ginhard ,  chambellan  du  roi'^  uue  foule  de  clercs 
et  de  laics  avaient  aussi  tremp^  dans  ce  crime ;  ceux 
que  la  temp^te  enveloppa  furent  les  ^v^ques  Anselme 
de  Milan ,  Wolfold  de  Cy^mone  ,  et  Th^dulf  d'Or- 

■ 

l^ans. 

Quand  les  chefs  de  la  conjuration  furent  d^couverts 
et  arr^t^s  ' ,  Tempereur  revint ,  comme  il  Tavait  d'a- 
bord  re^solu ,  passer  Thiver  k  Aix-la-Chapelle  ,  ou  il 
demeura  jusqu'aprfes  la  G<51^bration  de  la  sainte  solen- 
nit^  dePdques.  Apr^s  cettQ  fSte,  Tempereur,  foisant 
grdce  k  Bernard  et  aux  fauteurs  du  crime  que  nous 
venons  de  raconter,  de  la  peine  capitale  qui  devait  les 
.  frapper  selon  la  loi  et  la  justice  des  Francs ,  leur  fit 
arracher  les  yeux ,  bien  que  beaucoup  s'y  opposassent 
et  eussent  mieux  aim^  qu'on  s(5vtt  contre  eut  avec 
toute  la  s^v^rit^  de  la  loi.  Mais,  malgre  cat  acte  d'iii- 
dulgence  de  Fempereur,  il  arriva  que  plusieurs  iie 
voulurent  point  profiler  de  la  diminution  du  chdti- 
ment.  Eneffet,  Bernard  et  Reginhaire,  ne  pouvant 
supporter  la  perte  de  leurs  yeux,  se  donnferent  la 

'  En  818. 
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mott'.  Les  ^viSques,  r^prim^s.  par  la.  crainte  seule 
d*iin  semblable  chltiment ,  furent  deposes  et  renfer- 
mis  dans  des  monaster es.  Pour  le  reste  des  coupables , 
remperear  ordonna  que  mil  ne  ffit  priv6  ni  de  la  vie , 
ni  d'aucun  membre  -,  mais  que ,  stton  hi  gravity  de 
leur  faute ,  ils  fussent  on  bannis  on  ras^s. 

Aprte  ces  chosespn  annonca  k  rempeyeap  la  y^volte 
des  Bretons  qui  ayaient  poussd  FaudaGe  jusqu*k  nom* 
mer  roi  un  certain  M orman ,  homme  de  leur  nation , 
et  k  refuser  de  se  soumettre  sous  aucune  esp^ce  de 
conditions.  Pour  punir  une  telle  iioisolence ,  Fempe- 
reur,  ayant  rassembl^  des  troupes  de  tons  ^6tfe ,  mar- 
cha  vers  leurs  frontiires ,  et  >  apr^s  avoir  tenu  k  Vannes 
une  assembl^e  g^n^rale ,  il  entra  sur  leur  territoire , 
d^rasta  sans  peine  tout  ce  qtf  il;  rencontra ,.  jusqu'k  ce 
que  Morman  ayant  ^t^  tti^  au  milieu  de$^  bagages  du 
camp  par  un  ^cuyer  du  roi ,  nomm^  Choslon ,  toute 
la  Bretagne  vaincue  succomba  avec .  lui ,  et ,  rendant 
les  armes  aux  conditions  que  dicta  Fempereur,  reprit 
de  nouveati  le  joug.  En  effet,  ils  livrferent  aiftant 
d'otages  nobles  qu'on  leur  en  demanda,  et  laiss^reuft 
Fempereur  ordonner  k  son  gr^  de  leur  provSice. 

Cette  expMition  termin^e,  Fempereur  quitta  les 
frontiferes  de  la  Bretagne  et  vint  dans  la  viDe  d*Angers , 
oil  la  reine  Hermengarde  ^  ^puis^e  par  une  longue  ma- 
ladie ,  ne  surv^cut  que  deux  jours  au  retour  de  Louis , 
et  mourut  le  troisifeme  jour,  c'est-i-dire  le  3  octobrel 
En  cette  ann^e ,  une  Eclipse  de  sofeil  eut  lieu  le  8 
iuillct.  Aprfes  avoir  donnci  ses  soins  aui  fun^railles 
de  la  reine ,  Fempereur  se  rendit  par  Rouen  et  par 

'  II  est  plus*pi'oLable  que  Bernard  et  Beginhaire  moururent  des  {uiics 
4e  cette  cnielle  operation. 


36o  VIE  DE  loui&-le-d6bonnaire  , 

Amiens  ^  sans  s'arreter ,  k  Aix  -  la  -  Chapelle>  pour  y 
passer  Thiver.  A  son  retour,  comme  il  entrait  dans  le 
palais  de  Herstall,  il  rencontra  les  envoy ^s  deSiggon, 
due  de  B^n^vent ,  lesquels  venaient  lui  offrir  les  pr^ 
sens  les  plus  magnifiques  et  disculper  leur  maitre  de 
la  mort  d^  Grimoald.  U  trouva  en  outre  les  envoy^s 
de  diverses  autres  nations,  des  Obotrites,  des  Go- 
duscans  et  des  Timotians,  qui  avaient  abandonn^ 
TaUiauce  des  Bulgares  et  s^^taient  r^cemment  unis 
avec  nous.  .lit  se  trouvaient  encore  les  envoy^s  de 
Liudewit,  gouverneur  de  la  Pannonie  infi^rienre, 
lesquels  accusaient  (faussement  comme  il  parut  par 
la  suite  )  Cadolach  d'exercer  envers  ce  prince  une  in- 
humanity insupportable.  Apr^s  avoir  entendu ,  satis- 
fait ,  et  cong^di^  ces  envoy^s ,  Tempereur  se  trans- 
porta  dans  le  palais  ou  il  avait  r^sotu  de  passer  Thiver. 
Pendant  son  s^jour  en  ce  lieu,  les  dues  saxons  lui 
amen^rent  Sclaomir,  roi  des  Obotrites ,  qui ,  aceus^ 
de  rebellion,  fut  condamn^  au  bannissement,  nayant 
pu  se  laver  du  crime  dont  on  le  chargeait.Son  royaume 
fut  donn^  k  C^adra^ ,  fils  de  Thrasicon. 

Envir^  ce  temps',  le  Gascon  Loup,  surnomme 
Centulle,  se  mettant  en  revoke*,  attaqua  Warin, 
comte  d^Auvergne ,  et  B^renger,  comte  de  Toulouse. 
II  petdit  dans  le  combat  son  fr^re  Gersan  et  beaucoup 
des  ^iens  ^  et  n'echappa  que  par  la  fuite.  Mais ,  dans 
la  suite ,  amen^-devant  Tempereur  et  bblig^  de  justi- 
fier  sa  conduite  f  il  ne  put  le  faire  ^  et  fut  condamn^ 
a  I'exil.  Durant  ce  m^me  hiver  et  dans  le  mSme  pa- 
lais ,  Tempereur  tint  une  assembl^e  g^n^rale  ;  il  en- 
tendit  les  rapports  que  lui  firent  ^  sur  toutes  les  parties 
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de  son  empire,  les  commissaires  qu  il  avait  envoj^s 
pour  r^blir  partout  les  ^glises  d^^truites  ou  r^parer 
celles  qui  existaient  d^jk  :  guid^  par  sa  sainte  devo- 
tion ,  il  ajouta  tons  les  r^glemens  qa'il  jugea  utiles ,  et 
ne  laissa  imparfait  rien  qUi  parut  importer  k  la  gloire 
de  la  sainte  £glise  ^  il  completa  par  de  nouveaux  ca- 
pitulaires  les  lois  relatives  aux  proems,  et  ces  capitu- 
laires  sont  encore  observes. 

A  cette  ^poque ,  I'empereur ,  par  le  conseil  des 
siens ,  songea  k  subir  une  seconde  fois  le  joug  du 
mariage  \  un  grand  nombre  de  seignears  craignaient 
que  ce  prince  n'eut  le  projet  d'abandonner  le  gouver- 
nementde  Tempire.  L'empereur,  c^dant  k  leurdesir, 
choisit  entre  toutes  les  filles  des  seigneurs  de  son  em- 
pire r^unies  de  tous  c6t^s,  et  ^pousa  Judith,  fille  du 
noble  comte  Guelfe^ 

Viii  suivant,  TassembWe  gen<5rale  fut  convoqu^e 
a  Ingelheim ,  ou  Tempereur  recut  des  nouvelles  de 
I'arm^e  qu'il  avait  envoy^e  pour  ^totiffer  la  r^volte 
de  Liudewit.  'Mais  ce  but  fut  maiiqu^.  Enfl^  d'un  vain 
orgueil  par  ce  l^ger  avantage ,  Liudewit  envoya  offrir 
k  Tempereur  des  conditions  de  paix ,  au  prix  des- 
quelles  il  consentait  k  reconnaitre  Fautorit^  de  ce 
prince.  Mais  Louis  m^prisa  de  semblables  conditions 
comme  d^risoires.  Cependant  Liudewit,  persuade  qu  il 
pourrait  poursuivre  ses  perfides  desseins ,  cherchait  k 
s'associer  tous  ceux  qu'il  pouvait  s^duire.  Apres  que 
rarin^e  fut  revenue  des  frontiferes  de  la  Pannonie , 
tandis  que  Liudewit  se  maintenait,  Cadolach,  due  de 
Frioul ,  fut  attaqu^  de  la  fifevre  et  mourut.  Balderic 
lui  succeda.  Quand  il  fut  arrive  dans  le  pays  et  entre 
en  Carinthie  suivi  d'un  petit  nombre  de  ses  hommes , 
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il  mit  en  fuite ,  pr^s  de  la  Drave ,  Farm^e  de  Liudewit, 
et ,  en  poursuiyant  les  debris ,  le  contraignit  k  sortir 
entiferement  du  pays.  Battu  par  Balderic,  Liudewitse 
jeta  sur  Borna ,  due  de  Dalmatie ,  lequel  campait  alors 
pr^s  de  la  Kulpd.  Borna ,  abandonu^  par  la  perfidi^  ou 
peut-^tre  par  la  Mchet^  des  Godascans ,  u'^chappa  au 
danger  qui  le  menacait  que  par  le  secours  de  sa  propre 
garde ;  peu  de  temps  apr^s  cependa:nt ,  il  remit  sous 
son  joug  ceux  qui  Favaient  second.  L'hiver  suiyant 
Liudewit  fit  une  nouvelle  invasion  dans  )a  Dalmatie, 
oil  il  porta  la  devastation ,  faisant  p^rir  par  le  fer  tout 
ce  qiii  avait  vie ,  et  livrant  au  feu  tout  le  reste.  Comme 
Borna  ne  pouvait  arr^ter  le  mal  ouvertement,  il  cher- 
cha  le  moyen  def  nuire  k  son  enn^mi  en  secret.  Efl 
effet ,  sans  lui  fairc  une  guerre  ouverte ,  il  sut  fatiguer 
par  tant  d'attaques  soudaines  Liudewit  et  son  arm^e 
qu'il  le  fit  hientot  repentir  de  sa  folle  qiitFeprise,  Trois 
mille  homines  de  Liudewit  furent  massacF^s ,  ses  che- 
vaux  et  la  plus  grande  partie  de  son  butin  enlev^,  et 
le  reste  de  son  arm^e  contrai^t  k  sortir  de  la  Dalma- 
tie. L'empereur,  qui  $e  trouvait  i  Aix-la-rChapeHe , 
apprit  avec  joie;  ces  noiivelles, 

Dans  ce  m^e  temps  les  Gascons,  pouds(^  k  la  re- 
voke par  cette  maladie  de  sMition  qui  leur  ^tait  na- 
turelle,  furent  si  bien  subjugu^s  paif  Pepin,  fib  ^^ 
Fempereur,  qu  aucuii  n'osa  plus  remnei'.  Enfifl  I'em- 
pereiir  congddia  Fassembl^e ,  et  profita  de  la  saison 
favorable  pour  chasser  dans  la  for^t  des  Ardennes , 
apres  quoi  il  vint  passer  Fhiver  dans  son  palais  d'Aix- 
la-Chapelle. 

A  Fapproche  de  ITiiver  ' ,  Fempereur  convoq^ua  dans. 
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ce  lieu  une  assembl^e  de  la  nation.  Borna  ^  s'^tant 
plaint  des  ravages  de  Liudewit,  recnt  de  Loui&  un 
secoars  de  troupes  assez  grand  pour  pouToir  k  sou 
tour  dcJvaster  les  domainesde  Liudewit.  Ce3  troupes^ 
divis^es  en  trois  parties ,  vinrent  an  conimencement 
du  printemps  mettre  tout  son  pays  k  feu  et  k  sang 
pendant  que  Liudewit  se  tenaif  renferm^  dans  un 
chiteau-fort ,  d*ou  il  ne  sortait  ni  pour  combattre , 
ni  pour  il^gocier.  Quand  les  troupes  fiirent  rentr^es 
dans  leurs  foy^s,  ceux  de  la  Carniole  et  la  partie  des 
Carinthiens  qui  s'^tait  attach^e  k  Liudewit  se  don- 
iT^rent  k  notre  due  Balderic.  Dans  ce  plaid  tenu  k  Aix- 
}a-Ghapelle,  B^ra,  comte  de  Barcelonne,  accus^  d'infi- 
dAiti  par  un  certain  Sanila ,  se  battit  avec  lui  a  che- 
val ,  comme  le  voulait  la  loi  de  leur  nation  ( ils  ^taient 
tons  deux  Goths),  et  fiit  vaincu.  Or,  dans  ce  cas,  la 
loi  condamnait  B^ra  k  subir  la  peine  capitale,  comme 
coupable  de  l^ze-iftajesteJ  -,  itiais  I'empereur,  usant  de 
clemence,  lui  accorda  la  vie,  en  lui  prescrivant  de 
se  retirer  k  Rouen. 

A  cette  ^poque ,  on  annonca  a  Tempereur  que  (rei'ze 
vaisseaux  de  pirates  avaient  mis  k  la  voile  des  ports 
des  Normands,  et  venaient  piller  nos  cotes,  Comme 
ce  prince  ordonna  qu  on  se  tint  en  garde  contre  eux , 
et  qu'on  prit  des  moyens  de  defense ,  ces  pirates  , 
repousses  des  rivages  de  la  Flandre  et  des  bouches 
de  la  Seine,  se  jeterent  sur  TAquitaine,  pill^rent  un 
boiirg  appel^  Buin ,  et  s'en  retournerent  charges  de> 
butin. 

L'empereur  passa  tout  Thiver  de  cette  anjiee  '  a  Aix- 
la-Chapelle^  et  tint  an  mois  de  f^vrier  one  assemblec 
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g^n^rale  en  ce  palais.  Trois  corps  de  troupes  furent 
envoy es  pour  raVager  de  nouveau  les  terres  de  Liude- 
VfiU  La  paix  qu'on  avait  faite  avec  Abulaz ,  roi  des 
Sarrasins ,  fut  rompue ,  et  la  guerre  d^clar^e  k  ce 
prince.  Au  commencement  du  mois  de  mai,  Tempe- 
reur  tint  k  Nim^gue  une  nouvelle  assembl^e ,  dans 
laquelle  il  fit  lire  publiquement  et  confirmer  par  tousles 
seigneurs  pr^sens  le  partage  qu'il  ayait  d^k  fait  entre 
ses  fils ;  il  re9ut  aussi ,  entendit  et  cong^dia  Pierre, 
dvdque  de  Ciyita- Vecchia ,  et  L^on ,  nomendateur , 
envoy ^s  tons  deux  par  le  pape  Pascal.  Ensuite,  quit- 
tant  Mimegue ,  il  se  rendit  k  Aix-la-Chapelle ,  d'ou , 
p^n^trant  dans  la  for^t  des  Ardennes  jusqu'au  chi- 
teau  de  Remiremont  et  la  vaste  for^t  des  Vosges ,  il 
passa  le  reste  de  T^t^  et  Tautomne  m^me  en  ces  lieux. 
Pendant  ce  temps,  Borna  perditla  vie,  etTemperear 
lui  donna  pour  successeur  son  neveu  Ladisks.  II  ap- 
prit  a  cette  ^poque  que  l^on,  empereur  de  Con^tan- 
tinX)ple ,  avait  iii  assassin^  par  ses  domestiques ,  et 
surtout  par  Michel ,  que  ses  complices  et  les  gardes 
pr^toriennes  mirent.sur  le  trdne.  Vers  le  milieu  doc- 
tobre,  une  assembl^e  g^n^rale  fut  convoqu^e  k'Riion- 
ville.  Pendant  sa  dur^e ,  Tempei^eur  fit  ^pouser  i  son 
fils  ain^  Lothaire,  avec  une  pompe  solennelle,  Ber- 
mengarde ,  fille  du  comte  Hugues.  Tb^odore ,  prinw- 
cier  de  I'figlise ,  et  Florus ,  tons  deux  l^gats  du  pontile 
romain,  se  pr^sent^rent  dans  cette  assemblee  avec 
de  magnifiques  pr^sens.  Ici  la  el^mence  de  rempe- 
reur ,  qui  se  montra  toujours  d'une  manifere  admi- 
rable ,  fit  ^plater  plus  qu'en  toute  autre  ogcasion  la 
bonte  de  son  coeur ;  car  ^  ayant  ordonn^  le  rapp^l  "^ 
tons  ceux  qui  avaient  conspir^  contre  sa  vie  et  sa 
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puissance ,  non  seulement  U  leur  fit  don  de  la  vi^^ 
des  membres  de  leur  corps ,  mais  il  leur  rendit  auSi ,' 
comme  un  t^moignage  de  sa  lib^ralit^ ,  les  bieus.con- 
sid^rables  dont  ils  avaient  ^t^  l^gitimement  priy^s.  II 
r^tablit  dans  son  ancien  minist^re  Adalhard  qui  avait 
^t^  abb^  de  Corbie ,  et  qui  vivait  k  cette  ^poque  re- 
tir.i^  dans  le  monast&re  de  Saint-Philibert  •,  il  rappela 
du  monastfere  de  Saint-Benoit  Bernard ,  frfere  d' Adal- 
hard ,  lui  rendit  son  amiti^ ,  et  le  r^tablit  dans  son 
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litre.  Ces  choses  et  beaucoup  d'autres  relatives  aux  in- 
t^r^ts  publics  ^tant  termin^es ,  Fempereur  envoya  son 
fils  Lothaire  passer  Fhiver  k  Worms ,  et  retourna  lui- 
m^me  &  Aix-la-Chapelle, 

L^ann^e  suivante  * ,  il  convoqua  une  assemblee  g^- 
n^rale  en  un  lieu  nomm^  Atligny.  Ayant  appel^  dans 
cette.  assemblee  les  ^y^ques ,  les  abb<is ,  les  eccl^sias- 
tiques ,  les  grands  de  son  royaume ,  son  premier  soih 
fut  de  se  r^concilier  d'abord  ayec  ses  frferes  qu'ilayait 
fait  raser  malgr^  eux ,  ensuite  ayec  tons  ceux  auxquels 
il  crut  ayoir  fait  quelque  offense.  Apr^s  quoi  il  fit  uiie 
confession  publiquede  sesfautes,  et,  imitantTexemple 
de  Fempereur  Th^odose ,  il  subit  de  son  gr^  une  p(5- 
nitence  pour  tout  ce  qu'il  avait  fait  tant  envers  son 
neveu  Bernard  qu'envers  les  autres ;  puis ,  r^parant  ce 
qui  avait  pu  ^tre  fait  de  mal  par  lui-m^me  ou  par  son 
pfere ,  il  s'efforca  d'apaiser  la  Divinity  par  de  si  abon- 
dantes  aumdnes ,  par  les  pri^res  ardentes  que  firent 
pour  lui  les  serviteurs  de  J^sus^hrist ,  et  par  une 
telle  exactitude  dans  ses  devoirs ,  qu'on  eut  cru  que 
toutes  les  peines  qui  avaient  l^gitimement  frapp^ 
cbaque  coupaJ)le ,  avaienf  &t&  Toeuvre  de  sa  cruaut^. 
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— ^s  cette  ^pocjue,  il  envoya  d'ltalie  uae  arm^e  dans 
»'  ;xannoi;iie  cotntre  Liudiewit  qui,  n^tant  pas  assez 
fort. pour  r^sister,  abandontia  sa  proprc  cite ,  et,  se 
r^fugiant  aupr^s  d'un  prince  de  Dalipatie ,  fut  accueilli 
par  lui  dans  sa  ville.  En  retdur  de  cet  accueil ,  il  fit 
p^rir  dans  urn  pi^ge  son  bienfaiteUr ,  et  s^  rendit 
maitre  de  la  ville ;  et ,  quoiqu  il  ti'y  eut  eu  entre  lui 
et  les  notres  ni  combat  ni  conferences,  cependant, 
ayant  envoyii  des  d^put^s ,  il  avoua  qu'il  ^tait  cou- 
pable ,  et  promit  de  se  rendre  aupris  de  Teniper^uT , 
son  seigneur. 

On  annonca  dans  le  m^me  temps  k  ce  prince  que 
les  gardiens  des  Marches  d'Espagne  avaient  franchi  la 
Sfegre ,  et  p^netr^  dans  I'interieur  de  TEspagne ,  d'oii 
ils  (Jtaient  revenus  charges  d'nn  butin  considerable, 
aprfes  avoir  d^vast^  et  mis  en  feu  tout  ce  qu'ik  avaient 
trouve.  De  la  meme  maniere ,  ceux  qui  gardaient  les 
Marches  de  Bretagne  se  jeterent  sur  cette  province, 
et  la  ravag^rent  avec  le  fer  et  le  feu ,  en  punition  de 
la  revoke  d'un  Breton  appel^  Wihomarch  ^  aprfes  quoi 
ils  firent  uije  tetraiteheuxeuse.  Quand  I'assembl^  fat 
separee ,  I'enjpereur  envoya  son  fils  Lothaire  en  Italic, 
et  avec  lui  le  moine  "Wala  qui  etait  son  parent ,  et  le 
chef  des  portiers  du  palais ,  G^ronge ,  afin  que  leurs 
conseils  aidassent  son  fils  k  mettre  en  ordre,  .r6ta- 
blir  et  diriger  les  affaire^  publiques  ouprivees  de  son 
royaume.  Ay  wt  r^solud'/envoyer  aussisonfils  P^pin  en 
Aquitaine,  il  I'unit  auparavantkla  fille  du  comte  Th^o- 
debert  V,  et  ^ussi^ot  aprfes  il  I'envoya  prendre  le  gou- 
verneraent  de  sa  pi'pvince.  Ayant  pburvu  a  toiit^s  cho- 
ses ,  Tempereur  passa  ,  selon  la  coutume  des  Francs, 
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tout  rautoome  k  la  chasse,  et  vint  fixer  son  s^jour  pour 
rhiver  e^n  un  lieu  au-delk  du  Rbin ,  appele  Francfort. 
Lk ,  il  convoqua  line  assfembl^e  de  toutes  les  provinces 
voisines ,  c*est-Ji-dire ,  de  tous  les  Francs  qui  ob^is- 
saient ,  au-<lelk  du  Rhin ,  k  sa  domination.  11  traita 
dans  cette  assemblee  de  tout  ce  qui  luiparut  importer 
k  Tutil^te  publique,  et  pourvut  conyenablement  k 
chaque  chose.  Une  deputation  des  Avares  vint-  lui 
ofFrir  des  presens  ,  et  il  reciit  aussi  des  envoy (5$  des 
Normands  qui  demahdaient  le  renouvellement  et  la 
confirmatipii  de  la  paix.  Aprfes  avoir  renvoye  comme 
if  copivenait  tons  ces  deputes,  il  passa  Fhiver  en  ces 
lieux ,  dans  les  logemens  qu'oi\  avait  prepar<5s  pour 
le  recevoir. 

Au  mois.dfi  mai  de  Tanncie  suivante  " ,  il  convoqua 
toujours  a  Francfort  une  assemblee  generale  des 
Francs  Austrasiens,  des  Saxons  et  des  autres  nations 
circpnvoisines  ^  la,  il  rait  fin  aux  debats  de  deux  freres 
qui  se  disputaient  la  couronne  avec  un  grand  achar- 
nement  :  c6s  deux  princes  etaient  de  la  nation  des 
"Wiltzes  et  fils  de  Liubaleur  dernier  roi^  Tun  se  nom- 
mait  Meligast  et  I'autre  Cdleadrag,  Leur  p^re  p^rit 
dans  une  invasion  qu  il  fit  chez  les  Obotrites,  et  laissa 
son  trone  k  Taine  de  ses  enfans.  Mai^  comme  celui-ci 
ne  sut  pas  d^ployer  toute  I'activite  que  demandaient 
les  circonstances ,  la  faveur  du  peuple  se  ddclara  pouf 
son  jeune  frfere.  £tant  venus  soutenir  tons  deux  leur 
pretention  devant  rempereur,  ce  prince,  apr^s  avoir 
consulte  et  reconnu  la  volonte  du  peuple ,  declara.le 
plu^  jeiii^e  roi :  toiitefois  il  les  combla  Fun  et  I'autre  de 
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pr^sens,  recut  leurs  hpmmages,  et  les  renvoya  satis- 
faits  de  lui  et  contens  Tun  de  Fautre. 

Lothaire  cependant  avait  ^t^,  comme  nous  Fa- 
vons  dit  plus  haut,  envoy^  en  Italie  par  son  pfere. 
Apr^s  avoir,  avec  l?s  conseils  de  ceux  qui  Faccompa- 
gnaient,  pourvu'aux  affaires  du  moment,  avoir  ter- 
mini quelquestravaux,  eten  avoir  seuleipentpr^par^ 
quelques  antres ,  il  se  disposa  k  instruire  Fem- 
pereur  de  toutes  ces  choses  et  a  revenir  aupr^s  de 
lui ;  mais  sur  les  instances  du  pape  Pascal ,  il  se  rendit 
d*abord  k  Rome,  vers  le  temps  de  la  solennit^  de 
Pdques.  Accueilli  par  le  pontife  avec  de  grands  hon- 
neurs,  il  recut  de  samain  le  jour  m^me  de  P^ues  %  et 
au  pied  de  Fautel  de  Saint-Pierre,  le  diad^me  imperial 
avec  le  surnom  d'August6.  II  se  rendit  ensuite  k  Pavie, 
ou  il  fut  retenu  quelque  temps  pour  quelques  affaires 
qu'il  ne  pouyait  retarder,  et  ce  ne  fut  que  dansle 
mois  de  juin  qu'il  vint  annoncer  k  son  p6retout  ce 
^li'il  avait  fait,  et  le  consulter  sur  ce  qui  restait  k  faire. 
Or,  pour  achever  ce  qu'il  avait  laiss^  imparfoit ,  Fem- 
pereur  fit^partir  Adalhard,  comte  du  palais,  auquelil 
adjoignit  Mauring. '    \ 

Gondulf,  ^V^quede  Metz,  mourutence  temps-Ik; 
*  toutle  clerg^  et  le  peiiplie  de  cette  ^glise,  animus  d'un 
meme  esprit ,  demand^rent  de  concert  que  Drogon , 
fr^re  de  Feiiipereur,  et  qui  vivait  sainteinent  sous  la 
discipline  canonique,  Jeurfut  donn^pour  ev^que;  et 
par  un  concours  de  volont^  bien  admirable ,  Fempe- 
reur,les  grands  etlepeuplelui-m^me,se  rAinirent  en 
un  sentiment  unique ,  tellement  que  toutes  les  voix 
s'^levferentpour  Drogon-,  aucune  ne  s^^leva  conlre  lui, 
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L'empereur  doiic  cansentit  avec  joie  k  lademande  de 
Teglise  deMetz ,  et  lai  donna  le  pontife  qu'elle  desirait. 
La  mort  de  Liudewit,  qui  avail  p^ri  par  unetrabison, 
fut  annonc^^  Tempereur  ducant  cette  assembl^e.  En 
la  congddiant,  ce  prince  en  indiqna  une  autre  k  Com- 
pi^gne  pour  Tautomne  suivant. 

Environ  ce  temps,*  il  apprit  que  Theodore  primicier 
de  la  sainte  £glise ,  et  L^on  nomenclateur  avaient  eu 
les  yeux  arrach^s  et  la  t^te  tranchde  dans  le  palais 
Episcopal  de  Latran.  Or,  Ton  s'efforcait  derendre 
odieux  ceux  qui  avaient  commis  ce  meurtre  en  r^pan- 
dant  que  ces  deux  pr^lats  n'avaient  subi  un  tel  chft- 
timent  qu'k  cause  de  leur  attachement  pour  Lothaire. 
Le  pontife  lui-m^me  ^tait  attaqu^  par  ce  bruit ,  puis- 
qu  oh  pr^tendait  que  tout  avait  it6  fait  avec  son  con^ 
sentement.  L'empereur,  voulant  avoir  des  nouvelles 
certaines  sur  cette  affaire ,  se  pr^parait  k  envoyer  k 
Rome  Adalung,  abb^  de  Saint-Waast,  et  le  comte 
Honfroi,  lorsque  T^v^que  Jean  et  Benoit ,  archidiacre 
de  la  sainte  ]£glise  romaine ,  vinrent  au  nom  du  pape 
Pascal  repou^scr  le  crime  qu'on  lui  imputait ,  et  offrir 
k  rempereuT  d'examiner  toutc  cette  affaire.Ce  prince, 
aprfes  ies  avoir  entendus  et  congMi^s  aivec  une  r^ 
ponse  convenable  ^  ordonna  que  les  commissaires  qu'il 
avaitnomm^spour  aller  ^claircir  lesdoutes  et  d^m^ler 
la  v^it^ ,  se  rendissent  a  Rome.  Pour  lui ,  aprfes  avoit 
s^journ^  quelque  temps  en  plusieurs  lieux ,  il  se  rendit 
k  Compi^gne  au  commencement  de  novembre,  comme 
il  Tavait  arr^t^.  Dans  I'assembl^e  qui s'y  tint,  les  de- 
putes envoy  ^  k  Rome  revinrent  et  annoncerent  que  !e 
pape  Pascal,  ainsi  qu'un grand nombre  de  ses  ^v^ques, 
s'^taient  purges  par  serment  du  meurtre  qu'on  leur  im* 
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putait,  mais  sanspouvoir  aucunement  livrer  les  vrais 
coupables ,  et  que  le  pape  ayait  au  reste  assur^  que  ces 
pr^kts  ne  s'^taient  que  trop  attir^  ce  traitement.  Les 
envoy^s  du  souverain  pontife,  qui  ^talent  venus  avec 
les  notres ,  <;onfirm^rent  ce  rapport.  C'^taientr^v^que 
Jean,  Serge  biblioth^caire ,  Quirinus  sous-diacre  et 
L^on  maitre  delamilice.  L'empereur,  dont  le  naturel 
^taittoutmis^ricordieux,  ne  pouvant  obtenir,  malgre 
son  ardent  desir,  vengeance  du  massacre  des  pr^lats , 
crut  devoir  cesser  ses  recberches ,  et  congMia  les  d^ 
put^s  romains  avec  des  r^ponses  convenables  k  la  cir- 
Constance. 

A  cette  ^poque ,  il  arriva  divers  prodiges  qui  in- 
qui^t^rent  Fesprit  de  Tempereur  -,  un  tremblement  de 
terre  ebranla  le  paiais  d'Aix-la-Gbapelle ;  des  bruits 
^tranges  furent  entendus  pendant  la  nuit;  une  jeune 
fille  s'abstint  durant  douze  mois  entiers  de  toute 
nourriture  ^  on  vit  des  Eclairs  multiplies ,  on  entendit 
des  coups  de  tonnerre  fr^quens  ^  une  pluie  de  pierres 
et  de  grdle  tomba  du  ciel ;  une  maladie  contagieuse 
attaqua  les  bommes  et  les  animaux ;  tant  de  choses 
prodigieuses  remplirent  d'^pouvante  Fame  de  Louis; 
Ce  pieux  empereur  commanda  partout  desi  jeunes  fr^ 
quens ,  des  pri^res  continuelles ,  de  nombreuses  au- 
mdnes ,  afin  d'apaiser  la  divinity  par  le  minist^re  du 
sacerdoce ,  certain  qu'il  ^tait  que  de  tels  ph^nom^- 
nes  menacaient  le  genre  humain  de  quelque  grande 
calamity. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  naquit  au  mois  de 
juiuy  de  la  reine  Judith ,  un  fils  qui  recut  au  bap- 

t^me  le  nom  de  Charles'. 
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Gependant  les  comtes  Eble  et  Asinaire  eurent  ordre 
^e  passer  le  mont  Pyr^n^e :  ils  s'ayanc^rent  avec  des 
troupes  nombreuses  jusqu'k  Pampeluhe ;  mais ,  lors* 
qu'apres  avoir  attcint  le  but  de  leur  invasion,  ils  vou- 
lurent  revenir,  ils  firent  une  funeste  ^preuve  de  la 
perfidie  inn^e  en  ces  lieux,  et  de  la  mauvaise  foi 
naturelle  k  ceux  qui  les  habitent ' .  En  effet ,  envi- 
rounds  par  eux>  ils  perdi  rent  toutes  leurs  troupes  et 
tombferent  eux-m^mes  au  pouvoir  des  ennemis.  £ble 
fut  envoy^  a  Cordoue,  au  roi  des  Sarrasins-,  Asinaire  ^ 
dont  la  famille  n'^tait  pas  ^trang^re  k  ces  lieux  *  fut 
^pargn^.   . 

Gependant  Lothaire  qui  avait  4t6  ^  comme  nous 
1  avons  dit,  envoy^  h  Rome  par  son  pfere ,  recut  du 
pape  Eugene  Faccueil  le  plus  distingue ,  et  lorsqu'il 
lui  adressa  ses  plaintes  sur  tout  ce  qui  s'^lait  pass^, 
sur  le  meurtre  de  quelques-uns  de  ceux  qui  ^taient 
d^vou^s  k  Tempereur  et  aux  Francs  ,•  sur  le  m^pris 
avec  lequeL  ^taient  trait^s  ceux  qui  n'avaient  point 
p^ri ,  sur  les  murmures  qui  s'^](evaient  de  tons  c6t^s 
contre  les  prStres  et  lesjugesdesRo^la]ns,  Lothaire 
reconnut  que  Tignorance  ou  la  negligence  de  quel'* 
ques  pr^tres ,  et  aussi  Taveugle  et  insatiable  cupidity 
des  juges  avaient  occasionn^  une  foule  de  confisca- 
tions injustes.  G'est  pourquoi  ce  prince,  en  rendant 
tout  ce  qui  avait  ^t^  iniquement  ravi,  causa   une 
grande  joie  parmi  le  peuple  Romain.  II  fiat  aussi  ^tabli, 
selon  Tancienne  coutume,  que  Tempereur  enverrait^ 
quand  ille  jugerait  n^cessaire,  des  officiers  charges  de 
rendre  avec  impartiality  la  justice  i  tout  le  peuple 
Romain.  Lorsque  Lothaire  de  retour  rendit  compte  k 

'  En  824.  ' 

a4. 


37*  "^lE   DE   LOUISrLE-DEBOHNAIRE^ 

Fempereur  de  ces  reglemens ,  ce  prince  qui  aimait 
la  justice  et  v^n^rait  la  xitiii ,  fut  rempli  d'une 
grande  joie  en  voyant  que  le  secours  de  la  pi^t6  na- 
vait  point  manqu^  aux  malheureux  injustement  op- 

prim^s. 

L'ann^e  suivante ' ,  Tempereur  ordonna  qu  une  as- 
«embl^e  g^u^rale  se  r^unit  a  Aix-la-Chapelle ,  au  mois 
de  mai.  Tandis  qu'il  la  pr^sidait ,  la  deputation  des 
Bulgares  qui  avait  long-temps  demeur^,  selon  ses 
ordres,  en  Bavifere,  lui  fut  amende  etpr^sent^e.  Son 
objfet  principal  aprfes  la  confirmation  de  la  paix ,  ^tait 
le  maintien  des  fronti^res  entre  les  Bulgares  et  les 
Francs*  Un  assez  grand  nombre  de  seigneurs  bretons 
assist^rent  aussi  a  cette  assembl^e  y  ou  ils  protest^rent 
longue^nent  de  leur  soumission  et  de  leur  ob^issance : 
parmi  eux  ^tait  ce  Wihomarch,  qui  semblait  avoir  une 
autorit^  superieure ,  et  dont  Faveugle  audace  et  les 
desseins  t^lneraires  avaient  pouss^  Tempereur  k  faire, 
comme  nous  Tayons  vu,  une  expedition  en  Bretagne; 
mais  comme ,  en  cette  occasion ,  il  t^moigna  se  re- 
pentir  de  son  m^fait ,  et  s'abandonna  k  la  discretion 
de  Tempereur,  ce  prince  n  obeissant  qu'au  penchant 
qui  Tentrainait  a  la  demence,  Taccueillit  avec  bonte, 
le  combla  de  pr^sens  ainsi  que  tons  les  autres  Bre- 
tons ,  et  lui  permit  de  retoumer  dans  sa  patrie.  Toute- 
fois  Wihomarch  ne  s'^tant  point  d^saccoutume  de  sa 
deloyaute  naturelle,  et  oubliant  tout  ce  quil  avait 
promis  comme  tout  ce  qu  il  avait  recu ,  ne  cessa  de  tour- 
menter  et  de  fatiguer  par  des  injustices  continuelles 
tons  ses  voisins  fideles  k  I'empereur,  jusqu'k  ce  qu'en- 
fm ,  accabie  par  les  hommes  de  Lambert ,  il  finit  sa 
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vie  dans  son  propre  chateau  de  la  facon  dont  k  ter- 
minent  tons  les  m^chans. 

Apr^  avoir  congMie  les  enyoyes  des  Bulgares  et 
ceux  des  Bretons ,  Tempereur  s6  liyra  k  son  gout  pour 
la  chasse  dans  les  endrqits  les  plus  enfone^s  de  la 
for^t  des  Vosges  ,  comptant  y  demurer  jusqu  a  ce 
qu'il  revint  k  Aix-la-Chapelle  pour  tenir  Fassembl^e 
quil  y  avait  convoqii^e  pour  le  mois  d'aout.  A  ladite 
^poque ,  Tempereur  ordonna  que  la  paix  sollicit^e 
par  les  Normands  leur  fut  confirmee  au  mois  d'oc- 
tobre.  Quand  il  eut  termini  toutes  les  affaires  im- 
portantes,  .il  se  retiraavec  son  fils  Lothaire  kNimfegue, 
tandis  que  le  jeune  Louis  allait  par  son  ordre  en 
Bavi^re  \  d^s  que  la  chasse  d'autpmne  fut  achev^ , 
Tempereur  revint  au  commencement  de  Thiver  k  Aix- 
la-Ghapelle.  Cependant  les  envoy es  Bulgares  ^taient  • 
retourn^s  dans  leur  patrie  ayec  les  lettres  de  Fem- 
ipereur.  Mais  leur  roi ,  bien  moitis  touch^  du  contenu 
de  ces  lettres  que  de  n'avoir  pas  obtenu  ee  qu'il 
d^mandait ,  d^puta  de  nouveau  les  m^m^  envoy ^s 
pour  signifier  k  Tempereur  que^  si  une  limite  com- 
mune n  ^tait  pas  trac^e  entre  les^  Francs  et  les  Bul- 
gares ,  chacun  des  deux  peuples  pouvait  se  preparer 
a  d^felndre  ses  frogti^res  de  son  mieux.  Or,  le  bruit 
s'^tant  r^pandu  alors  que  le  roi  qui  faisait  cette  de- 
mande  avait  perdu  son  royaume,  Tempereur  relintles 
d^put^s  jusqu  k  ce  qu'il  fut  assur^  par  'Bertric ,  comte 
du  palais,  qu'il  envoya  sur  les  lieux,  qu'un  tel  bruit 
^tait  faux.  En  apprenant  la  v^rit^ ,  Temper eur  con- 
g^dia  les  deputes ,  mais  sans  conchire  la  n^gociatioB. 

Au  commencement  de  f^vrier  de  cette  ann^ ' , 
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Pepin,  fils  de  Fempereur,  vint  trouver  son  pere  a 
Aix-la-Chapelle ,  ou  ce  prince  attendait  la  fin  de  Thi- 
ver.  L'empereur  lui  recommanda  de  se  tenir  pr^t ,  en 
cas  de  quelque  chose  de  nouveau  du  cot^  de  TEs- 
pagne ,  k  repousser  toute  attaque ;  aprfes  qtioi  ce  jeune 
prince  se  retira^  An  commencement  de  juin ,  Fempe- 
reur vint  a  IngeUieim,  oik  se  r^unit  d^aprfes  son  ordre 
une  assembl^e  generale.  Selon  sa  coutume ,  Fempe- 
reur y  conseilla  ou  y  d^cida  grand  nombre  de  chosen 
utiles  au  bien  de  F^glise.  II  y  recut,  entendit  et  con^ 
g^dia  les  envoy ds  du  saint- sij^ge,  et  ceux  qui  lui 
^taient  adres^s  dtt  mont  des  Oliviers,  par  Fabb^  Do- 
minique •  C^adrag,  due  des  Obotrites,  et  Tunglon, 
due  des  Sorabes,  ^t^nt  accuses,  et  leur  crime  se  trou- 
vant  prouv^  d'une  mani^re  ^vidente,  Fempereur  les 
'fitpunir,  puis  les  renvoya  chez  eux.  H^riold,  arrive 
de  laMormandie  avecsafemme  et  une  multitude  de 
Danois ,  recut  k  Mayence,  dans  F^glise  de  Saint-Alban, 
Feau  sacri^  du  bapt^me,  et  fut  comble  de  pr^sens 
par  FeMpereiir.  En  outre ,  ce  prince  craignant  que  la 
conversion  d'H^riold  ne  lui  fermat  Fentr^e  de  soa 
propre  pays ,  lui  donna  dans  la  Frise  le  comt^  de 
Riu^ri ,  afin  qu  il  put ,  $i  la  n^cessit^  le  commandait^ 
y  trouver  pour  lui  et  pour  les  siixis  une  retraite  as- 
sur^e.  En  ce  temps ,  Balderic  et  G^roM ,  et  les  autres 
comtes  des  Marches  de  Pannonie  se  pr^sentferent  de- 
vant  Fempereur.  Balderic  lui  amenaunpr^tre  nomm^ 
Gr^goire,,  homme  d'une  sainte  vie,  et  qui  promk  de 
composer  ^n  orgue  h  la  mani&re  des  Grecs.  L'empe- 
reur  Faccueillit  avec  plaisir,  lui  rendit  grice  de  ce 
qu  il  apportait  en  France  lin  art  jusqu'alors  inconnu, 
et  le  recommanda  k  Tanculf ,  son  tr^sorier,  ordonnant 
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Ae  prendre  soin  de  lui  aux  d^pens  du  tr^sor  public, 
et  de  lui  fournir  tout  ce  qui  serait  n^cessaire  a  ses 
travaux.  L'empereur  indiqua  pout  le  milieu  d'octobre 
de  la  m^me  ann^e,  une  assembl^e  g^n^rale  de  la  lia* 
tion  Germaine ,  qui.devait  se  tenir  au-delk  du  Rhin , 
dans  un  lieu  appel^  Seltz.  Pendant  son  s^jour  en  celt& 
ville,  on  luiapprit  la  perfidie  et  la  dtfection  d'Aizon, 
qui,  fuyant du palais  de  I'empereur,  ser^fugiadans  1^ 
ville  d'Ausone ,  y  fut  accueiUi ,  et  de  Ik  se  porta  sur 
Roda  qu'il  d^truisit  -^  il  causa  de  grands  dommages  k 
ceux  qui  tent^rent  de  lui  r ^sister ,  pbca  de  fortes . 
gatnisons  dans  tons  les  cb&teaux  dont  il  put  s'em-^ 
parer ,  ehvoya  son  frfere  vers  le  roi  des  Sarrasins 
Abdiraman,  et  recut  de  lui  tm  secours  considerable 
de'  troupes.  Ces  nouvelles  indign^rent  Tempereur  et 
Tanim^rent  k  la  vengeance.  Ne  voulant  rien  faire 
cependant  avec  trop  de  h&te,  il  r^solut  d'attendre 
Tavis  de  ses  conseillers  pour  rdsoudre  ce  cpii  con- 
venait. 

Environ  ce  temps ,  Hilduin ,  abb^  du  monast^re  de 
Saint  -  Denis ,  fit  partir  pour  Rome  plusieurs  de  ses 
moines  demander  au  pape  £tienne  que  les  ossemens  de 
saint  S^bastien  martyr  lui  fussent  envoy^s.  Le  pontife , 
acc^dantkce  desir,  remit  aux  d^put^'s  les  d^ouilles 
de  ce  bienheureux  soldat  de  J^us^Ghrbt.  L'abb^  Hil- 
duin les  recut  avec  le  plus  religiet;ix  respect ,  et.  les 
placa,  avec  la  cassette  qui  les  contenait,  pr^s  du  corps 
du  bienheureux  saint  M^dard,  ouDieu  permit  qu'elles 
fissent  un  si  grand  nombre  de  miracles  qu^on  n'en  sait 
pas  le  nombre.  Telle  est  la  grandeur  de  ces  miracles, 
quon  ne  saurait  lescroire ,  k  moins.de  les  entendre 
avec  la  persuasion  que  rien  ne  r^siste  a  la  volont^  di- 
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vine  et  qae  tout  est  possible  aux  yeux  de  ceiui  qui 
croit. 

Cependant  Aizon ,  altaquant  ceox.  qui  d^fendaient 
iios  fronti^res  %  d^vasta  la  Cerdagpie  et  le  Valais  espa- 
gnol,  et  poussa  si  loin  ses  effrayans  ravages  qa'aide 
du  secoiirs  des  Maares  el  des  Sarra^ins,  il  contraigiiit 
un  grand  ncMabre  des  notres  k  d^erter  les  cha^teaux 
et  les  villes  fortes  qu'ils  avaient  jnsque-la  d^fendns ; 
plusieurs  de  nos  allies  n^me  nons  abandonn^rent  et 
contract^rent  alliance  avec  nos  ennends.  De  ce  nombre 
fut  Willemond ,  fils  de  Bi^ra,  qni  s'adjoignit,  ayec  plu- 
sieurs autres,  k  leur  criminel  attentat;  Pdur  repousser 
ces  attaques  et  soutenir  les  notres ,  Fempereitr  ordonna 
qu'une  arm^e  fat  envoy^  de'  ce  cet^ ;  en  attendant  il 
fit  partir  Fabb^  H^lisachar,  le  comte  Hildebrand  et 
Donat.  Ces  trois  seignisurs  ayant  pris  avee  eux  des 
troupes  de  Goths  et  d'Espagnols ,  s'oppos^rent  avec 
opinidtret^  aux  attaques  andacieuses  d' Aizon.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne ,  sut  rendre  vains  tous  ses  efforts. 
Ce  que  voyant ,  Aizon  alia  d^nanderauit  Sarrasins  le 
secours  de  leur  arm^e  royale  ^  Tayant  obtenn  et  s'nn]&> 
sant  au  due  Abumarv.an  qui  les  commandait,  it  marcba 
jusqWk  Saragosse  et  de  Ik  jusqu  k  Barcelonne.  L^em- 
pereur  envoya  contre  ces  troupes  Pepin  son  fils ,  roi 
d*Aquitaine,  et  deux  comtes  du  palais,  Hugues  et 
Mathfried ;  mais  la  marcbe  de  ces  demiers ,  trop  lents 
et  trop  pen  hardis ,  laissa  aux  Maures  tout  le  loisir  de 
ravager  les  environs  de  Barcelonne  et  de  Gironne ,  et 
de  se  venir  renfenner  ensuite  dans  Saragosse. 

Peu  de  te'mps  avant  cette  d^faite ,  on  avait  cf  u  voir 
au  milieu  de  la  nuit  deux  armies  convertes  de  sang 
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humain  se  livrer  ua  combat  qu  ^clairait  la  p&le  dart^ 
des  flammes.  * 

Cependant  Fempereur,  ayant  recu  k  Gompi^gne  les 
dons  annuels,  r^solut,  en  apprenant  de  si  tristes  nou- 
velles ,  d'envoy€r  des  secours  pour  d^fendre  ce  pays ; 
puis  il  continua  jusqu  k  Thiver  de  chasser  dans  les 
for^ts  contigues  de  Compi^gne  et  de  Quiersi.  Au  mois 
d^aout  de  la  mSme  ann^e,  le  pape  Eugene  ayait  termini 
ses  jours ,  et  Valientin ,  diacre ,  lui  avait  succ^dd.  A 
peine  lui  surv^cut-il  un  mois.  Gr^goirie ,  pr^tre  de 
Saint-Marc ,  fut  ^lu  k  sa  place ,  mais  sa  consecration 
fat  diff(^r^  jusqu'a  ce  qu'on  cut  obtenu  Tapprobation 
de  I'empereur.  Ce  prince  ayant  donn^  son  assentiment 
a  r^ection  du  clerg^  et  du  peuple ,  Gr^goire  fut  sacr^ 
pape.  Au  mois  de  septembre  les  d^put^s  de  Tempereur 
Michel  vinrent  k  Gompi^gne  avec  des  prisons :  hono- 
rablement  accueillis ,  trait^s  avec  magnificence ,  ils 
recurent  de  riches  pT^seiis  et  furent  cong^dies.  Egin- 
hard ,  le  plus  savant  homme  de  son  temps ,  anira^  par 
Fardeur  d'une  sainte  devotion ,  fit  transporter  de  Rome 
en  France ,  avec  le  condentement  du  pape ,  les  corps 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre ,  et  les  fit  d^poser 
dans  son  domaine  et  A  ses  d^pens.  Le  Seigneur,  en 
vertu  des  m^rites  de  ces  deux  saints ,  opfere  encore 
aujourd'hui,  dans  le  lieu*  oiireposent  leurs  restes^de 
fr^quens  miracles. 

Pendant  le  mois  de  f^vrier  de  Fhiver  suivant  *  une 
assembl^e  g^n^rale  fut  tenue  k  Aix-la-Ghapelle  5  il  y 
fut  surtout  question  de  la  honteuse  et  funeste  expe- 
dition des  Marches  espagnoles.  Quand  cette  afiaire 
eut  ete  debattue  et  suffisamment  ^claircie ,  on  recon- 
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nut  que  les  auteur$  de  ce  malheur  ^talent  ceux  que 
Fempereur  avait  nommds  gen^raux.  Or  la  seole  pu- 
nition  que  ce  prince  leur  infligea  pour  cette  faute  fiit 
de  les  priver  de  leurs.honneurs.  Balderic,  due  de 
Frioul,  fut  en  butte  k  la  m^me  accusation,  et,  comme 
on  prouva  que,  si  notre  territoire  avait  it&  ravag^  par 
les  Bulgares,  sa  ISchetd  et  son  incurie  en  ^taient  cause, 
il  fut  chassd  de  son  duchd  et  son.pouvoir  partag^  entre 
quatre  comtes.  L'empereur,  d'une  ame  toute  mis^ri- 
cordieuse,  s'empressait  toujours  de  faire  ^rouver  sa 
cldnrence  aux  coupables ;  mais  cette  fdis  ceux  qu'il  ne 
punit  que  par  un  si  l^ger  chitiment  tournferent  cruel- 
lement  sa  cl^mence  contre  lui-mSme  ^  en  effet ,  pour 
prix  de  la  vie  qu'il  leur  accorda ,  ces  medians  fireni 
tons  leurs  efforts  pour  lui  causer  quelque  grand  mal. 
Environ  ce  temps ,  Halitcaire ,  dv6que.de  Gambrai,  et 
Ansfried ,  abbd  du  monast^re  de  Nonentola ,  re vinrent 
des  contrdes  au-delk  des  mers  et  racont^rent  qu'ils 
avaient  ^ti  recus  par  Fempereur  Michel  avec  la  plus 
grande  hpnti.  PendsLnt  Fdtd  suivant  Fempereur  tintk 
Ingelheim  tine  s^ssemblde  gdndraie ,  dans  laquelle  il 
recut  et  congddia  Quirinus,  primicier  de  Fdglise,  et 
Thdophylacte ,  nomenclateur,  qui  venaient  Itii  offrir 
de  la  part  du  pontife  romain  de  magnifiques  prdsens. 
L'empereur  s'dtaftt  rendu  k  Thionville,  le  bruit  se 
rdpandit  que  les  Sarrasins  se  prdparaient  k  envahir 
nos  fronti^res  *,  ce  prince  fit  partir  aussitdt  pour  la 
Marche  menacde  son  tils  Lothaire  avec  un  grand  nom- 
bre  de  Francs  d'un  courage  dprouvd.  lothaire  s'dtant 
done  rendu  k  Lyon  cpnformdment  aux  ordres  de  soa 
pfere,  attendait  en  ceUa  viUe  un  courrier  d'Espagne, 
lorsque  Pepin ,  son  frfere ,  vint  le  joindre .  Tandis  qu'il& 
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s^JQumaient  tous  deux  k  LyOa  on  vint  leur  annonc^r 
que  les  Sarrasins  et  les  Maures  avaient  bien  mis  sur 
pied  une  arm^e  nombreuse ,  jnais  qil'ils  ne  s'^taient 
point  encore  avanc^s  et  n  avaient  pas  jusqu^alors  atta- 
qu^  nos  frontiferes.  En  cet  ^tat  de  choses ,  Pepin  retourj* 
na  en  Aquitaine  et  JLotbaire  aupr^s  de  Tempereur. 

Cependant  les  fils  de  Godefroi ,  ancien  roi  des  Da- 
nois ,  chassferent  H^riold  du  royaume,  Mais  I'empe- 
reur,  qui  voulait  4tre  utile  k  ee  prince,  et  qui  avait 
cependant  un  traits  d'alliance  avec  les  fils  de  Godefroi , 
'  ordonna  aux  comtes  saxons  qu'il  envoya  sur  les  lieux , 
ainsi  qu'k  H^riold  lui-m^me ,  de  ndgocier  avec  les  fils 
de.  Godefroi  et  d'obtenir  qu  ils  admissent  comme  au- 
paravant  H^riold  dans  leur  alliance.  Mais  celui-ci, 
impatient  de  tant  de  d^lais ,  se  jeta  k  Tinsu  des  n6tres 
sur  plusieurs  domaines  qui  appartenaieiit  aux  fils  de 
Godefroi ,  les  incendia  et  en  rapporta  un  grand  butin. 
Ce$  princes,  croyant  d'abord  que  cela  li'avait  point  iti 
fait  sans  le  con^entement  des  notres ,  les  attaqu^rent 
tout  k  coup  avant  qu'ils  pussent  s'y  attendre,  traverse- 
rent  le  fleuve  de  I'Eyder^  les  chassferent  de  leiir  camp, 
s'en  empar^rent ,  et  rentrferent  dans-  le  leur  charges  de 
nos  d^pouilles.  Mais  instruits  bientot  apr6s  de  la  vcirit^ 
du  fait,  et  redoutant  le  chltiment  qu'ils  venaient  de  s'at- 
tirer,  ils  dcJputirent  d'abord  vers  les  ndtres  pour  leur 
donner  ces  ^laircissemens,  et  ensuite  vers  Tompereur 
pour  confesser  leur  erreur  :  ils  offrirent  d'en  donner 
une  satisfaction  convenable ,  laissant  k  Teimpereur  le 
soin  de  leur  prescrire  ceUe  qu'il  exigeait,  et  ne  de- 
mandant en  retour  de  leur  ob^ssance  que  le  main- 
tien  de  la  paix.  L'empereur  repondit  k  leur  demande 
selon  leurs  voeux. 
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Cependant  le  comte  Boniface,  k  qui  Tempereur  ayait 
donn^  le  commandement  de  File  de  Corse,  s'embar- 
quant  sur  une  flotte  avec  son  frfere  Bi^rard  et  plusienrs 
autres  seigneurs,  se  mit  i  la  recherche  des  pirates; 
mais,  ne  ponvant  les  atteindre ,  il  vint  aborder  k  Tile 
de  Sardaigne ,  oil  il  avait  des  allies  ;  et  repartant  de 
Ik  atec  des  guides ,  il  alia  d^barquer  sur  les  cotes  d'A- 
frique  entre  Utique  et  Carthage.  Les  Africains  cou- 
rurent  enfoule  k  sa  rencotitre,  Tatlaqu^rent  cinq  fois, 
furent  cinq  fois  vaiacus,  et  perdirent  une  multitude 
innombrable  des  leurs :  parmi  les.morts  se  trouv^rent 
aussi  quelques  Francs  qu  une  bouillante  ardenr  ou 
une  yivacite  imprudente  avait  rendus  trop  audacieux. 
Boniface  ayant  rassembl^  ses  hommes ,  les  ramena  sur 
ses  vaisseaux:,  et  revint  dans  sa  patrie ,  apr<^5  avoir 
jet^  parmi  les  Africains  une  terreur  inouie,  et  qu ils 
cons^rv&rerit  long-temps. 

II  y  eut  durant  cette  ann^e  deux^clipses  de  hine, 
la  premifere  au  commencement  de  juillet,  et  Tautre 
dans  la  nuit  de  Noel.  De  plus,  on  apporta  de  Gascogne 
k  I'empereur  des  grains  semblables  k  ceux  du  froment, 
quoique  plus  petits  et  d'une  forme  moins  cylinidrique : 
ils  ^taient ,  disait-on ,  temb^s  du  ciei.  L'empereur  pa^sa 
Fhiver  k  Aix-la*Chapelle. 

L'hiver  ^coul^ ,  pendant  les  saints  jours  du  car^me, 
et  pen  ayant  la  solennit^  de  Pdques ' ,  un  tremble- 
ment  de  terre  se  fit  violemment  sentir  an  milieu  de  la 
nuit  la^plus  calme ,  et  mena^a  tons  les  edifices  de  leur 
ruine.  II  s'^leva  ensuite  un  vent  si  violent  qu  il  dbranta 
tons  les  monumeiis,  et  m^me  le  palais  d'Aix-la-*Cha- 
pelle ,  au  point  qu'il  enleva  presque  toutes  les  pieces 

'  En  Sag. 


PAR  l'astronome.  38 1 

de  plomb  qui  couvraient  la  basilique  de  Sainite-Marie  .  ' 
m^kve  de  Dieu.  L'empereur  s'arteta  plusieurs  jours 
dans  ce  palais  pour  regler  quelques  affaires  im* 
portantes  jet  d'utilitii  publique.  U  rdsolut  d'en:  par- 
tir  au  commencement  de  juillet,  et  d'aller  tentr  a 
Worms  une  assembl^e  g^n^rale.  II  fut  cependant  uq 
peu  ^branl^  dans  cette  ri^solution  par  le  bruit  que 
les  Normands  se  pr^paraient,  en  violation  des,  trait^s 
etablis,Ji  franchir  leur  frontifere  et  k  rayager  la  Saxe 
transalbine.  Ge  bruit  n'ayant  point  ^t^  confirm^ ,  Tem- 
pereurse  rendit  k  Worms  A  I'^poque  qu'il  ayaitfix^e, 
s'occupa  de  tout  ce  qui  lui  sembla  important,  recut 
les  dons  annuels,  et  envoya  son  fils  L(K;haire  en  . 
Italic. 

Ayant  a  cette  ^poque  d<5couvert  qu'une  source  in- 
trigue dirigee  contre  lui  par  ceux-lk  m^me  autquels 
il  avait  laiss^  la  vie  ^  s^^tendait  insensiblement  et  ve- 
nait  d^jk,  comme  par  des  canaux  secrets ,  corrompre 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  Tempereur  r^solut 
de  lui  opposer  une  barrifere.  En  effety  il  ^leva  ala  di- 
gnity de  cam^rier,  Bernard,  jusqu'alors  comte  des 
Marches  Espagnoles.  Mais ,  au  Ueu  d'^touffer  les  ser 
mences  de  la  discorde ,  ce  choix  n^  servit  qu'k  les 
•d^velopper.  Cependant,  comme  ceux  qui  ^ient  at- 
taqu^s  par  cette  contagion  ne  pouvaient  encore  di" 
couvrir  leurplan,  attenduqu'ilsmanquaientde  Routes 
ies  cboses  n^cessaires  k  I'eic^cution  de  leurs  des- 
seins,  ilsle  remirentaun  autre  moment.  L'empereur, 
aprfes  avoir,  autant  qu'il  le  pauvait  alors ,  ^clairei  cette 
affaire,  tritversa. le  Bihin,  se  rendit  au  chdteau  de 
Francfort^  etselivra,aussi  long-temps  querapproche 
des  froids  lui  permit ,  au  plaisir  de  la  chasse.  Ensuite 
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it  vetoama  vers  la  fete  de  saint  Martin  k  Aix-la-Cha- 
pelle ,  et  y  c^l^bra  dignement  cette  f(Ste  ainsi  qne  celle 
de  saint  Andr^-  et  de  la  natiyit^  de  Notre-Seigitear. 
Environ  le  temps  dncardme ',  pendant  qne  Tempe^ 
renr  parcourait  les  provinces  maritimes  de  son  em- 
pire, les  che£s  de  la  faction,  ne  ponvant  tenir  pins 
long-temps  lenrs  desseins  secrets,  les  d^convrirent. 
lis  entrainent  d'abord  dans  leur  conjuration  les  prin- 
cipanx  seigneurs ,  puis  ils  gagnent  et  sVdjoignent  les 
seigneurs  moins  puissans.La  pin  part  de  ceux-ci,  ton- 
jours  avides  dechangement,  commeles  chiens  et  les 
oiseaux  rapaces ,  travaillent  k  faire  du  malheur  d'au- 
trui  nn  moyen  d'^^vation  pour  eux-m^mes.  Ainsi 
done ,  soutenus  par  la  multitude  et  par  Fassentiment 
d'un  grand  nombre  de  seigneurs ,  les  conjures  vont' 
trouver  Pepin,  fils  de  Tempereur ,  et  lui  repr^sentent  le 
m^pris  ou  ils  sonttombes,  J'insolence  de  Bernard, 
le  d^dain  des  autres. seigneurs^  ils  affirment  meme, 
ce  quil  est  un  crime  de  dire,  que  Bernard  soniDe'la 
couche  de  Fempereur,  que  ce  prince  a  les  yeux  fasci- 
ne de  tels  prestiges  que,  bien  loin  de  vouloir  punir 
cet  outrage,  il  ne  s'en  apercoit  meme  pas.  Us  ajoutaient 
qu'un  bon  jj61s'  ne  pouvait  supporter  qu'avec  indi- 
gnation le  d^shonneur  de  son  p^te  ,  et  devait  s'ef- 
forcer  de  le  rendre  k  sa  raison  et  k  sa  dignity ;  qu'en 
se  conduisant  ainsi  il  obtiendraitune  grande  renomm^e 
de  vertu,  et  Faccr(>is3ement  de  son  royanme«  C'est 
ainsi  qu  ils  coloraiient  leur  crime.  Le  jeune  homme  s4- 
duit  par  ces  insinuations  se  rendit  avec  eux  et  nne 
grande  quantity  de  troupes  a  Orleans,  enchassa  Odon, 
mit  k  sa  place  Maithfried,  etpoussajusqu'k  Verberie. 

.  •  En  83o. 


PAR  l'astronome.  383 

Dis  que  Tempereur  apprit  la  conspiration  fatale, 
tram^e  centre  lui-m^me ,  son  Spouse  et  Bernard ,  il 
laissa  ce  dernier  libre  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite ,  enyoya  sa  femme  k  Laon  dans  le  monast^re 
de  Sainte-Marie,  et  se  rendit  lui-m^me  k  Compi^gne. 
Ceux  qui  accompagnaient  Pepin  k  Verberie ,  envoys- 
rent  Warin,  Lambert  et  plusieurs  autr^s  des  leurs, 
pour  tirer  la  reine  de  la  viUe  de  Laon  et  du  motlas- 
tSre ,  et  la  leur  amener.  Quand  elle  fut  arriy^e ,  ils  la 
r^duisirent ,  en  la  menacant  ^e  iniUe  genres  de  mort^ 
k  promettre  qu  elle  persuaderait  k  Tempereur ,  s'il  lui 
etait  permis,  d'aybir  un  entretien  avec  lui ,  demettre 
les  armes  bas ,  de  se  faire  raser ,  et  de  se  renfermer 
4ans  un  monastfere ,  promettant  pour  elle-meme  de 
prendre  le  voile ,  et  de  faire  ce  quelle  allait  conseil- 
ier  k  Tempereur..  Comme  il§  desiraient  ardemment 
quune  telle  chose  arrivat,  ils  en  concurent  facile- 
menj:  Tesp^rance  :  ils  firent  done  accompagner  la 
reine  par  un. petit  nombre  des  leurs,  qui  la  condui- 
sirent  auprSs  de  Louis.  Ayant  obtenu  la  libertd  de 
Tentretenir  en  secret,  ce  prince  cpnsentit  bien  i  ce 
quelle  acceptit  le  voile  pour  ^chaf^er  k  la  mort, 
mais  il  demanda  que^  pour  sa  propre  r delusion,  on  lui 
laissdt  le  Joisir  de  ddlibdrer.  .Or^  Tempereur  qui  se 
mpntrait  si  bumain  envers  cbacuii,  dtaiten  cette  oc- 
casion victinve  dWe  hain^  si  peu  mdrit(^e,  qu'ils  n'p- 
sSrent  faire  mourir  celiii  sans  le  bienfait  duquel  ila 
eiissent  it^  Idgitim^ment  priv(^s  de  k  vie.  La  reine 
etant  done  revenue  vers-  enx  ^  ils  s'abstinrent  de  tout 
autre  attentat,  sebornant,  ppiir  cedei:  aux  clameursdu 
vulgaire,  k  ordonner  qu  elle  fut  bannie  et  renfermee 
dans  le  monastSre.de  Sainte-Radegonde. 
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Vers  le  mois  ^e  mai  LothaiF^}  fils  de  Fempereur , 
revint  d'ltalie  et  se  rendit  aiipr ^s  de  son  p^e  a  Com- 
pi^gne.  A  son  arriv^  toute  la  faction  ennemie;  de 
Tempereur  se  porta  sur  sejs  pas.  U  parait  cepeadant 
iqtfi  cette  ^poque  ce  prince  n  jentreprit  irien  centre 
rhonnenrde  son  pAre^  mais  il  approuya  tout  ce  .qui 
ayait  ^ti  fait.  Enfin  Hdribert ,  fr^re  de  Bernard ,  fut 
condamn^,  malgr^  Temperenr,  k  perdre  Ics  yeux; 
d'tin  autre  c6t^ ,  Odoh ,  son  cousin ,  ayant  iti  d^arme, 
fut  exil^ :  on  les  consid^rait  Fun  et  Fautre  con^me 
complices  et  fauteurs  da  cent  qui  suivaient  le  parti 
dak.reine  et  de  Bernard.  Cest  ainsi  que  Louis  passa 
tout  r^t^  ti'ayant  plosti'un  empereur  que  le  nom.  A 
Tapproche  de  1  automne  la  faction  des  conjur^  voulait 
qu  tine  assemble  g^n^rale  fut  cony oqu^e  en  quelque 
lieu  de  la  France;  mais  Tempereur  s'y  opposa  en  se- 
cret, se  confiant  moins  aux  Francs  qu'aUx.Germains. 
Craignant  en  outre  que  la  multitude  d^  ses  enixemis 
ne  Femportlt  dans  cette  assexnbl^esurle  petit  nombre 
de  ceux  qui  lui  demeuraient  fiddles,  il  ordonna,  que 
tous  ceux  qui  s'y  rendrafent  y  yinssent  avec  le  plus 
pimple  Equipage.  II  recommanda  d*un  autre  cote  au 
cinnte  Lambert  de  yeiller  k  la  defense  des  fronti^res 
qui  lui  ^taient  cpufie^s,  et  m^nie  il  lui  enyoya  Tabb^ 
H^lisachar  pour  Faider  k  rendre  la  justice.  Enfin  Tas- 
semby^  se  r^unit  a  Nim^gue ,  ^t  toute  la  Germanie  y 
afflua  pour  prater  son  secqurs  k  Tempereur .  Ce  prince , 
youlant  diminuer  (encore,  plus  les  forces  de  ses  adyer- 
saires ,  adress^  de  yives  r^primandes  k  Tabbi^.Iiilduin , 
et  lui  demanda  pourquoi ,  malgr^  I'jordre  qu'il  ayait 
recu  de  ne  se  rendre  k  Fassembl^e  qu'ayec  un  simple 
equipage ,  il  y  yenait  au  milieu  de  cet  appareil  hos- 
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tile.  L*abb4,  ne  pouvant  nier  la  chose,  fut  contraint 
de  sortir  aussitdt  du  palais  et  d'aller  avec  un  tr^s-petit 
nombre  d'hommes  passer  Thiver  auprfes  de  Paderborn 
dans  un  pavilion  construit  a  la  hdte.  L'abb^  Wala  re- 
cut  I'ordre  de  se  retirer  au  moiiastfere  de  Corbie  et  de 
n'en  point  sortir  conform^ment  k  k  r^gle.  A  la  vue 
de  semblables  mesures ,  ceux  qui  ^taient  venus  avec 
des  desseins  hostiles  centre  Tempereur,  voyant  leurs 
forces  d^truites,  perdirent  toute  esp^rance.  Enfin  ils 
sentretinrent  toute  la  nuit,  et,  se  rdunissant  dans 
i'appartement  de  Lothaire  y  fils  de  Tempereur ,  ils 
Texhorterent  ou  k  combattre ,  ou  k  se  retirer  saps  le 
consentement  de  ce  prince.  Toute  la  nuit  ayant^t^ 
consumee  dans  cette  deliberation,  Tempereur  envoya 
dfes  le  matin  recommander  k  son  fils  de  n'accorder  au- 
cune  cr^ance  k  leurs  ennerais  communs ,  et  de  venir 
plut6t  vers  lui  comme  un  fils  vers  un  pfere  qui  laime. 
Cedant  k  ces  exhortations  le  prince  se  rendit ,  malgr^ 
les  conseilsde  ceux  qui  I'entouraient ,  auprfes  de  Temr. 
pereur  qui,  ne  lui  adressant  aucune  reprimande  s^-r 
vfere ,  se  contenta  de  lui  faire  avec  douceur  quelques 
reproches.  Cependant  le  peuple ,  qui  avait  vu  Lothaire 
entrer  dans  Finterieur  de  1  appartement  royal ,  excitd 
par  I'esprit  infernal,  s'^tait  pris  de  fureur,  et  sa  rage 
I'eut  porte  k  massacrer  les  deux  princes ,  si  I'empereur 
pie  I'eut  calm^e.  En  effet,  tandis  que  tout  le  peuple 
s'agitant  en  tumulte  ^tait  prfes  de  s'abandonner  k  son 
^veugle  fureur,  Louis  et  son  fils  vinrent  s'offrir  a 
son  aspect.  A Imstant  toute  cett^  tourmente  s'apaisa , 
et  les  paroles  que  dit  Tempereur  achevferent  de  dis- 
Mper  remeute.  Alors  ce  prince  commanda  que  les 
cheh  de  qejtte  cfimi»elle  conspiration  fussent  mi3 
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SOUS  une  garde  speciale..  Ayant  et^  ensuite  traduits 
en  jugement,  tous  lesdocteurs  en  droit,  ainsi  que  Jes 
fils  de  Tempereur^  les  condamnferent  par  une  juste 
sentence  k  subir  k  peine  capitale  ^  mais  Louis  ne  per- 
mit pas  qu^o^  en  fit  mourir  un  seul,  et,  les  traitant 
encore  avec  une  piti^  trop  indulgente ,  il  se  laissa  aller 
k  sa  bonte  naturelle.,  fit  raser  les  la¥cs  qu'il  rel^gua 
ensuite  endes  lieux  convenables,  et  fit  renfernaer  de 
m^me  les  clercs  dans  des  monast^res. 

Toutes  ces  choses  termin^es,  Tempereur  alia  passer 
Fhiver  a  Aix-la-Chapelle ,  retenant  aupr^s  de  lui  son 
fils  Lotbaire ' .  Pendant  ce  temps  il  fit  venir  d'Aqui- 
taine  la  reine  avec  Conrad  et  fiodolphe,  deux  fr^res 
de  cette  princesse ,  lesquels  ^taient  depuis  16ng*-temps 
ras^s.  Toutefois  il  ne  voulut  point  rendre  k  la  reine 
le  titre  d'epouse  avant  qu'elle  ne  se  fut  purgee ,  d'une 
mani^re  conforme  k  la  loi ,  du  crime  qu  on  lui  impu- 
tait ,  ce  qu'eUe  fit.  Au  jout  de  la  purification  de  la 
Vierge ,  Tempereur  accorda  la  vie  k  tous  ceux  qui 
avaient  ^te  condamn^s  k  mort.  II  permit  ensuite  k  Lo- 
tbaire de  retourner  en  Italic^  k  Pepin ^  en  Aquitaine, 
k  Louis,  en  Bavifere-,  pour  lui,  il  resta  dans  ces  lieux 
pour  c^l^brer  le  temps  du  car^me  et  la  solennitd  de 
Pkques.  Dks  qu'elle  fiit  pass^e ,  il  se  rendit  k  Ingel- 
heim;  Ik,  c^dant  encore  k  sa  bont^  naturelle,  qui 
avait  grandi  avec  lui,  comme  le  dit  Jacob  de  lui- 
m^me ,  et  semblait  ^tre  sortie  en  mSme  temps  que 
lui  du  sein  maternel,  il  r^tablit  dansleurs  biens  ceux 
qu'il  avait  auparavant  exiles  dans  divers  lieux*,  les 
autres  coupables  qu  il  avait  fait  raser  eurent  la  liberty 
de  demeurer  dans  les  monast^res,  ou  de  reprendre 
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leuT  ancien  ^tat,  D'Ingelheim  il  se  rendit  k  Remii»e- 
mont  en  traversant  la  for^t  des  Vosges ,  et  se  livra 
quelque  temps  en  des  lieux  au  plaisir  de  la  p^che  et 
de  la  chasse  •,  son  fils  Lothaire  partit  pour  I'ltalie ,  et 
une  assembl^e  fat  indiqu^e  pour  Tautomne  k  Thion- 
ville- 

Lk ,  trois  d^put^&des  Sarrasins  vinrent  des  contr^es 
au  delh  des  mers  ^  denx  ^taient  Sarrasins ,  le  troisi^me 
de  1^  religion  chr^tienne  •,  ils  apportaient  en  presens 
des  produits  de  leur  pays ,  c'est-k-dire ,  plusieurs  es- 
p^ces d*encens  et  des  ^toffes  delaine.  Usobtinrentla 
paix'  qu'ils  ^taient  venus  demander ,  et  furent  cong^- 
di^s.  Bernard  qui  avait  sauv^  sa  Tie  par  la  fuite ,  et  s'^- 
tait  long-temps  cach^  dans  la  Marche  espagnole  j  yint 
en  ce  lieu  se  pr^enter  i  I'empereur,  et  lui  demanda 
k  sejustifier  selon  la  coirtume  des  Francs,  s^ofFrant  a 
combattre  corps  k  corps  celui  qui  Taccusait ,  et  5i  se 
purger  par  les  armes  ;'mais  Faccusateur  ne  se  pr(5- 
sentant  point,  quoiqu'il  eut^t^  appel^,  Bernard,  sans 
recourir  k  Tentremise  des  armes,  se  purgea  par  ser- 
meht.  L'empereur  avait  aussi  ordonn^  a  son  fils  Pepin 
d*assister  a  cette  assembl^e;  mais  ce  prince ,  au  con- 
traire ,  se  tint  ^loign^  tout  le  temps  qu'elle  dura ,  et 
ne  reparut  qu  apr^s  sa  dissolution.  L'empereur,  vou- 
lant  chitier  cette  d^sobeissance ,  mais  plus  encore  le 
d^sordre  de  ses  moeurs,  lui  ordonna  de  demeurer 
aupr^s  de  lui,  et  le  retint  k  Aix-la-Chapelle  jusqu'au 
jour  de  Noel.  Pepin ,  impatient  qu'on  pretendit  le 
retenir  malgre  lui ,  se  retira ,  k  Tinsu  de  son  pfere , 
dans  TAquitkine .  L'empereur  iSnit  I'hiver  k  Aix-la- 
Chapelle. 

Quand  les  froids  eurent  cess^,  et  que  le  printemps 
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rc^arut  ' ,  Tempereur  fut  averti  que  quelques  tnou- 
vemens  avaient  eu  lieu  en  Bavifere  :  il  partit  aussitot 
pour  les  comprimer ,  vint  jusqu'i  Augsbourg,  apaisa 
le  soulfevement ,  repartit  sur-le-champ ,  et  convoqua 
k  Orleans  line  assembl^e  g^n^rale ,  ou  il  commanda  i 
son  fils  Pepin  de  lie  venir  trouver.  Ce  prince  obeit , 
bien  qu  avec  repugnance.  Cependant  Tempereur,  rd- 
fl^chissant  sur  les  desseins  de  quelques  m^cbans  qui 
s'efforcaient ,  par  leurs  menaces  ou  leurs  prom^es , 
d'entrainer  ses  fils  au  mal ,  et  redoutant  surtout  Ber- 
nard dont  Pepin ,  disait-on ,  suivait  les  conseils ,  car 
ce  prince  ^tait  alors  en  Aquitaine;  I'empereur,  dis-je , 
travetsa  la  Loire  avee  toute  sa  suite ,  et  vint  s'^tablir 
au  chaLteau  de  Joac  dans  le  Limousiii.  LJ^  fut  d^battue 
la  cause  de  Bernard  et  de  Pepin.  Le  premier,  accuse 
d'infid^lit^ ,  et  refusant ,  pour  prouver  son  innocence, 
d'en  venir  au  combat  ,  fut  priv^  de  ses  dignit^s. 
Quant  k  Pepin,  Tempereur,  pour  corriger  ses  moeurs 
d^prav^es ,  le  fit  conduire  k  Treves  sous  une  garde 
particulifere  5  mais ,  gard^  trop  n^gligemment  durant 
ce  voyage ,  il  fut  enlev^  de  nuit  par  les  siens ,  et ,  jus- 
qu'au  moment  ou  Tempereur  revirit  d' Aquitaine ,  il 
erra  de  tons  cot^s. 

A  cette  epoque ,  Tempfireur  fit  un  nouveau  partage 
du  royaume  entre  Lothaire  et  Charles  ^  mais,  par  des 
obstacles  qui  survinrent ,  et  que  nous  expliquerons , 
ce  partage  ne  r^ussit  aucunement  selon  ses  voeux.  Le 
moment  paraissant  opportun,  il  r^solut  d'abord  de 
quitter  TAquitaine  5  mais  pen  de  temps  aprfes,  c'est- 
k-dire ,  vers  la  Saint-Martin ,  il  convoqua  une  assem- 
bl^e  g^n^rale ,  et  voulut ,  avant  de  partir ,  tenter  de 
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rappeler  par  quelque  moyen  son  fils  Pepin  aupr^s  de 
lui ;  mais  cg  prince  persista  k  se  tenir  ^loign^.  La 
rigueur  de  Thiver  devint  bientdt  insupportable ,  d'a- 
bord  par  Fabondance  des  pluies ,  ensuite  k  cause  des 
froids  violens  qui  glacferent  Teau  sur  la  terre ;  ce  qui 
fut  si  funeste  aux  chevaux ,  qu'on  ne  voyait  presque 
personne  qui  allit  k  cheval.  L'empereur,  voyant  Tar- 
m^e  fatigu^e  par  tantd'incommodit^s,  et  harcel^e  sans 
cesse  par  les  attaques  soudaines  des  Aquitains ,  r^solut 
de  se  retirer  vers  le  chateau  de  Rest ' ,  de  traverser  la 
Loire  en  ce  lieu ,  et  d'aller  passer  en  France  le  reste  de 
I'hiver.  II  Tex^cuta  en  effet,  mais  d'une  manifere  moins 
honorable  qu  il  ne  lui  convenait, 

Le  diable ,  ennemi  du  genre  humain  et  de  la  paix , 
ne  s'abstenaitaucun  jour  de  tourmenter  Tempereur ' ; 
il  pressait  par  toutes  les  ruses  de  ses  satellites  les  fils 
de  ce  prince ,  et  leur  persuadait  que  leur  pfere  ne  vou- 
lait  que  les  perdre ,  les  aveuglant  assez  pour  qu'ils  ou- 
bliassent  que  celui  qui  ^tait  le  plus  clement  deshommes 
envers  les  Strangers  ne  pouvait  devenir  inhumain  k 
regard  de  sa  famille.  Mais  les  discours  des  m^chans 
corrompent  les  mceurs  des  bons  die  la  m^me  manifere 
que  I'eau ,  tombant  en  gouttes  legeres ,  perce  enfin 
les  pierres  m^me  les  plus  dures.  C'est  pourquoi  on 
en  vint  au  point  d'exciter  les  fils  de  I'empereur  k  se 
r^unir  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  purent  rassem- 
bler ,  et  a  faire  venir  auprfes  d'eux  le  pape  Gr^goire , 
spus  I'honorable  pr^texte  que  lui  seul  devait  r^con- 
cilier  des  fils  avec  leur  pfere  :  or,  le  veritable  motif 
de  cette  d-marche  ^data  bientdt.  L'empereur ,  de  son 


'  Sur  la  Loire ,  dans  le  pays  d^ Angers. 
*  En  833. 
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c6t^,  se  reudic'^  Worm$  pendant  le  mois  de  mai, 
suiyi  de  troupes  nombreuses ,  et  d^lib^ra  long-temps 
en  ce  lieu  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  Enfin,  il 
envoya  F^v^que  Bernard  et  plusienrs  autres  seigneurs 
pour  exhorter  ses  fils  k  revenir  aupr^s  de  lui;  illes 
chargea  aussi  de  demander  au  pape  pour  quel  motif 
il  tardait  tant  k  le  venir  trouver ,  si  son  intention  ^tait 
v^ritablement  d'imiter  Texemple  de  ses  prddeces- 
seilrs.  Cependant  le  bruit  se  r^pandait  de  toutes  parts 
que  le  pape  n'^tait  yenu  que  dans  Tintention  de  tenir 
sous  le  coup  de  rexcommunication  Tempereur  et  les 
^v^ques ,  s^ils"  youlaient  r^si^ter  k  la  yolonti  des  fils 
de  ce  prince  ou  k  la  sienne  propre.  Cette  audacepr^ 
somptueuse  ne  diminua  rien  de  la  fermet^  des  ^v^ques 
de  Tempereur,  qui  protest^rent  qu'ils  ne  youlaient  en 
aucune  facon  fl^chir  sous  I'autorit^  du  pape;  ques'il 
^tait  yenu  pour  excommunier,  il  s'en  retournerait 
excommunid ;  et  que  les  anciens  canons  Jui  toient 
enti&rement  contraii:es.  Enfin,  Ton  arriya  le  jour  de  la 
f^te  de  la  Saint-Jedn  en  un  lieu  qui  a  conserve ,  Q^ 
Faction  qui  s'y  fit,  un  nom  i  jamais  ignominieux, 
puisqu'il  fut  appel^  le  Champ-du-Mensonge  '.  E^ 
effet ,  ceux  qui  ayaient  jur^  fiddit^  k  rempereur, 
ayant  menti  k  leurs  sermens ,  les  lieux  qui  furent  te- 
moins  de  cette  trahison  en  consery^rent  le  nom.  Les 
deux  arm^es>  ^taient  plac^es  k  peu  de  distance  1  tme 
de  Tautre ;  et  Yon  croyait  qu  on  en  yiendrait  bientot 
aux  mains ,  quand  on  annonca  k  I'erapereur  Tarriw 
du  pontife.  A  son  approche,  Tempereur  s'arretapour 
le  receyoir,  quoique  moins  conyenablement  qu  u  d^ 

'  Lugenfeld;  ceiieu,  sicn^  prii  de  Colmar,  t'appelait  aajMi*^'" 
Jioihenfeld ,  Champ-Rouge. 
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devait  le  £aire ,  lui  disant  qu- il  s'^tait  pr^par^  lui- 
m^me  une  telle  reception  ea  se  pr^sentant  devant 
lui  d^une  faoon  si  Strange.  Le  pape",  condait  dans 
la  tente  de  Tempereur,.  lui  affirma  qu!il  n'ayait  en- 
trepris  un  si  long  voyage  que  parce  qu'il  avait  ap- 
pris  qu  il  conservait  contre  ses  fils  un  ressentiment 
implacable  ^  qu'ainsi  il  venait  pour  r^tablir  la  paix 
entre  eux.  L'empereur  d^fendit  sa  cause ,  et  le  pape 
demeura  plusieurs  jours  aupr^s  de  ltd.  Renvoy^  par 
ce  prince  vers  ses  fils  pour  qu'il  les  engage&t  a  ces- 
ser cette  guerre ,  il  ne  hii  fut  plus  permis.de  reve- 
nir  ,  comme  il  en  avait  I'ordre  5  car  Tarm^e  de  l'em- 
pereur ,  d^tach^e  de  lui  par  des  pr^sens  ,  on  ga- 
gn^e  par  des  promesses,  ou  efFray^e  enfin  par  des 
menaces ,  s'^tait  jet^e  comme  un  torrent  dans  le  camp 
de  ses  fils ,  et  unie  a  leur  arm^e  \  Lorsque  tant  de 
troupes  enlev^es  k  l'empereur  se  trouv^rent  ainsi 
rassembldes,  la  defection  augmenta  de  jour  en  jour, 
au  point  qu'k  la  fSte  de  Saint-Paul  le  has  peuple  me- 
naca  de  courjr  sur  l'empereur,  voulant  faire  sa  cour 
a  ses  enfans.  Ce  prince,  ne  pouvant  lutter  contre  de 
telles  forces,  manda k  ses  fils  qu'ils  ne  I'exposassent 
point  auxinsultesde  la  multitude.  Ceux-cilui  r^pon- 
dirent  qu'il  n'avait  qu'k  abandonner  son  camp  et  k 
venir  auprfes  d'eux.  Quand  les  trpis  princes   r^unis 
descenditent  de  cheval  pour  recevoir  leur  pfere ,  ce- 
lui-ci  leur  demanda  de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  autrefois  promis  k  I'^gard  de  sa  femme ,  de 
son  fils  Charles  et  de  lui-m^me.  Les  princes  lui  ayant 
fait  une  r^ponse  satis£aisante  ,  il  les  embrassa ,  et  les 
suivit  jusque  dans  leur  camp  5  mais  a  peine  est-il  ar- 

*  Dans  la  nuit  du  a4  }^^^  ^^3- 
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riv^  que  son  Spouse  est  enlev^e ,  et  cpnduite  dans  le 
camp  particnlier  de  Louis  '.  Quant  k  lui ,  il  suivit 
Lothaire,  qui  Femmena,  ainsi  que  son  fils  Charles 
encore  bien  jeune  ,  dans  sou  propre  camp ,  et  le  fit 
mettre  dans  un  pavilion  destin^  a  le  recevoir  avec  un 
petit  noihbre  de  personnes«  Apr^s^cela,  comme  le 
peuple  etait  di]k  d^li^  de  ses  sermens  ^  les  trois  fr^res 
se  partagferent  TEmpire.  L'^pouse  de  leur  pfere ,  re- 
tenue  par  Louis ,  fut  pour  la  seconde  fois  exil^e  k  Tor- 
tone  ,  ville  d'ltalie*  Le  pape  Gri^goire ,  t^mom  d'un 
tel  spectacle  ^  revint  k  Rome  navr^  de  douleur.  Pepin 
retourna  en  Aquitaine  et  Louis  en  Bayi^re.  Lothaire 
ayant  avec  lui  «on  pfere  qui  marchait  et  demeurait  s^ 
par^ment,  accompagni  de  gens  d'armes.  destines  a  le 
surveiller^  arriva  k  Marley.  Apr^s  s'y  ^tre  arr^t^  quel- 
que  temps ,  et  avoir  donn^  les  ordres  qu'il  jugea  ne- 
cessaires^  congMi^  Tarm^e.,  et  indiqui^  une  assem* 
bl^e  g^n^rale  k  Gompidgne ,  il  traversa  la  foret  des 
Vosges ,  et  vint  k  Metz ;  de  Ik  il  continua  sa  route 
jusqu'k  Verdun ,  et  enfin  jusqu  k  Soissons.  Apris  avoir 
ordpnn^  que  son  p^re  fut  ^troitement  gard^  dans  le 
monast^re  de  Saint-M^dard  de  cette  ville ,  et  d^pos^ 
le  jeune  Charles  dans  c6lui  de  Pruim,  mais  sans  le 
faire  raser,  Lothaire  partit  pour  la  qhasse ,  ou  il  de- 
meura  jusqu  k  Tailtomne ,  c'est-k-dire ,  jusqu  au  com- 
mencement d'octobre ,  ^poque  ou  il  se  rendit  k  Com-^ 
pi^gne  J  comme  il  Tavait  r^solu ,  conduisant  son  p^re 
avec  lui. 

Pendant  son  s^jour  dans  cette  ville  ,  arrivferent 
I'archeveque  d'Ephfese,  Marc ,  et  le  protospathaire  de 
Fempereur  de  Constantinople ,  d^put^s  par  ce  prince 

'  Louift-le-Germanique. 


£iUpr^s  de  Tempereur  Louis.  Lothaire  donna  les  pre- 
sens  qui  lui  ^taient  destines ,  et  garda  pour  lui  ceui 
qui  ^talent  envoy^s  k  son  pfere ;  et ,  quoique  ces  d^pu- 
t^s  fussent  venus  vers  ce  prince  jil  les  recut  lui-m^me, 
les  entendit  et  les  cong^dia,  apr^sles  avoir  rendus  t^ 
moins  d'une  trag^iepresque  inouie.  £n  efiet,  nn  grand 
nonabre  de  seigneurs  ayant  ^t^  accuses  de  conserver 
leur  amiti^  k  I'empereur)  et  de  vouloir  abandonner 
son  fils,  se  purg^rent  dans  cette  assemble  de  Taccu- 
sation ;  les  uns ,  en  prost^stant  simplement  de  leur 
fid^lit^ ,  les  autres^  en  affirmant  avec  serment.  U  faut 
dire    cependant  qu  except^  les  auteurs  du  nouvel 
^tat  des  choses ,  chacun  voyait  avec  regret  les  ^ve- 
nemeus  qui  I'avaient  amen^«  C'est  pourquoi  ceux  qui 
avaient  tram^  ce  crime ,  craignant  que ,  par  un  juste 
retour,  toutce  quils  avaient  fait  ne  fut  renvers^,  ima- 
gin^rent  de  concert  avec  quelques  eveques,  comme  un 
excellent  moyen,  de  condamner  rempereur  k  donner 
par  une  seconde  penitence  publique ,  et  d^une  ma- 
nidre    irrevocable ,  une  nouvelle  satisfaction  k  I'E- 
glise  pour  les  m^mes  crimes  dont  il  avait  d^jJi  fait 
tme  fois  penitence.  Cependant  les  lois  ^trangferes  ne 
s^vissent  point  deux  fois  contre  une  faute  commise , 
et  notre  loi  porte  que  Dieu  ne  juge  point  deux  fois 
Une  seule  action.  N^anmoins  un  grand  nombre  donna 
son  assentiment  k  cette  sentence  ,  presque  tons  , 
comme  il  arrive  toujours ,  pour  ne  point  d^plaire  aux 
seigneurs :  ainsi  Tempereur  condamn^  sans  qu'il  fut 
present  ni  entendu ,  sans  avoir  fait  aucun  aveu ,  ni 
rien  dit  qui  put  servir  a  le  convaincre,  fut  forc^  k  se 
d^pouiller  de  ses  armes  devant  les  corps  de  Saint- 
M^dard,  confesseur,  et  de  Saint- S^bastien,  martyr, 
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et  k  les  d^poser  sur  Fautel  -,  puis  revdtu  d'an-  habit 
gris,  et  surveill^  par  une  garde  nombreuse,  il  fut 
renferm^  dans  un  lieu  sur.  Ges  choses  termin^es ,  le 
peuple  recut,  k  la  f(Ste  de  Saint-Martin,  la  permission 
de  se  retirer,  et  chacun  retourna  chez  soi  le  cceor 
attrist^  par  de  tels  ^y^nemens.  Quant  k  Lothaire , 
tralnant  son  pfere  k  sa  suite ,  il  aUa  passer  Fhiver  k 
Aix-la-Chapelle. 

Gependant  les  peuples  de  France ,  de  Bonrgogne^ 
d*Aquitaine ,  de  Germanie ,  se  r^unirent  pour  faire 
entendre  leurs  plaintes  sur  le  destin  du  malheureux 
empereur ,  et  m^me  en  France  le  comte  Eggebart  et 
le  conh^table  Guillaume  rassembl^rent  tons  ceux  qui 
avaient  quelque  desir  de  r^tablir  Tempereur.  Uabb^ 
Hugues  ,  enyoy^  de  Germanie  en  Aquitaine  par  le 
roi  Louis,  etpar  ceux  qui  s'^taientr^fugi^s  aupr^s  de 
lui ,  c'est-k-dire ,  I'^v^que  Drogon  et  les  autres ,  ex- 
hortaient  Pepin  k  la  mSme  resolution.  En  outre ,  Ber- 
nard et  Warin  entrainaient  par  leur  conseil  le  peuple 
de  Bourgogne ,  le  gagnaient  par  leurs  promesses , 
pressaient  ses  serlnens ,  et  le  rdunissaient  en  une 
seule  volonte ,  celle  de  d^livrer  Tempereur. 

L'hiver  ^tait  ^coul^ ,  et  les  beaux  jours  du  prin- 
temps  commencaient',  quand  Lothaire,  trainantson 
p^re  k  sa  suite ,  passa  par  le  bourg  de  Hasbaigne ,  et 
vint  jusqu  k  Paris ,  ou  il  avait  commands  k  tous  ses 
fidtjles  de  le  venir  joindre.  Le  comte  Eggebart,  et  plu- 
sieurs  autres  seigneurs ,  s'avanc^rent  avec  des  troupes 
nombreuses  pour  le  combattre ,  et  d^livrer  Tempe- 
reur  :  ce  qui  eut  r^ussi  si  le  pieux  empereur ,  eflfraye 

'  £n  834. 
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da  pdril  ou  tapt  de  gens  et  lui-mSme  aUaient  ^tre, 
n'eut  emp^oh^  par  sea  ordres  et  ses  exhortations 
Tex^cution  de  cette  entr^prise.  Enfin ,  Lotkaire  et 
sa  saite  arriv&rent  au  monast^re  de  Saint -Denis  y 
martyr. 

Mais  Pepin  sortant  de  TAquitaine  avec  une  grande 
arm^e,  arriva  sur.  les  bords  de  la  Seine ,  ou ,  trou- 
vant  tons  les  ports  d^truits  et  les  bateaux  coul^s  k 
fond^  U  s'arrdta.  De  leur  cdt^,  les  comtes  Warin  et 
Bernard  ayant  rassembl^  un  grand  nombre  de  Bonr*- 
guignons ,  s'avanc^rent  jusqu'a  la  Marne ,  et  retenus , 
soit  par  k  rigueur  et  Tintemp^rie  de  la  saison,  soit 
pour  r^unir  leurs  alli^ ,  ils  demeurdrent  plusieurs 
jours  au  cfaslteau  de  Bonneuil.,  et  dans  les  terres  qui 
Tenvironnent.  Cependant  le  jeudi  de  la  premifere  se- 
maine  du  carSme ,  Tabb^  Adrebald  et  le  comte  Gaut- 
selme  furent  d^put^s  vers  Lothaire,  pour  lui  deman- 
der  de  d^livrer  de  ses  chainesf  et  de  leur  rendre 
Fempereur :  que  s'il  leur  accordait  leur  demahde  ^  il 
les  trouverait  dans  Toccasion  disposes  ^  d^endre  de- 
vant  ce  prince  sa  vie  et  ses  dignit^s :  s'il  refusait ,  ils 
le  poursuivraient  mSme  au  p^ril  de  leurs  jours ,  s'il 
^tait  n^cessaire,  et  viendraient  Tattaquer  les  armes 
a  la  main,  en  prenant  Dieu  pour  juge  de  cette  cause. 
Lothaire  r^pondit  k  ce  message ,  que  personne  n'^tait 
plus  sensible  que  lui  au  bien  et  au  mal  qui  arrivaient 
a  son  pfere  \  mais  qu'on  ne  devait  point  lui  faire  un 
crime  de  la  puissance  qui  lui  avait  et^  offerte ,  puis- 
qu'eux-mSmes  avaient  abandonn^  et  livre  Louis  ^ 
qu'on  ne  pouvait  eniSn  lui  imputer  sans  injustice  la 
prison  de  son  p^re,  quand  il  ^tait  constant  quelle 
resultait  d'un  jugement  des  ^veques.  Telle  fut  la  r^- 
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ponse  avec  Jaquelle  ks  deputes  retournferent  aupre* 
de  ceux  qui  les  avaient  envoy^s. 

Cependant  Lothaire  envoya  presque  aussitot  aux 
comtes  Warin ,  k  Odon  ,  et  aux  abb^s  Foulques  et 
Hugues,  Fordre  de  venir  auprfes  de  lui ,  disant  qu  ils 
examineraient  ensemble  comment  leur  demande  pou- 
vait  iStre  accord^e.  II  recommanda  qu  on  lui  envoydt 
le  lendemain  des  deputes  qui  pussent  fixer  T^poque 
de  Farriv^e  des  quatre  seigneurs  que  je  viens  de 
nommer,  et  que  ceux-ci  se  rendissent  au  jour  deter- 
mine ,  pour  trailer  de  la  d^livrance  de  Tempereur. 
Mais  ayant  aussitot  chang^  de  dessein,  Lothaire  suivi 
deceux  qui  lui  ^taient  d^vou^s,  partitpour  la  Bour- 
gogne ,  en  laissant  son  phre  dans  le  monasi^re  de 
Saiht-Denis ,  et  se  rendit  ensuite  k  Vienne ,  ou  il  re- 
solut  de  sojourner  quelque  temps. 

Ceux  qui  et^ient  rest^s  aupr^s  de  I'empereur  Tex- 
hortifrent  alors  a  reprendre  les  marques  de  la  dignity 
imp^iale;  mais  ce  prince ,  s^par^  de  la  conunuaion 
romaine ,  par* lacte'  que  j'ai  rapport^  plus  haut ,  ne 
c^da  point  k  ce  conseil  qui  lui  sembla  pr^cipit^.  Le 
lendemain,  qui  etait  un dimanche ,  il  voulut  etre  re- 
babilite  dans  1  eglise  de  Saint- Denis ,  et  par  Ire  minis- 
t^re  de  r^v^que  :  puis,  il  consentit  que  les  ^v^ques 
lui  eeignissent  ses  armes  de  leurs  propres  mains.  La 
joie  du  peuple  fut  trfes-grande  durant  cette  c^r^monie; 
et  les  el^mens,  qui  semblaient  avoir  pris  part  aux 
malheurs  de  Tempereur,  semUArent  vouloir  aussi  le 
feliciter  dans  sa  prosp^rit^.  En  effet,  jusquk  cette 
^poque,  des  orages  violens,  des  pluies  ad)ondantes 
et  continuelles  avaient  enfl^  tous  les  fleuves,  et  les 
vents  qui  soulevaient  leurs  eaux  empSchaient  qu'au- 
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cun  Mtiment  y  put  naviguer.  Mais,  le  jour  de  la  cer^-» 
monie  qui  r^concilia  I'empereur  avec  TEglise ,  les 
^l^mens  se  calmerent  comme  par  un.  commun  con- 
cert, les  vents  d^chain^s  s'apaisferent,  et  la  s^r^nit^ 
qui  ne  s'^tait  pas  depuis  long  -*  temps  mohtrde  dans 
le  ciel  reparut. 

L'empereur  partit  de  Saint-Denis ,  mais  non  dans 
le  dessein  de  poursuivre  son  fils ,  quoique  beaucoup 
de  seigneurs  Ty  exhortassent.  II  se  rendit  a  Nanteuil, 
et  de  Iji  k  QuieFsy ,  ou  11  attendit  quelq;ue  temps  son 
fils  Pepin ,  ceux  qui  s'^taient  arr^tes  sur  les  bords  de 
la  Marne ,  ceux  qui  avaient  6t^  chercher  un  asile 
au-delk  du  Rhin  aupres  de  son  fils  le  roi  Louis ,  et 
enfin  ce  prince  lui-m^me  qui  se  rendait  aupres  de 
lui.  D  ^tait  encore  en  ce  lieu  lorsque ,  le  jour  de  la 
mi'Cardme ,  en  ce  jour  qui  semblait  saluer  son  bon* 
heur,  et  ou  Tfiglise  retentissait  du  cantique  de  joie  : 
«  R^jouis-toi  Jerusalem ,  et  vous  tons  qui  Fainiez , 
«  c^ldbrez  ce  jour  de  fSte,  »  une  multitude  de  ses 
fiddles  vint  le  ftliciter  du  bonheur  commun.  L'empe- 
reur  les  recut  avec  bont^ ,  et  leur  rendit  gralce  pour 
la  foi  qu'ils  lui  avaient  constamment  gard^e.  Ensuite 
il  renvoya  en  Aquitaine  son  fils  Pepin  combl^  de  joie , 
et  permit  aux  autres  d'aller  partout  ou  leur  presence 
^tait  n^cessaire.  Quant  k  lui ,  il  se  rendit  k  Aix-la* 
Chapelle ,  ou  il  recut  I'imp^ratrice  Judith  qui  revC'* 
nait  d'ltalie ,  accompagn^e  de  I'^v^que  Rathald  et  de 
Boniface.  En  m^me  temps  arriva  son  fils  le  roi  Louis; 
le  jeune  Charles  ^tait  alors  aussi  aupres  de  lui.  L'em- 
pereur solennisa  dans  ce  lieu,  avec  sa  devotion  ac» 
coutum^e,  le  saint  jour  de  Piques.  Aprfes  la  cd^bration 
de  cette  fSte ,  il  alia  chasser  dans  la  for^t  des  Ardent^ 
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ners,  et  quand  la  Pentec6te  fut  arriv^e ,  il  se  rendit  k 
Remiremont ,  afin  de  s'y  livrer  aussi  k  son  gout  poor 
la  chasse  et  pour  la  piche. 

Cependant ,  quand  Lothaire  s'^loigna  de  Tempereur 
pour  se  rendre,  comme  nous  Tavons  vu,  du  cot^de 
Vienne ,  les  comtes  Lambert ,  Mathfried ,  et  un  grand 
nombre  d'autres  seigneurs  ^taient  demeur^  en  Neu»- 
trie ,  ou  ils  s'efforcaient  de  soutenir,  avec  leurs  seules 
forces,  le  parti  de  Lothaire.  Gette* chose  causantun 
grand  d^plaisir  au  comte  Odon  et  k  tons  ceux  qui 
s'etaient  d^clar^s  pour  Fempereur,  ils  prirentles  ar- 
mes  et  tich^rent  k  chasser  de  Neustrie  les  partisans 
de  Lothaire ,  ou  k  les  forcer  pour  le  moins  k  venir 
au  combat.  Mais  comme  cette  resolution  ne  fut  pas 
suivie  ayec  autant  d'ardeur  qu'il  convenait,  et  qu^on 
agit  avec  trop  pen  de  prudence ,  elle  attira  sur  ceux 
qui  ravaient  prise  une  grande  calamity.  En  effet,  un 
jour  Tennemi  tombasur  eux  k  Timproviste ,  et  comme 
ils  ne  surent  point  lui  opposer  la  prudence  qui  ^tait 
n^cessaite  en  cette  occasion,  etqu'ilsse  voyaient  yi- 
yement  presses*,  ils  tourn^rent  le  dos  :  Ik  p^rirent  le 
comte  Odon  et  son  fr^re  Guillaume ,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  d^autres,  le  reste  chercha  son  salutdans  la 
fuite.  Apr^s  cette  action,  ceux  k  qui  demeurala  vic- 
toire ,  ne  trouyant  point  assez  de  surety  k  rester  ou  ils 
^taient ,  et  n'^tant  point  d'autre  part  assez  nombreux 
pour  aller  facilement  se  r^unir  k  Lothaire ,  ayaient  a 
craindre  ou  que  Fempereur  ne  ylnt  les  attaquer  s'ils 
demeuraient ,  ou  qu*ils  ne  courut  au-deyant  d'eux  ei 
ne  leur  fermfttle  chemin,  s'ils  essayaient  d'allerre- 
joindre  leurs  partisans :  dans  cette  alternatiye,  ils  pri* 
rent  le  parti  d'enyoyer  le  plus  promptement  possible 
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demander  k  Lothaire  qu'il  leur  portit  secours  an 
milieu  des  perils  qui  les  environnaient.  Lothaire, 
aussitot  qu  il  apprit  leur  danger  et  leur  fait  d^armes, 
s'appreta  k  les  secourir.  Cependant  le  comte  Warin , 
aid^  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  ses  allies ,  mit 
en  ^tat  de  defense  la  ville  forte  de  Ghdlons ,  afin  que 
si  la  faction  ennemie  tentait  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire ,  il  put  trouver  lui  et  les  siens  un  asile  pour 
se  retirer  et  se  d<5fendre.  Aussitot  que  la  nouvelle 
en  fut  port^e  k  Lothaire ,  ce  prince  r^solut  de  fondre 
k  rimproyiste  sur  cette  place  :  son  succ^s  ne  fut  point 
anssi  prompt  qu  il  Fesp^rait ;  il  assiegea  la  place  et  in- 
cendia  tout  ce  qui  .^tait  dans  ses  environs.  Mais  on 
fit  une  vive  resistance ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
cinq  jours  que  lesassi^gcis  se  rendirenta  composition. 
Les  vainqueurs,  par  une  coutume  cruelle,  et  pour 
user  de  repr^sailles ,  d^vastferent  les  ^glises ,  pillferent 
les  tr^sors ,  ravirent  les  richesses  m^me  des  particu- 
liers ;  enfin  la  ville  enti^re  fut  d^vor^epar  les  flammes, 
&  Texception  d'une  seule  chapelle  qui,  par  un  sur- 
prenant  miracle,  ne  put,  au  milieu  de  Tincendie  qui 
Tenvironnait,  ^tre  seulement  entam^e.  Or,  cette  cha- 
pelle ^tait  consacr^e  k  saint  George  martyr.  Cepen- 
dant rintention  de.  Lothaire  n'avait  point  ^t^  d'in- 
cendier  cette  ville.  Quand  il  en  fut  maitre,  le  comte 
Gautselme ,  le  comte  Sanila  et  Madelelme ,  vassal  du 
roi ,  eurent  la  tdte  tranch^e  aux  acclamations  de  tons 
les  gens  d'armes  •,  et  Gerberge ,  fille  de  feu  le  comte 
Guillaume ,  fut  noyee  comme  sorcifere. 

Tandis  que  ces  chosels  se  passaient,  I'empereur  avec 
son  fils  Louis  ^tait  venu  k  Langres ,  ou  il  apprit  la 
nouvelle  de  tous  ces  ^v^nemens  qui  Tattrist^rent 
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beaucoup.  Cependant  Lothaire  partit  de  Ch&lons »  et 
prit  sa  route  par  Autun ,  d'ou  il  se  rendit  a  Orleans  ^ 
puis  dans  le  Maine ,  Ji  ^^  domaine  nomm^  Laval. 
Mais  Fempereur,  accompagn^deson  fils  et  d'une  mul- 
titude nombreuse  de  gens  d'annes,  se  mitk  sa  poor- 
suite.  EnFapprenant,  Lothaire,  quiyenaitde  ser^a- 
nir  aux  siens,  ^tablit  son  camp  k  un  petit  intervaUe 
de  celui  de  son  p^re.  En  cette  situation  on  s'arrSta 
cinq  jours  k  n^gocier.  Pendant  la  nuit  du  quatrieme , 
Lothaire  entreprit  de  se  reporter  en  arri^re  avee  tons 
les  siens.  L'empereur  le  pr^vint  par  une  route  plus 
courte ,  et  arriva  sur  les  bords  de  la  Loire  au  pied  du 
rempart  de  Blois ,  et  pr^s  du  confluent  de  la  Gize  et 
de  la  Loire.  Les  deux:  camps  etablis  en  ce  lieu,  Pepin 
arriva  dans  celui  de  son  pere ,  amenant  autantde  gens 
d'armes  qail  avait  eu  le  temps  den  r^unir.  Lothaire, 
trop  faible  pour  conserver  quelque  espoir ,  vint  trouver 
I'empereur ,  et  luidemander  sa  gr^e.Ce  prince,  apr^s 
lui  avoir  adress^  quelques  paroles  de  r^primaade ,  et 
avoir  exig^  de  lui  et  de  tons  les  seigneurs  qui  Tac- 
compagnaient ,  les  sermens  les  plus  saints,  le  renvojra 
en  Italic.  Mais  il  cut  soin  ensuite  dcfeire  fermer  tous 
les  d^fil^s  de  la  route  dltalie ,  pour  emp^cher  que 
personne  les  passdt  sans  la  permission  des  gardes. 

Ces  choses  termincies ,  Fempereur  vint  avec  son  fils 
Louis  k  Orleans ,  ou  il  lui  permit ,  ainsi  qu  aux  autres 
seigneurs  qui  Favaient  suivi ,  de  retourner  chez  lui. 
Environ  ce  temps ,  c'est-k^dire  k  la  Hie  de  Saint- 
Martin  ,  Fempereur  tint  une  assembl^e  g^n^rale  dans 
le  chiteau  d'Attigny .  De  tous  les  r^glemens  utiles  qu"il 
fit  dans  cette  assembl^e ,  ceux-ci  furent  les  principanx, 
y  fit  porter  k  son  fils  Pepin ,  par  Fabb^  Hermold ,  Fordre 
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de  rendre  sans  d^lai  les  biens  des  ^glises ,  soit  qu'il  les 
eut  donahs  k  ses  homines ,  soit  qu'il  se  les  fut  attri* 
hnis  k  lui-mSme.  U  envoya  aussi  ses  eommis6aires 
dans  les  villes^et  dans  les  monast^res ,  et  r^tablit  par* 
tout  dans  nn  ^tat  prosp^re  I'lfeglise  depuis  long-temps 
ddgrad^e  et  appauTrie.  II  voulut  encore  que  ses  com- 
missaires  se  rendissent  dans  chaque  corat^  pour  y 
r^primer  les  violences  d^s  brigands  et  des  larrons  qui 
les  infestaient  *,  les  autorisant ,  partout  ou  ceux-ci  se 
trOuveraijent  en  force,  k  appeler,  pour  les  cfaasser  et  les 
d^truire,  le  siecours  des  comtes  voisiiis  et  des  hommes 
des  ^vdques',  enfin  il  leur  ordonna  de  lui  rendre 
compte  de  chacune  de  ces  choses  dans  le  prochain 
plaid  g^n^ral  qui  devait  avoir  lieu  k  Worms ,  et  qu'il 
indiqua  potrr  les  premiers  jours  du  printemps  sui- 
vant. 

L'empereur  passa  la  plus  grande  partie  de  Fhiver  k 
Aix-la-Chapelle,  d^ouil  se  rendit  kThionville  pen  avant 
le  jour  de  lanaissance  du  Seigneur  qu*il  alia  cd^brer  k 
Metz  avec  son  frfere  Drogon ;  mais  il  revint  solenniser 
la  f($te  de  la  purification  de  ]a  Vierge  au  chateau  de 
TbioiiviUe,  oil  se  r^nit  rassemblde  qu'il  avait  con* 
voqu^.  Dans  cette  assembl^e  T^m^ereur  se  plaignjt 
am^rement  de  plusieurs  ev^ques  qui  avaient  contri* 
bu^  k  son  renversement  ^  un  grand  nombre  s'^tait 
r^fugi^  en  Italic ,  plusieurs  autres  avaient  refus^  de  se 
rendre  aupr^s  de  Fempereur  qui  les  rappelait,  Ebbon 
seul  ob^it :  contraint  de  rendre  raison  de  son  m^fait, 
il  se  plaignit  que ,  seul  de  tons  les  autres  ^v^ques  en 
presence  de  qui  tout  avait  iti  fait ,  il  eut  k  souffrir  un 
cbfttiment.  Les  autres  ^vSqiles  pr^textaient  la  n^ces* 
git^  qui  les  avait  forc^  d'etre  preens ,  et  invoquaient 
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rinnocence  de  leur  intention.  Enfin  Ebbon ,  faiigae 
d  etre  sans  cesse  tourment^  pour  toutes  ces  choses , 
se  d^cida ,  d'apr^s  le  conseil  de  qnelques  ^v^ques ,  a 
prononcer  lui-mSme  Taveu  de  sa  faute,  k  se  declarer 
indigne  du  sacerdoce,  et  a  s'en  d^mettre  irrevocable- 
ment;  ii  transmit  Facte  de  sa  demission  aux  ^vSques, 
qui  le  remirent  k  Tempereur.  D'un  autre  cot^,  Ago- 
bard^  archevSque  de  Lyon,  ay  ant  refus^  de  venir  se 
justifier,  fut ,  apr^s  avoir  iti  appel^  trois  fois ,  d^pos^ 
de  son  ^piscopat.  Pendant  ce  temps  les  autres ,  comme 
nous  Tavons  dit,  trouvaient  un  asile  en  Italie. 

Le  dimanche  su4vant>,  qui  pr^c^da  le  premier  di- 
manche  du  car^m6 ,  IVmpereur  et  avec  lui  les  ^vdques 
et  tous  ceux  qui  cidmposaient  Tassembl^e ,  vinrent  a 
Metz.  La,  pendant  la  calibration  de  lamesse ,  sept 
archev^ques  prononc&rent  chacun  un  discours  sur  la 
r(iconciliation  de  Tempereur  avec  F^glise,  et  le  peuple, 
en  les  entendant,  rendit  au  ciel  d'bumbles  actions  de 
grice  pour  cet  heureux  ^v^nement.  ^pr^s  cette  c^rd- 
monie  Tempereur  et  toute  sa  suite  retourn^rent  a 
Tiiionville.  Au  commencement  du  car^me  il  permit 
k  chacun  de  rentrer  dans  ses  domaines^  pour  lui,  il 
demeura  dans  ce  lieu  jusqu  k  la  fete  de  Piques  qu  il 
alia  c^l^brer  k  Metz.  Quand  ce  jour  et  celui  de  la  Pen- 
tec6te  furent  passes ,  il  vint ,  comme  il  I'avait  resolu , 
tenir  une  assemblee  g^n^rale  k  "Worms ,  k  laquelle 
as3i5terent  ses  fils  Pepin  et  Louis.  L'empereur  voulut, 
selon  sa  coutume ,  que  cette  assemblee  s'occupat  beau- 
coup  de  la  chose  pu})lique.  En  efTet ,  il  s'attacha  k  exa- 
miner ce  que  ses  commissaires  avaient  fait  partout  ou 
il  les  avait  envoy^s.  Et  comme  il  parut  que  quelques 
comtes  avaient  mis ,  k  arreter  pu  detruire  les  Saxons , 
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trop  peu  d'empressement,  il  chdtia  leur  negligence  par 
diverses  punitions  et  de  vives  r^primandes  ^  ensuite 
il  recommanda  k  ses  fils  et  k  tout  le  peuple  d'aimer  la 
justice ,  de  punir  les  brigands ,  de  d^fendre  de  toute 
oppression  les  bons  et  tout  ce  qui  leur  appartient ; 
menacant  d'infliger  un  chitiment  plus  s^v^re  k  ceux 
qui  n  ob^iraient  pas  k  cet  avertissement.  Apr^s  avoir 
congedie  cette  assembl^e  et  en  avoir  indiqu^  une 
autre  k  Thionville  pour  le  temps  apres  Paques ,  il  alia 
passer  Thiver  k  Aix-la-Chapelle ,  et  fit  dire  k  son  fils 
Lothaire  qu'il  lui  envoyit  en  ce  lieu  les  plus  nobles 
seigneurs  pour  chercher  quelque  voie  de  reconcilia- 
tion. L^imperatrice  Judith  qui  voyait,  ainsi  que  quel- 
ques  conseillers  de  Tempereur,  que  ce  prince  ^t^it 
d\uie  sante  chancelante ,  craignit,  quand  la  mort 
viendrait  k  le  saisir,  de  se  tro'uver  avec  son  fils  Charles 
dans  ^n  dangereux  abandon,  si  quelqu^un  des  fils  de 
Tempereur  ne  consentait  k  leur  prater  son  appui ;  or 
aucun  ne  lui  en  paraissait  plus  capable  que  Lothaire. 
EUe  se  concern  done  avec  quelques  conseiUers  de 
Tempereur  pour  qu'ils  exhortassent  ce  prince  k  en- 
voyer  vers  son  fils  des  messagers  de  paix'qui  invitas- 
sent  celui-ci  k  en  faire  autant.  Or  Tempereur,  qui  ne 
cherchait  jamais  que  la  paix,  qui  Taimait  toujours, 
ch^rissait  la  concorde ,  et  desirait  voir  se  r^unir  a  lui , 
non  seulement  ses  fils ,  mais  ses  ennemis  mSme ,  se 
laissa  bien  volontiers  persuader  par  les  conseils  des 
siens. 

A  r^poque  que  Tempereur  avait  fix^e  ' ,  un  grand 
nombre  de  deputes,  k  la  t^te  desqueJs  ^tait  Wala, 
abbe  de  Corbie,  vinrent  a  Aix-la-Chapelle  de  la  part 

'  En  836. 
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de  Lothaire  et  forent  recus  par  Tempereur  lui-m^me. 
Uobjet  qui  les  amenait ,  c*est-k-dire  la  reconciliation 
de  Fempereur  et  de  son  fils ,  ayant  ^t^  long-temps 
d^battu  et  enfin  termini ,  Tempereur  voulut  que  ses 
ennemis  se  r^conciliassent  aussi  avec  sa  femme ;  il 
pardonna  k  Wala  lui-meme  des  ce  moment ,  avec  la 
joie  et  la  satisfaction  du  coeur  le  plus  sincere,  tout  ce 
qu'il  avait  fait  centre  lui  ^  il  le  chargea,  ainsi  que  les 
autres  d^putds  de  son  fils,  de  dire  h  ce  prince  qu'il  vint 
promptement  aupr^s  de  son  p^re,  et  qu  en  le  faisant  il 
travaillerait  trfes-utilement  pour  ses  int^rets.  Les  de- 
putes retournerent  vers  Lothaire  et  lui  firent  con- 
naltre  le  desir  de  I'empereur  •,  mais  une  maladie  grave 
vint  en  emp^cher  Taccomplissement  en  enlevant  au 
monde  Wala  et  en  forcant  pendant  long-temps  Lo- 
thaire Ji  languir  sur  son  lit.  Dfes  -que  le  clement  em- 
pereur  apprit  que  son  fils  ^tait  attaqu^  par  une  mala- 
die ,  il  Tenvoya  visiter  par  ses  plus  fid^es  messagers, 
savoir  son  fr^re  Hugues  et  Adalgaire ,  et  eut  h&te  de 
connaitre  son  mal;  imitant  le  bienheureux  David 
qui ,  apr^s  gvoir  souffert  de  la  part  de  son  fils  de  nom- 
breuses  injures ,  fut  tres-afflig^  de  sa  mort.  Mais,  dh 
que  la  maladie  de  Lothaire  eut  cess^ ,  Fempereur  en 
fut  instruit  par  la  violation  manifeste  du  traitd  d^ji 
,  conclu  avec  ce  prince ,  et  par  un  meurtre  horrible 
dont  se^  hommes  souill^rent  I'^glise  de  Saint-Pierre. 
Cette  riouvelle  irrita  tellement  Fame  toujours  si  indul- 
gente  de  Fempereur  qu'il  envoya  en  toute  hSXe  ses 
messagers  vers  Lothaire ,  leur  laissant  k  peine  le  temps 
ndcessaire  au  voyage  5  il  les  chargea  d'avertir  le  prince 
qu'il  ne  souffrlt  plus  que  de  telles  actions  fussent  d^- 
sormais  commiscs ;  qu'il  se  souvint  qu  en  lui  donnant 
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le  gouvernement  ^e  Tltalie  il  lui  avail  en  mSme  temps^ 
confix  le  soin  de  la  sainte  ^glise  romaine  ^  et  que,  lors- 
qu'il  s'^tait  engag^  a  la  prot^ger  cojitre  ses  ennemis , 
il  ne  devait  point  permettre  qii'elle  fiit  pill^e  par  les 
siens.-ll  lui  fit  rappeler  les  sermens  par  lesquels  il 
s'^tait  r^cemment  engag^,  Texhortant  k  ne  point  of- 
fenser  par  leur  oubli  la  Divinity  qui  ne  le  soufFrirait 
pas  impun^ment.  Illui  ordpnnaenfin  de  faire  pr^r 
parer  sur  la  route  de  Rome  des  vivres  et  des  logemens 
convenables ,  son  desseiu  ^tant  d'aller  visiter  la  de- 
meure  des  bienheureux  ap6tres ;  ce  qu'il  aurait  fait , 
s'il  ne  fut  arriy^  que  les  Norraaaxds  envahirent  la  Frise. 
L'empereur,  allant  lui-m^me  chSltier  leijir  insolence , 
enyoya  vers  Lothaire  ses  messagers,  savoir,  I'abb^ 
Foulques,  le  Qomte  Richard  et  Tabb^  Adrebjald*  Foul- 
ques  et  Richard  devaient  lui  irappprter  |^  r^SppnsQ  de 
liothaire ,  Adrebald  se  rendre  k  Rome  ppur  consider 
le  pape  Gr^gpire  sur  quelques  points  importi|^^$ ,  ^et 
lui  faire  connaitre  la  volont^  de  I'empereiir  et  Igs 
ordres  qu'il  en  avait  recus. 

Gependant' Lothaire  ^tai^t  convehu,  des  fails  que 
lui  imputait  rempereur ,  comme  des  depredations 
excretes  dans  quelques  eglises  de  lltalie,  apcorda 
plusieurs  parties  de  ses  demandes,  et  repo^dit  sur  d*au- 
tres  points  qu'il  ne  pouvait  ob^ir.  Foulques  et  Richard 
revinrent  au  palais  de  Francfprt  rendre  compte  de 
leur  mission  k  l'empereur,  qui  ^tait  revenu  d^  la 
Frise,  aprfes  en  avoir  chass^  lesNormands.  Ce  prince, 
apres  s'^tre  exerc^  pendant  I'auton^ne  k  la  chasse,  se 
rendit  k  Aix-la-ChapeUe  po^r  y  passer  I'hiyer. 

D'un  autre  c6t^,  Adrebald  se  rendit  k  Rome,  coinme 
il  en  avait  I'ordre,  et  trouva  le  pape  Gr^goire  malade, 
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entre  autres  choses  d^un  flux  de  sang ,  qui  avail  lieu 
sans  interruption  par  les  narines.  Mais  les  paroles 
qu'on  lui  portait  de  la  part  de  Tempereur  liri  caus6- 
rent  une  si  grande  joie  qu  il  avoua  lui-meme  qu'elles 
lui  f aisaient  presque  oublier  son  mal.  C^est  pourquoi 
il  ordonna  que  le  messager  de  ce  prince  fut  splen- 
didement  traits  pendant  son  s^jour ;  et,  quand  il  par- 
tit,  il  le  combia  de  riches  pr^sens,  et  envoya  avee  lui 
deux  e^v^ques ,  Pierre ,  ^v^que  de  Civila-Vecchia ,  el 
George ,  grand-vicaire  de  Rome.  Quand  Lothaire  ap- 
prit  que  ces  deux  personnages  ^taient  envoy^s  vers 
I'empereur,  il  fit  partir  pour  Bologne  L^on,  qui  lenail 
alors  un  haul  rang  aupr^s  de  lui :  celui-ci,  r^pandanl 
un  grand  effroi ,  empdcha  les  ^v^ques  de  continuer 
leur  marche.  Cependant  AdreBald  recut  secrfetement 
de  leurs  mains  la  lettre  destin^e  k  Tempereur,  et ,  la 
confiant  k  un  de  ses  hommes  qu'il  envoya.  sous  un 
faux  pr^texte  au-del^  des  Alfies ,,  il  la  transmit  ainsi  a 
ce  prince. 

Une  calamity  qui  survint  k  cette  ^poque ,  et  frappa 
les  grands  de  la  suite  de  Lothaire ,  est  une  chose  mi- 
raculeuse,  tant  elle  fut  terrible.  En  effet ,  on  vit  en 
peu  de  temps,  c*est-a-dire ,  depuisle  commencement 
de  septembre  jusqu^k  la  fSte  de  Saint  -  Martin ,  les 
plus  hauls  seigneur3  enlev^s  k  la  vie  :  Jess^ ,  eveque 
d' Amiens,  Helie,  eveque  deTroyes,  Wala,  abbe  du 
monastfere  de  Corbie  ,  Mathfried ,  Hugues ,  Lambert , 
Godefroi ,  son  fils  Godefroi ,  Agimbert ,  comte  du 
Perche,  et  Bbrgarit,  autrefois. grand- veneur,  peri- 
rent  tons:  Richard  echappa  d'abord,  mais  bientot 
apres  il  mourut  aussi.  C'est  de  ces  hommes  qu'on 
dit  que  leur  ^loignement   laissa  la  France   veuve 
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de  sa  noblesse,  priv^e  de  sft  yigueur  et  de  son  cou- 
rage, et  d^pourvue  de  sa  prudence.  Mais ,  par  leur 
mort,  Dieu  nous  montre  combien  SI  est  sahitaire, 
combien  il  est  sage  d'ob^ir  k  eette  parole,  qui  est 
sortie  de  sa  bouche  m^me  :  «  Que  le  sage  ne  se  glo- 
«  rifie  point  dans  sa  sagesse ,  que  le  fort  ne  se  glorifie 
«  point  dans  sa  force ,  que  le  riche  ne  se  glori^e  point 
^  dans  ses  richesses'.  )^  Mais  qui  admirera  assez  digne- 
ment  la  grande  ame  de  Tempereur,  et  la  moderation 
divine  qui  Tinspira  sans  cesse  ?  En  effet ,  le  jour  ou 
il  recut  cette  nouvelle ,  bien  loin  de  se  r^jouir  de  tei 
mort  de  tantd^ennemis,  ou  d'insulter  k  teur  m^oire, 
on  le  vit  se  frapper  la  poitrihe ,  et  laissant  coukr  des 
larmes  abondantes ,  supplier  avec  de  proibnds  g^mis- 
semens  le  Seigneur  de  leur  4tre  propice.  Environ  ce 
temps ,  Fempereur  apprit  aussi  que  les  Bretons  ten- 
taient  une  revoke ;  mais  leurs  efibrts  furent  r^rim^s 
aussit6t  que  le  prince  eut  plac^  sa  confiance  en  celiii 
duquel  il  est  dit  avec  v^rit^ :  «  11  vous  sera  toujours 
«( libre ,  Seigneur,  d'user  de  votre  puissance  quand  il 
«  vous  pfeira".  » 

Au  temps  de  la  purification  de  la  vierge  Marie,  un 
plaid  nombreux  ,  mais  surtout  compost  d'^v^ques,  se 
r^unit  k  Aix-la-Chapelle.  De  tons  les  maux  que  souf- 
frait  r£glise ,  celui  dont  on  se  plaignit  le  plus  eh 
cette  assembl^e ,  fut  la  spoliation  exerc^e  par  Pepin 
et  ses  hommes  dans  un  grand  nombre  d'^glises.  G'est 
pourquoi  Fempereur  et  toute  Fassembl^e,  d'un  ac- 
cord unanime ,  firent  connaitre  k  Pepin  et  aux  siens 
en  quel  danger  ils  se  jetaient ,  en  envahissant  de  la 

'  Jeremic  ,  chap.  9 ,  v.  a3. 
*  Sagesse ,  chap,  i  a  ,  v'.  18. 


4oS  TIB   DE   LOUW-LE-DiBONHlIRE , 

sorte  les  bieos  de  la  salute  £glise.  Ces  remontrances 
eurent  un  heareux  succ^s.  Pepin,  en  efiet,  ^coutant 
ayec  d^f^rence  les  conseils  de  son  pieux  empereur 
et  de  tant  de  saints  personnages ,  ob^it  sans  tarder ,  et 
commanda  par  un  ordre  marqu^  de  son  sceau,  que 
Ton  restitudt  aux  £gUses  tout  ce  qui  leur  avait  ^t^ 

ravi. 

Peu  de  temps  apr^s,  Tempereur  tint  un  nouveau 
plaid  g^n^ral  dans  le  territoire  de  Lyon ,  en  un  lieu 
nomm^  Cr^mieu  ^  Ses  fils  Pepin  et  Louis  y  assiste- 
rent,  et  Lothaire  lui-m^me  ny  eut  point  manqu^ 
si  sa  sant^  ne  Teiit  retenu.  L'empereur  tourna  Tat- 
tention  de  Tassembl^e  sur  les  ^glises  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  qui  demeuraient  sans  chefs  ps^r  la  fuite  de 
leurs  i^vSques',  Agobard,  en  effet,  avail  refus^  de 
yenir  rendre  compte  de  sa  conduite ,  et  Bernard,  6v^ 
que  de  Yienne ,  apr^s  s'^tre  d'abord  pr^ent^ ,  avait 
bientdt  apr^s  repris  la  fuite.  Mais  rien  ne  fut  d^cid^ 
k  cet  dgard ,  k  cause  de  Tabsenpe  des  deux  dy^ques. 
On  discuta  aussi  Taffaire  des  Goths  y  dont  les  uns  si- 
taient  ddclar^s  pour  Bernard ,  et  les  autres  suivaient 
de  pr^f^rence  le  parti  de  B^renger,  fils  de  feu  le 
comte  de  Tours.  Mais  B^renger  ay  ant  it&  tout  k  coup 
frappi^  d'une  mort  pr^matur^e,  Bernard  demeura 
waitre  de  toute  la  puissance  en  Septimanie ,  ou  des 
commissaires  furent  envoy^s  pour  r^tablir  dans  un 
meilleur  ^tat  tout  ce  qui  avsuit  besoin  de  refonne. 
Ces  choses  termin^es ,  Tempereur,  aprfes  avoir  con- 
g^di^  ses  fils  et  Fassembl^e ,  chassa  durant  raujtbmA^, 
^t  reyint  a  la  £Ste  de  saint  Martin  s'^tablir  k  Aix-4a- 

'  L'assemblee  de  Cr^miea  eut  lieu  en  835 ,  avant  celle  de  Worms ,  qpoi 
se  tint  en  836 ,  et  que  Tanonyme  a  en  tort  de  placer  auparavant. 
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Chapelle ,  ou  il  demeura  tout  Thiver ,  et  ou  il  c^l^bra 
]e  saint  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  et  la  so- 
lennit^  de  Piques. 

Mais,  au  milieu  de  ces  saints  jours ' ,  un  ph^nom^ne 
toujours  funeste  et  d'un  triste  presage ,  je  veux  dire 
une  com^te ,  parut  au  ciel  sous  le  signe  de  la  Yierge, 
en  cet  endroit  ou  se  r^unissent  sous  son  manteau  la 
queue  du  serpent  et  1^  corbeau.  Ce  m^t^ore  qui  ne 
marcfaait  point,  comme  les  sept  ^toiles  errantes,  vers 
rOrient,  apr^s avoir,  dansTespace  de  vingt  jours,  ce 
qui  est  miraculeux ,  traverse  les  signes  du  Lion ,  du 
Cancer,  des  Gimeaux,  vint  enfin  d^poser,  a  la  iete  du 
Taureau  et  sous  les  pieds  du  Gocher,  le  globe  de  feu 
et  la  multitude  de  rayons  qu'il  avait  jusque-lii  portds 
de  tons  cot^s.  J)h  que  Tempereur,  tris-attentif  ^  de 
tels  ph^nom^nes,  eutle  premier  apercu  celui-ci,  ilne 
se  donna  plus  aucun  repos  qu  il  n'eut  fait  appeler  de- 
vant  lui  un  certain   savant  et  moi-meme  qui  ^cri^ 
ceci,  et  qui  passais  pour  avoir  quelqu,e  science  d^ins 
ces  choses.  D^s  que  je  fu^  en  sa  pr^ence ,  il  s'em- 
pressa  de  me  demander  ce  que  je  pensais  d!un  tel 
signe.  Et  comme  je  lui  demandai  du  temps  pour  con- 
sid^rer  I'aspect  de$  ^toiles ,  et  r  echercher  par  leur  moy  en 
la  v^rit^ ,  pron^eittaiM^  d^  h  lui  faire  cannaitre  le  lende- 
main,  T^mpereur,  persuade  que  je  youlais  gagner  du 
temps,  ce  qui  ^tait  vrai^  poiir  n'etre  point  forc^  k 
lui  annonoer  quelque  cl^Qse  de  funeste :  «  Va ,  me 
tt  dit-il,  s^r  la  terrasse  du  palais,  et  reviens  aussitot 
f(  me  dire  ce  que  tu  auras  remarqu^ ,  car  je  n  ai  point 
tt^vu  cette  ^toile  hier  au  soir ,  et  tu  ne  me  Tsis  point 
c(  montr^  ^  inais  je  sais  que  ce  sjgne  e^t  une  qomfete 

•  En  S57. 
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a  dont  nous  anions  parl^  ces  jours  derniersj  dis- 
«  moi  done  ee  que  tu  crois  qu  il  m'annonce ;  »  puis 
me  laissant  k  peine  r^pondre  quelqiies  mots ,  il  re- 
prit  :  «  II  est  une  chose  encore  que  tu  tiens  en  si- 
«  fence  :  c'est  qu  un  changement  de  rfegne  et  la  mort 
«  d'un  prince  sont    annonc^s  par  ce   signe^   »   et 
comme  j'attestais  le  t^moignage  du  prophfete   qui  a 
dit :  «  Ne  craignez  point  fes  signes  du  ciel ,  comme 
«  fes  nations  fes  craignent  %  »  ce  prince,  avec  sa  gran- 
deur d'ame  et  sa  sagesse  ordinaire,  me  dit  :  «  Nous 
«  ne  devons  craindre  que  celui  qui  a  cr^^  et  nous- 
ft  memes  et  cet  astre.  Mais  nous  rie  pouvons  assez  ad- 
«  mirer  etfeuer  la  cl^mence  de  celui  quidaigne,  parde 
«  tels  indices,  nous  avertir,  au  milieu  de  notre  inertie, 
«  de  nos  p^ch^s  et  de  notre  impenitence.  Ce  signe 
«  se  rapporte  kmoi ,  comme  i  tons  ^galement.  Mar- 
«  chons  done  de  toutes  nos  forces  et  de  toiite  notre 
c(  volenti  dans  une  meilleure  voie ,  de  peur  que ,  si 
«  nous  pers^v^rons  dans  notre  imp^nitience  aumoment 
«  ou  le  pardon  nous  est  offert ,  nous  ne  nous  en  ren- 
«  dions  enfin  indignes.  »  Aprfes  avoir  dit  ces  paroles, 
il  prit  quelque  pen  de  vin ,  ordonna  k  tons  c6ux  qui 
Tentouraient  de  Timiter,   et  commanda  ensuite   k 
chacun  de  se  retirer.  .11  passa  totite  cette  nuit ,  comme 
il  me  le  fut  rapport^ ,  k  offrir  k  Dieu  des  louanges  et 
d'humbles  priferes.  Le  lendemain ,  quand  Taurore 
parut ,  il  iSt  appeler  les  ministres  de  son  palais ,  et 
ordonna  que  de  grandes  aumones  fussent  distributes 
aux  pauvres  et  aux  serviteurs  de  Dieu ,  tant  parmi 
les  moines  que  parmi  les  chanoines.  Ensuite  il  fit  c^ 
febrer  un  grand  nombre  de  messes ,  moins  par  crainte 

'  Jerem.  chap.  lo  ,  v.  a. 
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pour  lui-mSme  que  par  pr^voyance  pour  T^glise  con- 
fine k  ses  soins.  Ces  ordres  ex^cut^s  selon  qu'il  I'a- 
vait  desir^ ,  il  alia  chasser  dans  les  Ardennes ,  ce  qui 
lui  r^ussit  plus  heureusement  que  de  coutume^  et 
tout  ce  qu'il  entreprit  en  ce  temps  eut  un  heureux 
succes. 

Cependant ,  k  la  sollicitation  de  Fimp^ratrice  et  des 
ministres  du  palais  * ,  Tempereur,  durant  son  s^jour  a 
Aix-la-Chapelle,  fit  don,  k  son  bien-aim^  Charles, 
d'une  portion  de  Tempire.  Mais  comme  ce  pays  ne  se 
montra  point  dispose  a  ob^ir,  nous  n  en  parlerons 
point.  Les  autres  fils  de  Tempereur  m^contens  k  cette 
nouvelle,  eurent  une  conference  entre  eux.  Mais, 
Toy ant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  par  eux-m^mes ,  ils 
dissimul^rent,  et  ^pais^rent  ais^mentle  courroux  que 
ce  commencement  de  d^sob^issance  avait  excite  en 
leur  p^re.  Ce  prince  demeura  k  Aix  tout  I'^t^,  et  in- 
diqua  pour  le  milieu  de  septembre  un  plaid  g^n^ral 
k  Qiiiersy.  Son  fils  Pepin  vint  d'Aquitaine  pour  y  as- 
sister.  L'empereur  ceignit  en  cette  assemblee  son 
jeune  fils  Charles   des  armes  viriles,  c'est-Ji-dire  de 
Fep^e,  lui  posa  la  couronne  royale  sur  la  tete,  et  lui 
donna  la  partie  de  I'Empire  qu'un  autre  prince  du 
mSme  nom  de  Charles  avait  poss^d<5e ,  je  veux  dire  la 
Neustrie.  Ensuite ,  ay  ant  resserr^ ,  autant  qu'il  le  pou- 
vait,  entre  ses  fils,  les  liens  de  I'amiti^,  il  envoya 
Pepin  en  Aquitaine ,  et  le  jeune  Charles  dans  la  pro- 
vince qu  il  lui  avait  assignee.  Touteibis  avant  son 
depart,  tons  les  seigneurs^  de  cette  province  qui  se 
trouvaient  presens  dans  Tassembl^e   lui  preterent 
hommage ,  et  lui  firent  serment  de  fidclite.  Chacun 

*  En  838. 
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de  ceux  qui  ^taient  absens  fit  de  mSme  par  la  suite. 

Pre^que  tous  les  seigneurs  de  la  Septimanie  yinrent 
aussi  en  ce  lieu ;  ils  se  plaignirent  vivement  de  Ber- 
nard ,  leur  due ,  qui ,  sans  respect  des  lois  divines  ou 
humaines ,  employ  ait  k  son  caprice ,  ou  abandonnait  a 
celui  de  ses  hommes,  les  biens  eccl^siastiqaes,  et 
mSme  Ie$  domain^es  des  laics.  Cest  pourquoi  ils  de- 
mand^rent  que  Fempereur  les  recut  sous  sa  protec- 
tion ,  et  envoyftt  ses  olficiers  dans  cette  province  pour 
que  leur  autoritci  et  leur  prudence  prononcassent 
equitablement  sur  les  biens  qui  leur  avaient  ^te  ravis, 
et  maintinssent  la  loi  de  leurs  p^res.  Gonform^ment  a 
cette  demande,  Fempereur  fitchoix,  pour  les  envoy er 
en  Septimanie  9  du  comte  Boni£aLce ,  du  comte  Donat, 
et  d'Adrebald,  abb^  de  Flavigny.  Ces  ordres  donn&, 
Fempereur  quitta  Quiersy,  et  s'occupa  k  chasser  tout 
Fautomne  ^  il  revint  passer  Fhiver  k  Aix-la-Chapelle. 

Durant  cet  hiver,  c'est-k-dire ,  vets  le  commence- 
ment de  Janvier,  une  com^te  apparut  ^u  signe  du 
Scorpion ,  pen  de  temps  apr^s  le  coucher  du  soleil. 
Or,  Fapparition  de  ce  signe  funeste  fut  bientot  suivie 
de  la  mort  de  Pepin  ' .       ' 

Cependant  Fimp^ratrice  Judith ,  n'onbliant  point 
le  dessein  qu'elle  avait  form^  avec  les  cqn^eillers  du 
palais  et  les  autres  seigneurs  du  royaume  des  Francs, 

*  Dom  Bou({aet  conclat  de  ceci  gue  r4^uonyme  place  la  mort  de  Pepin 
au  commencement  de  Pan  S38,  et  le  lui  reproche  comme  une  errenr, 
paisquMl  est  constant  que  Pepin  assista  k  Tasserablf^e  lenue  k  Qniersy,  an 
laois  de  septembre  S3$ ,  qu'on  a  de  bu  des  dipl6mes  de  cette  date ,  ct 
c£u^il  ne  mounit  que  dans  le  cours  de  Fautomne  suiTant.  Cest  dom 
Bouquet  qui  se  trompe  ^  TAnonyme  dit  lui-mdme  un  pen  plus  haut  que 
Pepin  assista  a  I'assembl^  de  Qaiersy ,  et  ae  place  sa  mort  qne  venles 
calendes  dejatwierSSg,  c^est-^i-dire  ii  la  fin  de  Pan  838. 
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persuada  enfin  k  Fempereur  d'envoyer  vers  Lothaire 
des  d^put^s  qui  rinvitassent  k  revenir  aupr^s  de  lui, 
et  k  se  declarer  Tami ,  le  soutien ,  I'appui ,  le  protec- 
teur  de  son  jeune  frfere  Charles ;  promettant ,  k  cette 
condition ,  d'oublier  tons  ses  m^faits ,  et  de  lui  don- 
ner  la  moiti^  de  TEinpire ,  la  Bavifere  ^tant  exceptde 
dans  ce  partage.  Cette  offre  seduisit  Lothaire  et  les 
siens ,  et  il  se  rendit  k  Worms  aupr^s  de  son  pere  ' , 
qui  Taccueillit  avee  une  grande  joie ,  fit  traiter  magni- 
fiquement  toute  sa  suite ,  et  lui  tint  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite  -,  seujement  il  lui  dit  qu'il  lui  donnait 
trois  jours  pour  decider  s'il  pr^f^rait  faire  lui-m^me , 
aid^  de  ses  seigneurs ,  le  partage  de  FEmpire,  en  lais- 
sant  ensuite  k  Tempereur  et  k  Charles  le  droit  de 
choisir,  ou  sil  aimait  mieux  se  r^server  ce  droit,  et 
laisser  k  Tempereur  et  k  Charles  le  soin  du  partage. 
Lothaire  et  les  siens  pr<5fdrferent  que  Tempereur  fit  k 
son  gr^  le  partage ,  assurant  qu'iis  en  seraient  incapa- 
bles  k.  cause  de  leur  ignorance  des  lieux.  L'empereur 
divisa  done  tout  son  Empire ,  la  Bavi^re  qu*il  laissait 
k  Loais ,  et  ne  voulait  c^der  k  aucun  des  deux  autres, 
^tant  seule  except^e^  en  deux  parties  aussi  ^gales 
qu'il  lui  fut  possible  •,  puis  il  rassembla  ses  fils  et  tout 
le  peuple ,  et  donna  k  Lothaire  la  liberty  de  choisir. 
Alors  ce  prince  d^clara  publiquement  qu'il  prenait 
pour  lui  la  partie  orientale  de  TEmpire  qui  s'^tend 
jusqu'k  la  Meuse ,  et  qu'il  laissait  k  Charles  toute  la 
partie  occidentale ,  consentant  k  ce  qu'il  en  demeurftt 
possesseur.  L'empereur  se  r^jouissait  du  succfes  de  ses 
desseins ,  et  tout  le  peuple  applaudissait  k  ce  paitage, 
tandis  que  tout  cela ,  au  contraire ,  causait  un  vif  m^- 
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contentement  k  Louis.  Gependant  Tempereur  rendit 
des  actions  de  graces  k  Dieu ,  et  ne  cessa  d^exhorter 
ses  ills  k  yivre  dans  la  concorde  et  k  se  prot^ger  Tail 
Tautre ;  il  engagea  Lothaire  k  veiller  sur  son  jeune 
frfere  Charles ,  k  se  souvenir  qu'il  lui  tenait  lieu  de 
p^re;  et  d*un  autre  cot^  il  commanda  a  Charles 
d'honorer  son  frfere  Lothaire  comme  un  p^re.  Eafin , 
lorsqu'en  ziU  partisan  de  la  paix  il  n'eut  rien  onblid 
pour  faire ,  autaut  qu'il  ^tait  en  lui,  germer  entre  ses 
deux  fils  et  leurs  peuples  les  semences  d'une  amitie 
mutuelle,  content  de  son  ouvrage,  il  renvoya  en 
Italic  Lothaire ,  non  moins  content  de  lui,  et  cjui  re^ 
cut ,  avant  de  partir,  de  magnifiques  pr^sens  avee  la 
benediction  paternelle.  L'empereur  lui  rappela,  enle 
quittant,  les  promesses  qu'Q  avait  faites.  Ce  prince  e^- 
lebra  la  naissance  du  Seigneur  et  la  i&te  de  Piques  k 
Aix-la-Chapelle. 

Cependant  le  roi  Louis ,  instruit  de  I'accord  de  son 
p^re  et  de  ses  deux  freres ,  et  du  partage  de  TEmpire, 
eprouvait  un  vif  mecontentement.  Quand  I'empereur 
en  cut  connaissance ,  il  jugea  a  propos  de  ne  point  agir 
jusqu'kla  f^te  de  P^ues-,  mais  sitotaprfes,  ilse  h4ta 
de  traverser  avec  des  forces  considerables  le  Rhin  k 
Mayence,  et  vint  k  Tribur,  ou  il  s'arreta  quelque 
temps  pour  r^unir  toute  son  armee.  Ensuite  il  s  avanca 
jusqu  k  Bedonne ,  ou  son  fils  vint,  quoique  malgr^  lui , 
implorer  son  pardon,  recut  ses  reprimandes ,  confessa 
sa  faute ,  et  promit  de  la  r^parer.  Mais  I'empereur , 
avec  sa  douceur  accoutum^e ,  lui  fit  gralce ,  et  lui 
adressa  seulement  quelques  paroles  s^v^res,  aux- 
quelles  encore  il  eut  soin.  d'en  ajouter  ensuite  de  plus 
indulgentes.  Apres  quoi  il  le  laissa  dans  son  royaume 
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et  revint  traverser  le  Rhin  a  Coblentz  ^  de  Ik  il  alia  chas- 
ser  dans  la  foret  des  Ardennes.  Tandis  qu'il  se  livrait 
a  ce  plaisir ,  on  vint  lui  annoncer  qu'alors  m^me 
qu'une  partie  des  seigneurs  de  TAquitaine  attendaient 
humblement  qu'il  viglit  le  gouvernement  de  cette 
province,  les  autres  ^taient  indign^s  d'apprendre 
qu  elle  fut  livree  k  Charles.  Cette  nouvelle  aflBdgea  le 
coeur  de  Fempereur.  Cependant  £broin ,  (5v6que  de 
Poitiers ,  vint  lui  declarer  que  lui  et  les  autres  sei- 
gneurs du  royaume  d'Aquitaine  attendaient  avec  sou- 
mission  sa  volont^ ,  et  ^taient  pr^ts  k  lui  ob^ir.  Or  il 
etait  vrai  que  les  plus  hauts  seigneurs  etaient  animus 
des  m^mes  sentimens  :  c'^taient  le  v^ndrable  ^v^que 
l^broin,  le  comte  R^ginard,  le  comte  Gerard,  gendre 
de  Pepin,  le  comte  R^thaire,  aussi  gendre  de  ce 
prince ,  et  d'autres  encore  qui  s'^taient  enti^rement 
vou^s  a  ceux-ci ,  et  n'avaient  pu  etre  si^duits  par  au- 
cune  condition.  Le  reste  du  peuple ,  k  la  t^te  duquel 
^tait  un  certain  fim^ne ,  comte  de  Poitiers ,  s'empa- 
rant  du  fils  de  Pepin  qui  portait  le  nom  de  son  p^re , 
errait  sans  but  fixe ,  exercant  partout  ses  ravages  et  ses 
rapines.  C'est  pourquoi  I'^v^que  fibroin  soUicitait  vi- 
vement  Tempereur  de  ne  point  laisser  ce  fl^au  ^tendre 
plus  loin  ses  d^sastres ,  et  de  I'arr^ter  par  sa  presence 
avant  qu'il  se  fortifidt  dans  sa  marche.  L'empereur 
renvoya  le  pr^lat  en  Aquitaine  en  lui  rendant  grice 
de  son  zele.  II  envoy  a  en'  m^me  temps  plusieurs 
ordres  importans  k  ses  fiddles ,  commandant  a  qutel- 
ques-uns  d'entre  eux  de  venir  le  trouver  a  I'automne 
dans  la  ville  de  Chalons ,  car  il  indiquait  en  ce  lieu 
la  prochaine  assembl^e.  Que  personne  n'aille  accuser 
Fempereur  de  vouloir  ravir  inhumainement  a  son 
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petit-fils  le  trdne  d* Aqaitaine !  lui  qai  connaissait  si 
hien  le  naturel  des  habitans  de  ce  pays  an  miliea  des- 
quels  il  avait  ^t^  il^ri ,  il  voulait  chitier  ce  peuple 
qui  s'abandonnait  k  la  Idgferet^ ,  k  tous  les  vices ,  et 
renoncait  k  la  raison  et  k  la  Constance ;  gens  qui ,  pour 
corrompre  le  jeune  Pepin ,  comme  ils  ayaient  cor- 
rompu  son  pfere,  avaient  cfaass^  d'Aquitaine  tous  ceux 
que  I'enipereur  avait  envoy^s  pour  servir  de  tuteurs 
au  jeune  prince ,  k  Timitation  de  Charlemagne  qui  lui 
en  avait  pareiUenient  donn^  k  lui-mSme  durant  son 
enfance.  Apr^s  le  d^art  de  ces  officiers,  on  pent 
imaginer  k  quels  d^sordres ,  k  quels  exc^s  monstrueux 
se  livr^rent  de  tous  ddt^  les  habitans  d'Aquitaine , 
par  les  seules  traces  qui  en  restent  aujourd'hui.  Or 
le  pieux  empereur  voulait  que  le  jeune  Pepin  fut 
^lev^  dans  la  pi^t^  et  la  verlu  la  plus  grande ,  et  crai- 
gnait  surtout  qu'en  s'adonnant  aux  vices  il  ne  devint 
incapable  de  commander  et  d'etre  utile  aux  autres 
on  k  lui-jn^me ,  se  rappelant  ce  qui  est  ^crit  et  ce  que 
dit  un  roi  en  refusant  de  livrer  son  royaume  k  ses  fik 
dans  un  ftge  encore  trop  tendre :  «  Ce  n  est  point ,  di- 
ce sait  ce  roi ,  parce  que  je  porte  envie  k  mes  enfans 
n  que  je  d^ends  qu'on  leur  rende  de  trop  grands 
«  honneurs  5  c'est  parce  que  je  sais  qu'k  cet  ige  ils 
«  sont  une  semence  d'orgueil.  i» 

L'empereur  se  rendit  en  automne  k  Ch&ions  comme 
ii  Tavait  d^ermin^ ,  et  donna  ses  soins  aux  affaires 
eccl^siastiques  et  aux  affaires  civiles;  ensuite  ilen- 
treprit  de  r^taWir  I'ordre  dans  le  royaume  d'Aqui- 
taine.  11  partit  de  Chylous  avec  la  reine,  son  fils 
Charles  et  une  troupe  nombreuse ,  traversa  la  Loire , 
et  arriva  dans  la  cit^  d'Auvergne.  Lk,  se  rendit  aupris 
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de  lili  un  grand  Aombrede  ses  fiddles  qu^ilaccueillit 
avec  sa  bont^  accotitum^e  •,  il  lear  fit  preter  k  son  fib 
Charles  les  sermens  d'usage ,  etordonna  que  d^ailtfe.s 
seigneurs  qui  reftisaient  de  venir  prater  ce  sermeilt , 
et  qui  m^me  harcelalent  I'atm^e  et  lui  enlevaient 
tout  le  butin  quils  pouvaient ,  fussent  atret^^  et 
livr^s  au  supplice. 

.  Cependant  la  fSte  de  N6el  arriva  ' ,  et  rerapetetit 
vinl  la  c^l^brer  a  Poitiers  avec  tcmte  la  pompe  qu'elle 
exige*  Pendant  qu'il  s'oceupait  en  cette  ville  a  faire 
plusieurs  r^glemens  utiles.,  on  lui  apprit  qtte  son  fils 
Louis ,  ayant  rassemby  quelques  Saxons  et  quelques 
Thuringiens ,  avait  erivahi  I'AUemagne.   Cette  Hou-* 
velle  lui  causa  un  grand  ddpl^isir :  en  effet,  elle  veiiait 
le  frapper  au  jioment  ou  tout  contribuait  k  Tacca-* 
bier ,  et  son  dge  avanc^ ,  et  son  hydropisie  que  Thiyer 
augmentait  encode,  et  I'oppression  de  ses  pouihbns 
plus  forte  que  jamais^  et  les  douleurs  violentes  qu'il 
res^entait  dans  la  pqitrine.  Aiissi  qiioique  fee  prince 
fut  dou^  d'une  doncetir  de  ckriact^re,  d*une  force 
d'ame^  d'une  pi^t^  Tisigdie  au  dessus  de  la  nature 
humaine,  la  nouvelle  de  cette  r^volte  le  reinplit 
d'une  telle  amertume  que  la  violence  de  son  mal  aug- 
menta,  et  qu'il  lu^survint  un  ulcere  morfel.  Cepen- 
dant  son  ame  invincible  devant  qe  nouveau  fl^au,  <|ui 
d^solait  rfiglise  de  Dieu  et  le  peuple  chr^tien ,  ne 
ceda  point  au  di^gout,  ni  ne  succomba  sous  la  dou- 
leur.  A  peine  eut-il  commence  avec  sa  femme  et  son 
fils  Charles  le  saint  jeunedu  car^me ,  qu*il  se  mit  en 
marche  pour  tocher  d'ecarter  cette  tempete^  et  ce 
pieux  einpereur,  qui  avait  coutume  de  splenniser 
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cette  epoque  par  le  chant  des  psaumes ,  par  la  conti- 
nuity des  pri^res  et  la  multitude  des  aumones,  se 
permettant  k  peine  de  monter  un  ou  deux  jours  k  che- 
val  pour  maintenir  sa  sant^ ,  fut  contraint ,  pour  Eloi- 
gner la  discorde  et  rappeler  la  paix,  de  ne  donner  au* 
cun  jour  au  repos.  En  effet,  suivant  Fexemple  d'on  bon 
pastenr,  il  ne  refusait  iaucune  fatigue  pour  Fint^^t 
du  troupeau  confie  a  ses  soins.  Aussi  ne  faut-il  poin^ 
douter  qu  il  n'ait  obtenu  le  prix  qu'a  promis  k  ceux 
qui  se  livrent  k  de  si  louables  travaux  le  meiileur  et 
le  premier  des  pastcfurs. 

AccaMe  de  fatigues ,  et  sa  sant^  ^tant  Ebranl^  de 
taut  de  secousses ,  il  revint  k  Aix-la-Chapelle  k  Tap- 
proche  de  la  solennit^  de  Piques  qu  il  cd^bra  avec  sa 
devotion  ordinaire.  Ensuite  il  se  hata  d'achever  ce 
qu'il  avait  commence.  Ayant  traversi^  le  Rhin ,  il  pE- 
n^tra  sans  sarreter  en  Thuringe  ,  ou  il  savait  que 
Louis  se  trouvait  alors.  Mais  ce  prince  j  k  qu^  le  senti- 
ment de  sa  faiblesse  ne  permit  pas  de  demeurer  plus 
long-temps  en  ce  lieu , .  et'  qui  commencait ,  k  Tap- 
proche  de  son  p^re  ^  k  se  m^fier  de  ses  forces,  chercha 
son  saint  dans  la  fuite.  En  effet ,  ayant  achet^  le  pas- 
sage ,  il  retourna  dans  ses  £tats  a  travers  les  terres  des 
Esclavons. 

Tandis  qu'il  fuyait,  Tempereus  coavoqua  k  Worms 
un  plaid  general.  Or ,  comme  les  affaires  de  Louis 
etaient  ainsi  bouleversees  ,  et  que  Charles  ^tait  de- 
meure  avec  sa  mfere  en  Aquitaine ,  Tempereur  en- 
voya  en  Italic  vers  sou  fils  Lothaire  pour  qu'il  vint 
a  cette  assemble ,  et  d^liberat  avec  lui  sur  la  conduite 
de  Louis,  et  sur  d'autres  points  importans*.  En  ce 
meme  tenips  eut  encore  li^u  une  Eclipse  de  soleil :  ce 
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fut  le  cinq  de  mai.  hes  t^n&hres  devinrent  si  pro-* 
fondes  qu'elles  ne  diflR^raient  en  rien  de  la  unit.  Le9 
i^toiles  s6  montr^r^nt  dans  leur  ordre  accoutum^: 
ancun  astre  he  soufirit  de  raffaiblissement  de  la  lu^ 
mi^re  du  soleil ;  et  m^me  la  lune  qui  s'^tait  plae^e  d^. 
vant  lui ,  gagnant  pen  k  peu  vers  Torient ,  laissa  brillep 
du  cM6  oppos^  iine  forme  de  croissant,  sembliable  k 
celui  qu  elie-m^me  n<m&  montre  k  son  premier  ou  son 
dernier  quartier :  enfin  le  soleil  reprit  par  degres  tout 
son  eclat.  Ge  prodige*,  quoique  regard^  comme  un 
efiet  naturel ,  fat  cependant  suivi  par  un  lamentable 
^y^nement.  II  nous  pr^disait  en  efiet  que  la  lumi^re 
placee  sur  un  cbanddier ,  au  milieu  de  la  maisdn  du 
Seigneur,  ou  elle  brillait  pour  ions  les  chr^tiens ,  al*^ 
lait  trop  tdt  <§tre  enley^e  au  monde  qu'elle  plonge* 
rait,  par  son  ^loigne^ient ,  dans  les  t^n^bres  des  tri« 
bulatioos. 

L'empereur,  en  effet  >,  commenca  d^s  ce  moQient  k 
eprouver  un  grand  dugout  et  a  ne  pouvoir  support^ 
dans  son  estomac  aucnne  n^ourriture  s  sa  respiration  de* 
vint  plus  fr^quente;  un  sanglpttejODient  coatinmel  Top- 
pres^a  \  son  courage  nueiue  Tabandonna,  car  la  nature, 
quand  elle  perd  tont  ce  qui  peut  la  soutenir ,  doit 
n^essaireme^it  demeurer  vaincue.  Sentant  son  ^ta|:^ 
Tempereur  ordonna  qu  on  lui  pr^parat  une  habitation 
d'l^t^  dans  une  ile  voisine  de  Mayence  ^  et  la ,  en^ie^ 
rement  abandonn^  de  ses  forces ,  il  se  mit  au  lit. 

Qui  pourrait  cependant  expriooier  sa  sollicitude  pour 
r^tat  futur  de  I'^glise ,  et  sa  douleur  a  cause  de^  exac- 
tions qu'ejyie  souffrait  ?  Qui  pourrait  raconter  les  fleuyes 
de  larmes  qu'il  repaudit  pour  raj)|><eler  si^r  elle  la 
clemence  diviije  ?  U  ne  s'attristait  pas  de  quitter  la 
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vie  ,  mais  il  geraissait  parce  quHl  avail  pr^vu  Tavenir, 
se  trouvantbien  malheureux  de  voir  ses  derniers  mo- 
mens  attrist^s  par  de  telles  miseres.  De  v^n^rables 
pr^Iats  et  un  grand  nombre  d'autres  serviteurs  de 
Dieu  ^taient  venus  pour  le  consoler.  Parmi  eax  se 
tronvaient  Hetti,  venerable  archevequede  Treves,  Ot- 
gaire,  archeveque  de  Ma'yence ,  Drogon,  frere  de  Tem- 
pereur ,  ^v^que  de  Metz  et  archichapelain  du  palais. 
Plus  Tempereur  avail  pu  connaitre  de  prfes  ce  dernier , 
plus  il  avail  mis  en  lui  sa  .confiance.  Par  son  entremise, 
chaque  jour ,  il  oifrakkDieu  la  confession  elle  sacrifice 
d'un  espril  conlril  el  d'un  espril  humilie,  offrande  que 
Dfeu  ne  refuse  jajnais.  Sa  seule'nourrilure  ixit,  pen- 
dant quaranle  jours ,  le  corps  du  Seigneur ,  louant  sa 
justice  et  disa'nt :  «  Tu  es  juste ,  6  mon  Dieu ;  puis- 
«  que  je  n'ai  point  pass^  le  saint  temps  du  car  erne 
«  daiis  le  jeune,  il.faut  bien  que  je  te  paie  ce  jeune 
«  forc^.  >>  II  ordonna  k  son  v^n^rable  frere  de  faire 
venir  les  ministres  du  palais.  Quand  ilsfurent  presens, 
Tempereur  leurfil^crire,  objet  par  objet,  tout  ce  qu'il 
possedait,  c'est-k-dire ,  des  ornemens  royaux,  des 
couronn^s ,  des  armes ,  des  vases ,  des  livres ,  des  ve- 
temens  sacerdotaux  ^  il  d^signait  a  mesure  ce  qu'il 
lui  plaisait  de  laisser  aux  ^glises  ,  aux  pauvres ,  a  ses 
fils ,  c'est-k-dire ,  k  Lothaire  et  a  Charles.  Ce  qu'il 
envoya  k  Lothaire  fut  une  couronne  et  une  ^p^e  en- 
richie  d'or  et  de  pierres  precieuses  ,  Ji  condition  qu'il 
garderait  sa  foi  k  Charles  et  k  Judith  ,  et  qu'il  aban- 
donnerait  et  protegerait  meme  toule  la  portion  de 
i'Empire  dont  ce  jeune  prince  avail  et^  mis  en  pos- 
session en  presence  de  Dieu  et  de  lous  les  seigneurs 
du  palais.  Quand  il  eul  mis  ordre  k  toutes  ces  choses, 
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il.  rendit  graces  a  Dieu  de  ne  plus  rien  poss^der  en 
propre.  Cependant  le  v^n^rable  Drogon ,  ainsi  que 
les  autres  prelats ,  rendaient  aussi  gr&ces  au  Seigneur 
de  tout  ce  qui  avait  iti  fait  *,  car  ils  voyaient  bien 
que  celui  qu  avait  sans  cesse  accompagn^  xm  cortege 
de  vertus ,  en  pers^v^rant  k  s'environtter  d*elles  jus- 
qu  au  dermer  moment ,  rendait  algr^able  k  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie  enti^re.  Une  seule  chose  diminuait 
un  peu  leur  joie  :  ils  craignaient  que  Tempereur 
ne  refiis^t  de  pardonner  k  son  fils,  Louis,  sachant 
combien  une  blessure  si  souvent  rouverte,  on  bruise 
par.un  fer  ardent,  cause  une  douleur  yiolente.  Es- 
p<5rant  toutefois  en  la  patience  dont  I'empereur  avait 
toujours  us^,  ils  chargferent  Drogon,  dont  ce  prince 
nosait  m^priser  les  paroles,  de  sonder  doucement 
ses  dispositions.  L'empereur  d^couvrit  d'abord  toute 
Famertume  de  son  ame  ^  mais,  se  recueillant  ensuite 
un  moment ,  et  rassemblant  le  peu  de  forces  qui  lui 
r  estaient ,  il  se  mit  i  enum^rer  tons  les  maux  dont  il 
avait  itd  afflig^  par  Louis ,  et  tout  ce  qu  il  m^ritait 
pour  avoir  agi  de  la  sorte  contre  la  nature  et  contre  la 
volont^  de  son  maitre.  «  Mais  puisqu'il  n  a  pu  venir, 
w  dit-il,  me  donner  satisfaction,  je  veux  faire  tout 
«  ce  qui  est  en  mon  pouvoir  •,  et  je  prends  mes  paroles 
«  et  Dieu  it  t^mX)in  que  je  lui  remets  tout  le  mal  qu'il 
tt  m'a  fait.  Vous,  vous  devez  I'avertirque  si  j'aipar- 
«  donn^  si  souvent  ses  fautes ,  il  faut  qu'il  se  rappelle 
<(  cependant  que  c'est  lui  qui  a  conduit  a  la  mort  son 
<(  vieux  pfere  accabl^  de  douleur,  et  qu'il  a  fouled  aux 
«  pieds,  en  le  faisant ,  les  commandemens  et  les  me- 
<i  naces  du  Seigneur,  notre  p^re  commun.  » 
Apr^s  avoir  dit   ces  paroles   (  c'etait  un  samedi 
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soir),  il  ordonna  qu*on  celfJbrit  Yigiles  devant  lui, 
et  qu'on  plac4t  sur  sa  poitrine  le  bois  de  la  sainte 
croix;  et^  tant  qui!  en  conserva  la  force ,  il  se  signa, 
de  la  main,  le  front  et  la  poitrine  ayec  ce  meme  cru- 
cifix \  et  si  qnelquefois  il  se  sentait  fatigu^  de  le  faire, 
il  demandait  que  son  h^te  Drogon  lui  pr^tdt  le  se- 
cours  de  sa  main.  11  demeura  la  unit  enti^re  priv^  de 
toute  force  physique  j  mais  toujours  maitre  de  son 
ame.  Le  lendemain,  qui  ^tait  un  dimanche,  il  or- 
donna qn'un  autel  fut  pr^par^,  et  voulut  que  son 
fr^e  Drogon  y  cd^br&t  la  messe  :  il  demanda  aussi 
qu'il  lui  donnilt  de  sa  main  la  sainte  communion,  et 
qu  on  lui  serrit  ensuite  une  boisson  un  pen  chande« 
Apr^s  Tavoir  prise ,  il  pria  ses  frdres ,  et  ceux  qui 
^taient  pr^sens,  d'aller  se  livrer  un  moment  au  repos, 
qu'il  attendrait  quils  eussent  repris  quelque  force. 
Gependant  Tinstant  de  la  erise  approehait :  il  joignit 
son  pouce  avec  ses  autres  doigts  (ce  qui  ^tait  le 
signe  qu'il  avait  coutume  de  faire ,  quand  il  appelait 
^elqu'un  )v  Drogon  s'^tant  a{^rO<ih^,  ainsi  que  les 
auu-es  pr^lats ,  Tempereur  se  recommanda  k  eux  tons 
par  ses  paroles  et  par  ses  signes ,  denianda  qu'on  le 
b^tt  et  qu*on  fit  toutes  les  c^r^monies  consacrdes 
pour  le  moment  ou  Tame  se  sdpare  du  corps.  Tandis 
que  les  pr^lats  $'acquittaient  de  ce  devoir,  Fempe^ 
rfeur,  comma  plusieurs  me  Font  rapport^,  s'^tant 
tourn^  du  c6t^  gaucKe,  s'^eria  deux  fois  avec  un  mou* 
vement  de  colfere,  et  avec  autant  deforce  qu*il  put, 
Auz ,  huz^j  ce  qui  signifie,  hoj^s ,  hors.  D'oii  il  parait 
qu'il  avait  apercu  Fesprit  malin ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  souffrir  la  presence ,  ni  tant  qu'il  v^eut ,  ni  k 

*  jius!  ausi 
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rinstant  de  sa  mort.  Enfin ,  ayant  lev^  les  yeux  vers 
le  ciel  9  autant  ils  exprimaient  auparavant  la  menace , 
autant  alors  ils  ^talent  remplis  d'une  telle  gaiet^  que 
son  visage  paraissait  sourire.  Ce  fat  dans  cet  ^tat 
qn'il  atteignit  le  terme  de  la  vie  pr^sente ,  et  qu  il  alia 
trouyer ,  nous  en  avons  Fesp^rance ,  un  heureux  re^ 
pos ;  car ,  ainsi  qu'il  est  dit  par  le  docteur  qui  ne 
ment  point :  a  Ne  pent  mourir  malqui  a  bien  v^cu,  » 
L'empereur  mourut  le  ao  juin*,  dans  la  soixante- 
quatri^me  ann^e  de  sa  vie.  11  gouverna  pendant 
trente-sept  ans  T Aquitaine ,  et  fiit  vingt-sept  ans  em- 
pereur.  Son  ame  s'^tant  exhal^e ,  Drogon ,  son  fr^re , 
^vSque  de  Metz ,  accompagn^  d*autres  ^vSques , 
d'abb^s ,  de  comtes ,  de  vassaux  et  d'une  grande  mul- 
titude de  dercs  et  de  laics,  fit  enlever  avec  grande 
pompe,  et  transporter  les  d^pouilles  morteUes  de 
Fempereur  k  Metz,  ou  elles  furent  plac^es  dans  la 
basilique  de  Saint-Arnoul ,  qui  renfermait  aussi  celles 
de  sa  m^re. 

'  £n  840. 
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C(fiA.HLEMA.GN£  ti'avait  pas  seulement  fonde  un  grand 
Empire;  aupres  de  lui  s'etaient  formes  quelques 
hommes  remarqnables  par  leur  Anergic ,  la  recti- 
tude et  la  fermete  de  leur  esprit  y  et  qui  avaient 
pris  y  h,  son  ^cole  y  le  goiit  de  la  ciyilisation  y  de 
Tordre^  et  quelque  intelligence  du  but  comme  des 
moyens  d'un  gourernement  habile  et  regulier.  A 
sa  moi't  leui*  destinee  fut  triste ;  hots  d'etat  de  con- 
tinue!:* leur  mattre^  ilssetrouverent  jetesau  mi- 
lieu des  desoitlr^s  et  de  Fincapacite  de  ses  sue- 
cesdeurs.  Les  uns,  comme  £ginhard^  se  retirerent 
bientot  du  monde  et  chercherent  le  repos  dans  les 
monast^res ;  les  autres  y  comme  Adalhaij^  et  Wala^ 
s'agiterent  encore^  essayant  de  se  faire  une  grande 
place  dans  le  dechirement  universeL  Us  ne  reus- 
sirent  ^  rien^  et  on  les  voit  disparattre  successi-< 
vement  dans  la  confusion  des  intrigues  du  temps 
6u  dans  le  silence  des  cloitres^  sans  laisser  d'eux 
aucune  trace  que  le  souyenir  d'une  capacite  su- 
perieure  h.  celle  des  hommes  qui  n'ayaierit  pas 
connu  le  grand  empereur* 


4^8  IVOTIGB 

Nithard  est  le  dernier  en  qui  Fempreinte  du 
temps  de  Charlemagne  se  laisse  encore  recon- 
naitre ,  le  dernier  en  qui  se  revele  un  esprit  plus 
etenduet  plus  regulier  que  I'anarchie  du  regne  de 
Charles-le-Chauve  et  de  ses  freres  n'en-  pouyait 
former.  Ne  ayant  Tan  790  y  il  avait  pour  mere 
Berthe  ^  I'une  des  fiUes  de  Charlemagne ,  et  pour 
pere  Angilbert^  surnomme  FHoinerede  son  temps^ 
qui  fut  long-temps  I'un  des  princlpaux  conseillers 
de  ce  prince  y  refut  de  lui  la  mission  de  veiller^ 
en  qualite  de  due  011  de  comte^  ^  la  surete  des 
cotes  nord-ouest  de  son  Empire  y  et  mourut  abbe 
de  Saint -Riquier^  le  i8  fevrier  8i4>  c'est-a- 
dire^  yingt  jours  apres  Tempeveur.  Ainsi  petite 
fils  de  Charlemagne  y  et  fils  ^d'un  homme  qui 
avait   eu  toute  sa  faveur^  Nithard  succeda  de 
bonne  heure  a  la  charge  militaire  de  son  pere^ 
et  defendit,  contre  les  Normands^  les  cotes  de  la 
Gaule  entre  la  Seine  et  I'Escaut.  Les  memes  fonc- 
tions  lui  furent  probablement  conservees  sous 
Louis-le*Debonnaire  ^  auquel  il  demeura  cons- 
tamment  attache'.    Charles -le-Chauve,    le   fils 
prefere  de  Louis ^  he'rita  de  ses  services  et  de 
son  affection.  Nithard  lui  fut  fidele  dans  toutes 
les  Yicissitudes  de  sa  fortupe^   combattit  pour 
lui  en  diverses  rencontres ,  entre  autres  k  la  ba- 
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taille  de  Fontenay^  et  fit,  a  plusieurs  reprises^^ 
de  vaifls  efforts  pour  retablir  la  paix  entre  Charles, 
Louis -le-Germanique  et  Lothaire.  Je  n'ai  rien 
a  dire  sur  cette  epoque  de  sa  vie,  car  on  n'eti 
sait  que  ce  qu'il  en  raconte  lui-meme  dans  son 
histoire*  U  entreprit  cet  ouvrage  a  la  soUicitation 
de  Charles-le-Chauve ,  et  le  suspendit  plusieurs 
fois ,  triste  et  degoAte'  d'avoir  k  decrire  tant  d'in- 
capacite  et  de  malheur.  Les  trois  premiers  livres 
furent  ecrits  en  842,  et  le  quatrieme  en  843 ;  ce 
dernier  livre  s'arrete  au  commencement  de  cette 
menie  annee ;  mais  il  est  clair  que  la  fin  manque , 
et  rien  n'indique  jusqu'a  quelle  epoque  Favait 
conduit  rhistorien  >  ni  quelle  etait  Fetendue  de 
ce  que  nous  avons  perdu. 

•Cest  une  perte  veritable;  de  tons  les  historiens 
de  la  race  carlovingienne,  sans  en  excepteirmeme 
Eginhard ,  Nithard  est  sans  contredit  le  plus  spi- 
rituel ,  le  plus  methodique ,  celui  qui  penetre  le 
plus  avant  dans  les  causes  des  evenemens ,  et  en 
saisit  le  mieux ,  pour  ainsi  dire ,  la  filiation  mo- 
rale. Ce  n'est  point  un  simple  chroniqueur,  uni- 
quement  applique  a  retracer  la  succession  chro- 
nologique  des  faits;  c'est  un  homme  qui  les  a  vus , 
sentis,  compris,  et  en  reproduit  le  tableau.  II  s'en 
faut  bien  que  ce  tableau  soit  partout  complet  et 
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clair;  Tesprit  des  hommes  les  plus  distingu^s  du 
neaTieme  siecle  etait  loin  de  s'elever  k  des 
Tues  gen^rales  ou  de  descendre  dans  les  profbn- 
deurs  de  la  nature  humaine ;  on  ne  rencontre 
point  dans  leurs  ouvrages  ces  grands  developpe^ 
mens  de  Tintelligence  oil  nul  indiyidu  ne  sanrait 
atteindre  par  sa  propre  force ^  et  qui  exigent  la 
civilisation  de  la  societe  toute  entiere ;  leur  saga- 
cite  est  courte  ^  leur  imagination  confuse ;  et  au 
point  oil  nous  semmes  parvenus  aujourd'hui^  ce 
qui  leur  manque  nous  frappe  bien  davantage  que 
ce  qui  Ic^s  distinguait  parmi  leurs  contemporains. 
Aussi  les  eloges  que  je  viens  de  donner  k  Nithard 
paraitront  sans  doute  y  h  beaucoup  de  lecteurs  5  et 
me  paraissent  k  moi-meme  exag^res ;  car  les  mots 
qui  les  expriment  reveillent  maintenant  en  nous 
I'id^e  d'un  merite  bien  superieur  au  sien.  Cepen- 
dant^  quandon  ie  compare  aux  meilleurs  anna* 
listes  da  nenvieme  siecle ,  il  est  impossible  de  me- 
eonnaitre  sa  superiorite;  et  ^  sans  qu'on  en  puisse 
extrape  aiicune  reflexion  saillante^  aucun  pas- 
sage eloquent ,  rien^en  un  mot  qui  fass^e  admirer 
le  politique  ou  Fecrivain^  on  sent,  en  le  lisant, 
que  ce  petit-fils  de  Ctiariemagne  devait  etre  I'un 
des  hommes  les  plus  capables  et  les  plus  eclaires 
de  son  temps. 
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Quelques  crudits  ont  pense  ^  sur  le  temoignage 
de  chroniqueurs  du  onzieme  siecle ,  que  Nithard  , 
degoikte  des  affaires  et  du  monde  ^  comme  la  plu- 
partdes  eleves  de  Charlemagne  ^  ayait  fini  par  se 
retirer  dans  un  monastere^  et  qu'il  etait  mort 
abbe  de  Saint-Riquier^  comme  son  pere  Angil- 
bert^  vers  Fan  853.  D'autres  lui  ont  assigne  pour 
retraite  I'abbaye  de  Fruim.  Je  ne  discuterai  point 
ici  les  petites  conjectures  et  les  minutieux  rap- 
prochemen$  sur  lesquels*ces  opinions  se  fondent* 
Elles  paraissent  dementies  par  d'autres  traditions 
qui  rapportent  que  Nithard  fut  tue  vers  858  on 
859^  en  repoussant  une  invasion  des  Nornqands 
sur  les  cotes  de  Ficardie.  Au  milieu  du  onzi^me 
siecle,  Gerwin,  abb^  de  Saint-Riquier,  fit  faire 
des  fouilles  sous  le  portique  de  Feglise  de  cette 
abbaye ,  dans  Fespoir  de  decouvrir  le  corps  d'An- 
gilbert.  Ses  recherches  furent  infructueuses  ^  mais 
il  retrouva  le  corps  de  Nithard  qu'on  reconnut,  dit 
le  chroniqueur  Hariulf ,  k  la  blessure  qu'il  avait 
recue  h.  la  tete  dans  le  combat  ou  il  fut  tue  par 
lesNormands.  Dom  Rivet  affirmje  hardimentque 
Nithard  ne  pouvait  etre  abbe  ni  moine,  puisqu'il 
avait  p^ri  les  armes  k  la  main.  Get  argument  est 
atte'nue  par  plus  d'un  exemple,  et  il  ne  serait 
point  impossible  que  Nithard,  abbe  de  Saint- 
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Riquier,  se  Mt  ressouvenu  ^  dans  I'occasioii^  qu'il 
avait  jadis^  sur  ce  meme  rivage^  repouss^^  en 
qualite  de  comte^  les  invasions  des  Normands« 

La  collection  de  Fithou  est  la  premiere  ou  I'ou- 
yrage  de  Nithard  ait  paru^  en  i588.  C'est  an 
treizieme  siecle.qne  le  titre  qii'il  porte  h  present: 
Histoire  des  Dissensions  des  fits  de  Louis-Ie^ 
Pieux,  lui  a  ^te  donn^  pour  la  premiere  fois< 

F.  G- 


HISTOIRE 


DES 


DISSENSIONS  DES  FILS 


DE  LOUIS^UE-DEBONNAIRE. 


I  •»  w»iai'>iii»— iiM"*"***!"*  '>'»mi'»  f>i~»">i  •»">■•»  "»  m-ii-»  r»»-»i-»i  i  %i»  i>w^i»_»»»^^«« 
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Ayant,  comme  vous  le  savez  tr^s-bien ,  raonseigneur, 
fiouffert  depuis  pr^s  de  deux  ans  d^jk  ^  de  la  part  de 
votre  fr^re ,  une  persecution  que  ni  vous ,  ni  les  votres 
n'aviez  nullement  m^rit^e,  vous  m*avez  ordoun^,  avant 
que  nous  entrassions  dans  lacit^  de  Gh&lons ' ,  de  trans- 
mettre  par  ^crit  k  la  m^moire  ce  qui  s*est  pass^  de 
votre  temps.  C'eut  ^tiS ,  je  Favoue ,  un  ordre  facile  et 
doux  k  ex^cuter,  si  on  ih^eut  accord^  le  loisir  n^ces* 
saire  pour  mfacquitter '  dignement  d'un  si  grand  tra- 
vail. Si  done  vous  trouvezdans  cet  ouvrage  quelque 
chose  d'omis  on  de  plus  n^glig^  que  ne  le  requiert 
Timportance  des  ^v^nemens ,  vous  et  les  vdtres  devez 
me  le  pardonner^  d^autant  plus  ais^ment  que  vous  sa-* 
ve%  que ,  pendant  que  je  le  composais ,  j'^tais  battu 

a8 
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des  memes  orages  que  vous.  J'avais  resolu  de  ne  point 
parler  de  ce  qui  est  arrive  du  temps  de  votre  pieux 
p^re  ^  mais  le  lecteur  reconnaitra  bien  plus  facilement 
la  y^rit^  dans  vos  d^bats  si  je  commence  par  rapporter 
quelques  unesdes  choses  qui,  k  notre  connaissance, 
ont  ei^  lieu  de  son  vivant.  11  ne  me  parait  aussi  nulle- 
ment  k  propos  de  ne  rien  dire  du  tout  sur  la  memoire 
respectable  de  .votre  a'ieul  5  c^est  done  par  lui  que 
commencera  cet  ecrit. 

ft 

Charles ,  de  belle  memoire ,  appel^  k  juste  litre 
par  toutes  les  nations  le  grand  Empereur,  ^tant  mort 
un  peu  avant  la  troisi^me  heure  du  jour ,  dans  une 
heureuse  vieillesse,  laissa  I'Europe  entiere  remplie 
de  bonheur.  Surpassant  en  sagesse  et  en  toute  sorte 
de  vertu  tons  les  hommes  de  son  temps ,  il  paraissait 
a  tons  les  habitans  de  la  terre  a  la  fois  redoutable , 
aimable  et  admirable.  11  rendit  sa  domination  hon- 
nete  et  utile  de  toutes  les  mani^res ,  comme  tous  le 
virent  clairement.  Ce  que  je  regarde  comme  le  plus 
merveilleux,  c  est  que  seul ,  par  la  crainte  qu  il  inspi- 
rait,  il  adoucit  tellement  les  cceurs  durs  et  f^roces 
des  Francs  et  des  Barbares  que  la  puissance  romaine 
n  avait  pu  dompter,  qu  ils  n  osaient  rien  entreprendre 
dans  I'Empire  que  ce  qui  eonvenait  k  I'int^r^t  public. 
Comme  roi ,  il  r^gna  heureusement  pendant  trente- 
deux  ans ,  et  comme  empereur  il  tint  pendant  qua- 
torze  ans^  avec  nonmoins  de  bonheur,  les  renes  de 
rfitat. 

Louis ,  le  dernier  fils  qu  il  eut  eu  d^un  mariage  It^gi- 
time,  devint  par  la  mort  de  ses  frferes  I'h^ritier  de 
toute  cette  grandeur.  Aussitdt  qu'on  lui  eut  appris  la 
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mort  de  son  pfere,  il  revint  d'Aqiiitaine  a  Aix-Ia- 
Ghapelle.  11  rangea  sans  obstacle  sous  sa  domination 
les  peuples  qui  accouraient  de  toutes  parts ,  se  promet- 
tant  de  prendre  un  parti  k  I'egard  des  hommes  qui  t^- 
moignaient  plus  d'orgueil.  Au  commencement  de  son 
rfegne  il  divisa  en  trois  parts  Timmense  somme  d'ar- 
gent  que  son  pfere  lui  avait  laiss^e  \  il  en  employa  une 
pour  les  fun^railles  ^  il  partagea  les  deux  autrcs 
entre  lui  et  ses  soeurs  que  son  pere  avait  cues  d'un 
ihariageJ^gitime,  leur  ordonnant  en  m^me  temps  de 
sortir  du  palais  et  de  se  retirer  dans  leurs  monast^res. 
II  admit  a  sa  table  ses  frferes  Drogon ,  Hugues  et  Th(5o- 
doric,  encore  jeunes,  et  les  fit  nourrir  avec  lui  dans 
le  palais.  11  c^da  k  son  neveu  Bernard ,  fils  de  Pepin , 
le  royaume  d'ltalie ;  s'^tant  revoke  pen  apres ,  Bernard 
fut  pris  et  priv^  de  la  lumi^re  et  de  la  vie  par  Bert- 
mond ,  gouverneur  de  la  province  de  Lyon ' .  Ensuite , 
ci^aignant  que  ses  fr^res,  en  soulevant  le  peuple,  n'an 
fissent  autant ,  .rempereur  les  manda  k  Tassembl^e 
g^n^rale  ^  les  fit  tondre  et  les  mit  dans  des  monast^res 
sous  une  simple  surveillance '.  Celafait,  il  fit  conclure 
k  se  s  fils  des  mariages  l^gitime^ ,  et  partagea  ainsi  entre 
eux:  tout  I'empire  ^,  Pepin  devait  avoir  I'Aquitaine , 
Louis ,  la  Bavifere ,  et  Lothaire ,  apr^s  sa  mort ,  tout 
Tempire.  II  permit  k  Lothaire  de  porter  avec  lui  le 
titre  d'empereur.  La  reine  Hermengard^,  leur  mfere, 
mourut,  et,  peu  de  temps  aprfes,  Tempereur  Louis  se 
maria  k  Judith ,  dont  il  eut  Charles  *. 

Ayant  partag^  tout  I'empire  entre  ses  autres  fils , 

'En  8i8.  —  •  En«ig.  — '  En  Sir. 

*  Hcrm^n^arde  mourn t  en  8i8;  Lodis-^Ie-Debonnaire  c^ousa  Judith 
en  819,  et  Charles-lc-Cbanve  naqiiit  en  82I. 

28. 
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Louis  ne  savait  ce  qu  il  donnerait  k  son  fils  Charles. 
Tourment^  de  cela ,  il  supplia  ses  fils  en  faveur  de 
ce  dernier.  Enfin  Lothaire  consentita  ce  quesonpke 
donn^t  au  jeune  prince  la  portion  du  royaume  quil 
voudrait ,  et  jura  avec  serment  qu'il  serait  a  Favenir 
son  soiitien  et  son  d^f  enseur  contra  ses  ennemis.  Mais, 
k  I'instigation  de  Hugues ,  dont  Lothaire  avait  Spouse 
la  fiUe,  deMathfriedetd'autres,  il serepentittroptard 
de  ce  qu'il  avait  fait,  et  ehercha  de  quelle  maniereil 
pourrail  I'annuler ' .  Cela  ne  put  ^chapper  long-temps  a 
son  pfere  ni  k  sa  mfere ;  Lothaire  s'efforcait  en  effet ,  non 
publiquement,  maisen  secret,  de  renverser  ce  que  son 

• 

pere  avait  ^tabli.  Alors  Louis ,  prenant  pour  appui 
Bernard,  due  de  Sfeptimanie,  le  cr^a  chambellan, hi 
confia  le  jeune  Charles,  et  le  mit,  aprfes  lui,  au  pre- 
mier rang  de  I'empire.  Bernard,  abusant  iinprudem- 
ment  du  pouvoir,  bouleversa  entiferementun  gouyer- 
•tiement  qu'il  aurait  du  affermir.  Dans  le  menie  temps 
FAUemagne  fut  c^d^e  a  Charles  par  un  ^dit.  Mors 
Lothaire ,  comme  ayant  trouv^  un  juste  sujet  deplainte, 
excita  ses  frferes  et  tout  le  peiiple  k  relever  la  repn- 
blique*  en  p^ril  ^  ils  se  rendirent  ensemble  avec  tout 
le  peuple  auprfes  de  leur  pfere  a  Compifegne '.  Us  for- 
cferent  la  reine  k  prendre  le  voile ,  firent  tondre  Con- 
rad et  Rodolphe,  ses  fre»res,  et  les  envoy^rent  en 
Aquitaine  a  Pepin ,  qui  fut  charg^  de  les  garden.  Ber- 
nard, ayant  pris  la  ftiite,  se  sauya  en  Septimanie' 
Ht5ribert ,  son  fr^re ,  ayant  iti  pris ,  on  lui  creVa  ks 
yeux  et  on  I'envoya ,  pour  y  ^tre  gard^ ,  en  Italic.  Lo- 
thaire s'^tant  ainsi  empar^  du  gouvernement  retin 
son  pfere  et  Charles  en  surveillance  aupres  de  loM  ^ 

•  En  829  —  »  Ea  83o. 
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fit  viyre  avec  rempereur  des  moines ,  pour  qu'ils  Fac- 
coutumassent  a  la  vie  monastique  et  Tengageassent  k 
Tembrasser.  Gomme  chacun  alors ,  livre  k  ses  passions^ 
ne  cberchait  que  son  propre  int^rdt,  la  r^publique 
empirait  chaque  jour.  G'est  pourquoi  les  moines  dont 
nous  avons  parl^ ,  et  d'autres  gens  qui  g^missaient  de 
ce  qui  avait  ^t^  fait,  demand^rent  au  seigneur  I^iouis 
si,  en  cas  qu'on  le  remit  k  la  t^te  du  gouvernement , 
il  voudrait  le  r^tablir  et  le  soutenir  avec  vigueur ,  et 
surtout  remettre  sur  pied  le  culte  divin  qui  protege 
et  dirige  tout  le  reste.  Comme  il  y  consentit  facile- 
ment ,  on  s  entendit  bientot  sur  sa  restauration.  Ayant 
pris  un  Certain  moine ,  nomm^  Gonde^aud ,  Louis 
Tenvoya  pour  ce  dessein,  et  sous  pr^texte  de  reli- 
gi(Mi ,  vers  Pepin  et  Louis ,  s6s  fils ,  leur  promettant 
que,  sils  voulaient  concourir  avec  ses  partisans  k 
son  retablissement ,  il  agrandirait  leurs  royaumes.  Us 
consentirent  ais^ment  et  avidement :  une  assemble 
fut  convoqu^e  ^  la  reine  et  ses  fr^res  furent  rendus  a 
Fempereur,  et  tout  le  peuple  se  souniit  k  sa  domina- 
tion. Les  partisans  de  Lothatre  furent  traduits  devant 
Tassembl^e ,  et  cond^mn^s  k  mort  par  Lothaire  lui- 
m^me ;  on  leur  accorda  la  vie  et  lis  furent  envoy ^s  en 
exil.  Louis  permit  k  Lothaire ,  oblige  de  se  contenter 
de  ritaJie  seulement,  de  s'en  aller  k  condition  que 
d^sorinais  il  ne  tenterait  aucun  dessein  contre  la-  vo- 
lonte  de  son  pfe^re. 

Les  choses  s'etant  ainsi  passees ,  et  le  gouvernement 
paraissant  respirer  un  pen,  le  moine  Gondebaud, 
dont  nous  avons  parle  ci-dessus,  voulut,  parce  qu'il 
avait  puissamment  coop^r^  a  cette  restauration ,  tenir 
le  second  rang  dans  Tempire ,  tandis  que  Bernard , 
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qui  Favait  possiid^  jadis ,  s'efforcait  k  grand'peine  d'y 
remonter.  P.epin  et  Louis ,  quoique  selon  la  promesse 
du  roi  leur  royaume  eut  et^  augment^ ,  tichaient  tous 
deux  d'etre  les  premiers  dans  Ferapire  apres  leur  pere  5 
mais  ceux  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  de  la  repu- 
blique  s'opposaient  k  leur  volont^. 

Vers  le  m^me  temps "  FAquitaine ,  enlev^e  k  Pepin, 
fut  donneie  a  Charles  ,  et  les  principaux  du  peuple , 
d'accord  avee  son  pfere ,  jurerent  de  lui  ob^ir.  Ses 
freres ,'  supportant  ceci  avee  peine ,  divulguerent  le 
mauvais^^tat  de  la  republique  et  soulevferent  le  peuple 
comme  pour  obtenir  un  sage  gouvernement  5  ils  d^li- 
vrerent  Wala,  H^lisachar ,  Mathfried  avee  les  autres  qui 
ayaient  ^t^  ehvoy^s  en  exil ,  et  pousserent  Lothaire  k 
s'emparer  du  pouvoir.  Sous  le  m^me  pr^texte  et  k 
force  de  prieres,  ils  engag^rent  Gr^goire,  pontife 
du  souverain  si^ge  de  Rome ,  k  soutenir  leur  entre- 
prise ,  afin  de  pouvoir,  par  son  credit ,  accomplir  plus 
facilement  leur  projet.  Alors  Fempereur  avee  tout  ce 
qu'il  avait  dans  Fempire ,  et  les  trois  rois  ses  fils  avee 
une  arm^e  considerable  j  et  de  plus  le  pape  Gr^goire 
avee  toute  la  troupe  romaine ,  se  mirent  en  marche  ; 
ils  se  joignirent  en  Alsace ,  camp^rent  aupres  du  mont 
Siegwald ,  et  Ik  les  rois  engag^rent  le  peuple ,  par  dif- 
ftrens  moyens ,  k  se  soulever  contre  Fempereur,  En- 
fin  quelques  uns  ayant  pris  la  fuite,  Louis  fut  pris 
avee  un  petit  nombre  de  serviteurs  •,  sa  femme ,  arra- 
ch^e  d'auprfes  de  lui ,  fut  envoy^e  en  exil  en  Lombar- 
die ,  et  Charles  fut  avee  «on  p^re  ret^nu  sous  une 
garde  s^v^re.  Le  pape  Gr^goire,  se  repentant  de  son 
voyage,  retourna  a  Rome  plus  tard  qu'il  ne  voulait, 

»  En  833, 
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Lothaire  s'^tant  ainsi  empar^  line  seconde  fois  de 
I'empire,  le  perdit  une  seconde  foi&  au^si  facilement 
qull  I'avait  reconquis. 

Pepin  et  Louis,  en  effet',  voyant  que  Lothaire  s'ap- 
propriait  tout  le  pouvoir  et  voulait  les  abaisser,  le 
supportaient  avec  peine.  De  plus ,  Lambert  et  Math- 
fried  ,  aspirant  tons  deux  a  tenir  le  premier  rang  dans 
Fempire,  apr^s  Lothaire,  commencfirent  a  entrer  en 
debat.  Et,  comme  tousdeux  recherchaient  leurs  in- 
t^rets ,  ils  n^gligeaient  entiferement  les  affaires  publi- 
ques.  Le  peuple  voyant  cela  en  ^tait  afflig^  *,  les  fils 
m^me  de  Louis  ^taient  en  proie  k  la  honte  et  an  re- 
pentir  d'avoir  priv^  deux  fois  leur  p^re  de  son  raijg , 
et  toutle  peuple  d'avoir  chass^  deux  fois  I'empereur. 
Ils  se  liguent  done  pour  le  r^tablir,  et  se  rendent  en 
foule  de  toutes  parts  a  Saint-Denis,  ou  Lothaire  rete- 
nait  son  pere  et  Charles.  Lothaire ,  ne  se  voyant  pas 
en  ^tat  de  r^sister  k  cette  colore ,  prit  les  armes  avant 
que  ses  adversaires  ne  se  fussent  r^unis,  mit  son  pfejre 
et  Charles  en  liberty ,  et  partit  pour  Vienne.  Le  peuple 
nombreux  qui  se  troiivait  Ik ,  voulait  avec  axdeur  at- 
taquer  Lothaire  pour  venger  son  pfere.  Ayant  r^cTuvr^ 
le  roi,  ils-se  rendirent  avec  les  _^veques  et  tout  le 
clerg^  dans  I'^glise  de  Saint-Denis ,  rendirent  k  Dieu 
de  pieuses  actions  de  gr&ces ,  au  roi  sa  couronne  et 
ses  armes ,  et  s'appliquerent  k  delib^rer  sur  les  autres 
affaires.  Louis  ne  voulut  point  poursuivre  Lothaire  5 
mais  il  lui  envoya  des  d^put^s  pour  lui  ordoaner  de 
se  hiter  de  passer  les  Alpes  :  il  recut  avec  bicnveil- 
lance  Pepin,  qui  vint  vers  lui,  le  remercia  d'avoic 
coop^r^  k  sa  restauration ,  et  lui  permit,  a  sa  dq-^. 

•  En  834. 
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mande,  de  r^tbumer  en  Aquitaaiie.  Ensuite,  lesfidiles 
qui  sMtaient  enfuis ,  et  qui  avaient  coutume  d'etre  a 
la  t^te  des  affaires ,  accoururent  en  foule ;  s'^tant  mis 
en  route  avec  eux ,  Pempereur  se  rendit  k  Aiic  pour 
y  passer  ITiiver,  accueiDit  avec  bont^  Lotds  qui 
vint  le  voif ,  et  lui  ordonna  de  tester  avec  lui  pour 
le  d^fendre . 

Sur  ces  entrefeiites ,  fes  gens  qxii  gardaient  Jtidith 
en  Italie  ,  apprenant  que  EiOthaire  s^^tait  enfui ,  et 
que  son  pit^  ^tait  en  p6ssessi6n  dii  trdne ,  s'empa- 
i^ent  de  Judith,  se  sativent,  arriv^nt  heureusement k 
Ait,  et  apportent  k  Temperetir  feur  agr^able  pre- 
sent. Cependant  Louis  rie  f  admit  pas  dans  la  couche 
royale,  jusqn'kce  qu'elle  eut  jur^  avec  ses  proches, 
6n  presence  du  peuple ,  qu^eUe  ^tait  innocente  dfl 
crime  qu'on  lui  imputait ,  cai-  il  ne  se  pr^senta  point 
d'accusateur. 

Vers  le  mSme  temps  \  Mathfried ,  Lambert  etles 
avtres  partisans  de  Lothaire  se  tenaient  stir  lafrontiire 
de  la  Bretagne.  L'empereur  envoya  pout  les  chasser 
V6d5n ,  et  les  chefs  qui  habitaient  entrc  la  Seine  et 
laLoir^.  Ayant  r^uni  leurs  trdtipes ,  lis  march^rentdes 
dieiix  parts  5  mais  leur  petit  norabre  et  rimp^riease 
tidcessit^  mit  d*acc6rd  les  partisans  de  Lothaire.  U 
multitude  des  soldat^  de  Vodon  les  rendit  au  contraire 
pr&omptueux,  d^sunis  et  indiscipline.  Aiissi,  k 
combat  engagd ,  ils  s'ehfuirent.  Voddn  ftit  tu^,  ^^^^ 
iju'CTddn,  Vivien,  Fulbert  et  une  quantity  ibnombrabk 
de  Soldats.  Les  vainqueiirs  ayant  pVoiiipteinent  ifl- 
forihd  Lothaire  de  jetiir  succfes ,  lui  r^commandferent 
de  venir  k  leur  secours  avec  une  arihde ,  aussi  vite 

'  En  835. 
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qu'il  pourrait,  ce  qu'il  fit  volontiers.  U  vint  k  Cha- 
lons avec  tine  troupe  considerable,  fit  le  si^ge  de 
cette  ville,  lui  livra  trois  assauts,  et,  s'en  ^tant  en^n 
empar^ ,  I'incendia  avee  les  eglises  5  il  fit  pr^cipiter 
dans  la  Saone  Gerberge  * ,  i  la  mani^re  des  criminels , 
punit  de  iflort  Gauzhelme  et  Sanila  :  il  aceorda  la  vie 
k  Warin,  et  lui  fit  jurer  qtie  dans  la  suite  il  Faiderait 
de  toutes  ses  forces.,  Lothaire  et  les  siens ,  fiers  du 
succ&s  de  ees  deux  combats,  et  esp^rant  de  s'emparer 
facilement  de  tout  Fempire,  se  repdirent  a  Orleans 
pour  y  d^lib^er  sur  ce  qu  Us  avaient  k  faire.  A  cette 
nouvelle ,  Fempereur  rassembla  une  arm^e  conside- 
rable de  Francs,  appela  k  son  secours  son  fils  Louis, 
et  tous  ceux  qui  habitaient  au-deli  du  Rhin ,  et  mar- 
cha  pour  venger  le  crime  ^noi^me  que  son  fils  venait 
de  tommettre  contre  Fempire.  Lothaire,  anim^  de 
Fespoir  de  scJduire  les  Francs,  selon  sa  coutume,  r^- 
solut  d'aller  h  sa  rencontre.  lis  s'avanc^rent  de  chaque 
c6ti5 ,  et  campirent  sur  les  bords  d'un  fleuve ,  prfes 
d'une  maison  de  plaisance,  appel^e  Gauviac.  Mais  les 
Francs  pleins  de  repentir  d'ayoir  deux  fois  abandonn^ 
leur  empereur ,  et  jugeant  qu'il  serait  honteux  de 
faire  encore  de  m^me,  ne  voulurent  point  se  laisser 
entralner  k  la  defection.  C'est  pourquoi  Lothaire  se 
voyant  hors  d^etat  de  fuir  et  de  cotnbattre ,  mit  fin 
k  la  guerre,  promettant  que,  dans  un  nombre  de 
jours  fix^ ,  il  repasserait  les  Alpes ,  que  d^sormais  il 
n'entrerait  pas  dans  le  pays  des  Francs  sansFordre  de 
son  p^re ,  et  n'entreprendrait  rien  dans  Fempire  contre 
sa  volont<5.  II  preta  serment,  avec  les  siens,  qu'il  ob- 
serverait  ces  convention^. 

*  Soeur  de  Bernard ,  due  de  Septimanie. 
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Les  choses  ainsi  arrang^es',  Louis  gouyerna  lem- 
pire  de  la  meme  facon ,  et  avec  les  memes  conseil- 
lers  que  par  le  pass^.  Voyant  que  le  peuple  ne  vou- 
lait  plus,  comme  jadis,  Tabandonner  tant  qu  il  vivrait^ 
il  convoqua,  pendant  Thiver,  une  assembl^e  generale 
a  Aix-la-Chapelle ,  et  doiuia  k  Charles  une  partie  de 
son  royaume ,  dont  les  limites  furent  fix<^es ,  savoir : 
du  cote  de  la  mer,  depuis  la  frontifere  des  Saxons  jus- 
qua  celle  des  Ripuaires,  toute  la  Frise  ^  dans  le  pays 
des  Ripuaires,  les  comt^s  de  Moillan,  de  Halt,  de 
Tr^hammolant ,,  de  Mosgau '  5  tout  le  pays  situ^ 
entre  la  Meuse  et  la  Seiiie ,  jusqu  k  la  Bourgogne , 
ainsi  que  le  comt^  de  Verdun  ^  et  dans  la  BoUrgogne, 
les  comt^s  de  Toul,  de  TOrnain,  de  Bidburg,  du 
Bliets ,  du  Perthois ,  les  deux  comtes  de  Bar,  le  pays 
de  Brienne ,  de  Troy es ,  d' Autun ,  de  Sens ,  du  Ga- 
tinais,  de  Melun,  d'Etampes,  de  Chartres  et  de  Paris; 
ensuite  le  long  de  la  Seine  jusqu'k  TOc^an,  et  le  long 
du  rivage  de  cette  mer  jusqu  en  Frise.  Le  roi  donna 
a  son  fils  Charles,  de  son-autorit^  divine  etpaternelle, 
tons  leS  .^v^ch^s,  les  abbayes,  les  comtes,  les  do- 
maines  royaux ,  et  tout  ce  qui  ^tait  contenu  dans  les 
limites  ci-dessus<  indiquees ,  avec  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait ,  n  importe  en  quel  lieu ,  et  tout  ce  qui  etait 
de  son  droit,  et  il  invoqua  la  protection  du  Dieu  tout- 
puissant  pour  que  cela  demeurat  ferme  et  stable  a 
toujours.  Hilduin ,  abbe  de  I'eglise  de  Saint-Denis, 
Gerard ,  comte  de  Paris ,  et  les  autres  habitans  des 
pays  dont  nous  avons  parlj^,-  se  reunirent  et  jurferent 

'En  837. 

*  11  est  impossible  de  determiner  les  limites  et  la  siiuatiiDn  pr^cisct 
dc  ces  divisions  territoriales. 
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fiddlitcS  k  Charles.  Lothaire  et  Loyis ,  apprenaiit  ces 
choses ,  en  furent  vivement  chagrins ;  ils  conyinrent 
d'une  entrevue ' .  S'y  ^lant  rendus ,  et  voyant  qu  il 
n  y  avait  rien  Ik  dont  ils  fussent  en  droit  de  s'offen- 
ser ,  ils  dissimulferent  avec  adresse  ce  qu'ils  m^di- 
taient  centre  la  volenti  de  leur  pfere,  et  se  s^par^rent. 
Cette  entrevue  fit  naitre  une  assez  violente  agitation, 
mais  qui  fut  facilement  apais^e.  Au  milieu  de  sep- 
tembre ,  Fempereur  vint  a  Quiersy ,  et  apaisa  de 
m^me  tres-ais^ment  une  sedition  qui  s'etait  dlev^e. 
11  donna  alors  k  Charles  les  armes  et  la  couronne, 
avec  quelqiie  nouvelle  portion  du  royaume ,  entj-e  la 
Seine  et  la  Loire,  mit  d'accord,  k  ce  qu'il  paraissait, 
Pepin  et  Charles,  permit  ensuite  avec  bont^,  k  Pepin, 
de  retourner  en  Aquitaine ,  et  envoya  Charles  dans 
la  partie  du  royaume  qu'il  lui  avait  donn<5e.  Charles 
y  ^tant  all(5 ,  tons  les  habitans  se  rendirent  auprfes  de 
lui,  et  lui  jurerent  fid^lit^.  Dans  lem^me  temps,  on 
apprit  que  Louis  s'dtait  souleve  centre  son  pfere ,  et 
vbulait  s'approprier  tout  ce  qui  appartenait  au  royaume 
au-delk  du  Rhin.  A  cette  nouveUe ,  I'empereur  ayant 
convoqu<5  une  assembl^e ,  vint  a  Mayence ,  passa  le 
fleuve  avec  son  arm^e,  et  forca  son  fils  Louis  de  s'en- 
fuir  en  Baviere.  II  revint  ensuite  trionrphant  k  Aix, 
car  de  tons  cot^s  il  avait  ^t^  vainqueur  par  la  grdce 
de  Dieu  \  mais  la  vieillesse  approchait ,  les  chagrins 
qu'il  avait  ^prouv^s  le  menacaient  d'une  prompte  de-  . 
crepitude-,  rimp(5ratrice  et  les  grands  qui,  d'apres  la 
volont^  de  Louis,  avaient  travaille pour  Charles,  crai- 
gnant  que ,  si  Fempereur  mourait  avant  que  tout  ne 
fut  achev^ ,  la  haine  de  ses  frferes  ne  s'elevSt  contre 

'  En  838. 
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cux ,  jusqu  a  Youloir  les  faire  perir,  jugferent  a  propos 
que  Lonis  assorit  a  Charles  le  secomcs  de  Fiin  de  ses 
fils,  afin  que ,  si  apres  sa  mort  les  aotres  ne  vonlaient 
pas  s^accorder,  au  moins  ces  deux -Ik,  bien  unis, 
pussent  resister  au  parti  des  euvieux.  Presses  par  la 
necessite,ils  meditaient  coutinuellementsur  ce  choix; 
raais  tous  furent  enfin  d'avis  que ,  si  Lothaire  you- 
lait  se  montrer  sincere  dans  cette  affaire,  c^^tait  avec 
lui  qu  il  fallait  conclure  une  alliance.  Comme  nous 
rayons  dit ,  il  avail  autrefois  jur^  k  son  pere ,  a  sa 
mere  et  a  Charles ,  que  son  pere  n  avait  qu^a  donner 
a  ce  dernier  la  partie  du  royaume  qu'il  Youdrait ;  que 
pour  lui ,  il  y  consentirait ,  et,  taut  qu*il  yivrait,  le 
protegerait  contre  ses  ennemis.  On  choisit  done  des 
messagers ,  et  on  les  envoya  en  Italie  yers  Lothaire, 
pour  lui  promettre  que  s'il  youlait  soutenir  la  yo- 
lonte  de  son  p6re  au  profit  de  Charles,  tout  ce  qu'il 
ayait  fait  jusqu  alors  lui  serait  pardonne ,  et  que  toul 
le  royaume ,  sauf  la  Bayi^re,  serait  partage  entre  lui 
et  Charles.  Ces  choses  conyinrent  a  Lothaire  et  aux 
siens;  et  des  deux  parts,  ils  jur^rent  quails  le  vou- 
laient  et  le  feraient  ainsi. 

lis  yinrent  k  Tassembl^  indiqu^e  dans  la  yille  de 
Worms  '  J  ]k  Lothaire  se  jeta  humblement,  et  en  pr^ 
sence  de  tout  le  monde,  aux  pieds  de  son  p&re,  en 
disanf  :  «  Je  reconnais,  mon  seigneur  et  p^re,  que 
^  fc  j'ai  p^ch^  enyers  Dieu  et  vous.  Je  yous  demande, 
((  nonle  royaume,  mais  yotre  indulgence  etla  grace 
<c  de  yotre  pardon. »  Louis,  pere  tendre  et  indulgent, 
touche  de  ses  pri^res,  lui  pardonna  ses  offenses,  et 
lui  accorda  la  grace  qu'il  demandait,  a  condition  que 

'  En  SSg. 
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d^sormais  il  n'entreprendrait  rien  de  conti^aire  k  sa 

volont(^,   ni   au  sujet  de  Charles,  ni  sur  toat  autre 

point  dan8  le  royadjiiie.  Ensuite  il  le  recut  avec  bien- 

veillance,  et  Fayant  embrass^ ,  il  retidit  grftees  k  Dieu 

de  sa  reconciliation^  aveo  un  fils  nagu^res  enneijii. 

De  Ik  ils  allferent  prendre  leur  repas ,  remettaht  ^u 

lendemain  k  delib^rer  sur  toutes  les  autres  cbo56sque 

leurshommes  avaient  juries.  Le  jour  suivaut  ils  se  r^u- 

nirent  en  conseil.  Louis  desirant  accomplir  ce  que  les 

siens  avaient  jur^  :  «  Vdilk,  lilbn  fils,  dit-il,  comme 

«  je  te  I'avais  promis,  tout  le  royaume  devant  tes  yeux : 

«  partage-le  comme  il  te  plaira  :  si  c'est  toi  qui  le  par- 

«  tages ,  le  choix  des  parts  sera  k  Charles  5  si  c'est  nous 

<(  qui  le  partageons ,  le  choix  des  parts  sera  pour  toi.  » 

Aprfes  avoir  travailW  pendant  trois  jours  k  faire  le 

partage  du  royaume ,  sans  pojpivoir  en  venir  k  bout ,  Lo- 

thaire  envoy  a  Joseph  et  Richard  vers  son  pfere,  le  priant , 

lui  et  les  siens ,  de  r^gler  cevpaftage,  et  de  luidonner 

le  choix  dies  parts,  lis  affirmferent,  au  nom  de  la  foi 

qu'ils  avaient  jur^e ,  que  le  d^faut  de  contiaissance 

des  pays  avait  seul  emp^ch^  Lothaire  d'accomplir 

ce  travail.  Alors  le  pfere,  aid^  des  siens,  partagea  tout 

le  royaume ,  sauf  la '  Bavifere ,  aussi  ^galement  qu'il 

put.   Lothaire  et  les  siens,  choisirent  et  recurent  la 

partie  orientale ,  depuis  la  Meuse ;  il  consentit  k  ce 

quon  donnait  a  Charles  la  partie  occidentale,  ist  de 

concert  avec  son  p^re ,  deiilara  en  presence  de  tout  le 

peuple  qii'il  le  voulait  ainsi.  Aitisi  Louis  mit  de  son 

mieux  les  freres  d'accord ,  les  suppliant  avec  instance 

de  s'aimer  mutuellement;  el  les  engageant  a  se  pro- 

teger  Tun  Fautre ,  et  k  faire  ce  qu  il  desirait.  Cela  fait , 

et  renvoyant  en  Italic  ,  avec  bienveillance  et  amitie , 
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Lothaire  pardonn^  et  honore  du  don  d  un  royaume, 
il  lui  rappela  combien  de  sermens  ii  avail  pretes  4son 
pfere ,  combien  de  fois  il  s'etait  r^volt^ ,  combien  de 
crimes  lui  avaient  ^te  remis ,  et  lui  donnant  de  sages 
conseils ,  il  le  conjura  de^e  pas  sbuffrir  qu  on  man- 
quit  en  aucune  mani^re  aux  conventions  qu'ils  ve- 
naient  de  conclure ,  et  auxquelles  il  avait  souscrit  en 
presence  de  tons.    • 

Dans  le  mSme  temps ,  Louis  recut  la  nouveUe  de 
la  mort  de  Pepin-,  une  partie  du  peuple  d'Aquitaine 
attendait  ce  qu  ordonnerait  Louis  sur  ses  petits-fils 
et'leur  royaume  5  un  autre  parti  s'etant'saisi  de  Pe- 
pin ,  I'aine  des  enfans  du  roi  Pepin ,  exercait  sous 
son  nom  la  tyrannie.  Tout  se  trouvant  alors,  comme 
nous  Tavons  dit ,  arranged  avec  Lothaire,  Louis  ras- 
sembla  une  armee  coijsid^rable ,  passa  par  ChSloos 
pour  se  rendre  k  Clermont  avec  Charles  et  sa  mere, 
et  recut  avec  bont^  la.  portion  du  peuple  qui  Ty  at- 
tendait. Et  comme  il  avait  autrefois  donn^  i  Charles 
le  royaume  d'Aquitaine ,  il  pressa  les  Aquitains  etleur 
commanda  meme  de  se  mettre  sous  sa  protection;  ce 
qu'ayant  fait,  ils  lui  jurferent  fid^lite.  II  s'occupa en- 
suite  de  r^primer  ceux  qui  avaient  envahi  le  pouroir. 

Vers  le  meme  temps ,  Louis ,  sorti  de  Bavi^re ,  selon 
sa  coutume ,  envahit  TAilemagne  avec  une  arm^e  de 
Thuringiens  et  de  Saxons.  Son  pere  revenant  dA- 
quitaine ,  laissa  Charles  et  sa  mfere  k  Poitiers ,  celebra 
la  sainte  Piques  a  Aix,  et  se  rendit  directement  en 
Thuringe.  11  en  chassa  son  fils  Lduis  %  et  se  dirigean 
par  le  pays  des  Esclavons,  le  forca  de  s'enfuireni^^- 
vifere.  Cela  fait ,  il  convoqua  une  assembl^e  dans  la 

'  En  840. 


DES  FlliS   Dl!:   LOUIS-LK-D^BOiriifAIRE.  44? 

viJle  de  Worms  pour  \e  commencement  de  juillet.  II 
y  fit  venir  d'ltalie  son  fils  Lothaire ,  pour  d^lil)(5rer 
avec  lui  et  ses  autres fiddles,  surla  conduite  de  Louis. 
Les  chores  ainsi  pr^par^es ,  Lothaire  ^taot  encore  en 
Italic ,  Louis  au-delk  du  Rhin  et  Charles  en  Aquitaine , 
rempereur  Louis  leurp^re  mourut  dans  une  certaine 
lie  prfes  de  Mayence ,  le  ao  de  juin.  Sonfrfere  Drogon , 
^v^queetsoh  grand  chapelain,  de  concert  avec  les  ^v^- 
ques ,  les  abh^s  et  les  comtes ,  Tensevelit  avec  les  hon- 
neurs  convenables  dans  sa  ville  de  Metz  aupr^s  de 
saint  Arnoul.  11  v^cut  soixante-quatre  ans-,  il  goii- 
verna  TAquitaine  pendant  trente-sept  ans,  et  porta 
le  nom  d'^mpereur  pendant  vingt-sept  ans  et  six 
mois '. 

'  Vingt^six  ans  et  quatre  mois  k  datcr  dc  la  mort  de  CharlMnagnc ;. 
ving(-six  ans  et  nenf  mois  k  dater  dc  rinaugaratiim  de  Louis  comnie 
empereur. 
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LIVRE  SECOND. 


J'ai  expos^,  selon  le  temps  et  les  forces  qui  m'ont 
ii6  accordes,  les  commencemens  de  vos  dissensions, 
afin  que  le  lecteur,  curieux  de  savoir  pout qaoi ,  apr^ 
la  mort  de  votre  pfere ,  Lothaire  r^soliit  de  vous  per- 
secute! vous  et  votre  fr^re ,  put  en  coniprendre  les 
raisons  et  juger  de  la  justice  de  ses  actions.  Mainte- 
nant,  autant  que  me  le  permettront  ma  m^moire  et 
raes  talens ,  je  m'efforcerai  de  rapporter  par  quel  pou- 
voir  et  quels  moyens  Lothaire  accomplit  son  projet. 
Je  vous  demande  d'avoir  ^gard  aux  difficult^s  qu'au 
milieu  de  ces  troubles  a  eu  k  surmonter  ma  faiblesse, 
et  si  j'ai  n^glig^  quelque  chose  dans  cet  ouvrage ,  je 
vous  prie  de  me  le  pardonner. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  pfere ,  Lothaire  eh- 
voyaaussit6t  des  messagerspartoutle  pa3^sdes  Francs, 
pour  annoncer  qu  il  allait  venir  prendre  possession  de 
I'empire  qu'on  lui  avait  autrefois  donn^ ,  promettant 
qu  U  conserverait  k  chacun  les  honncurs  et  b^n^fices 
qu'avait  accordes  son  pere ,  et  qu'il  voulait  m£me  les 
augm^nter.  II  ordonna  aussi  qu  on  fit  prater  serment 
de  fid^lit^  aux  gens  dont  il  doutait,  leur  enjoignant,  en 
outre ,  de  venir  k  sa  rencontre  le  plus  vite  qu  ils  pour- 
raient,  et  prononcant  la  peine  de  mort  contre  cenx 
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qui  s'y  refuseraiefat.  II  s'avanca  lui-m^me  lentement , 
voulant  savoir,  avant  de  passer  les  Alpes ,  comment 
tourneraient  les  choses. 

Entrain^s  par  Favidite  et  la  crainte ,  tons  accouru- 
rent  vers  lui  de  toutes parts,  et  enorgueilli  par  ses 
esp^rances  et  ses  forces,  il  commenca  a  rechercher 
par  quels  moyens  il  pourrait  envahir  tout  TEmpire-  II 
jugea  k  propos  de  faire  marcher  d'abord  des  troupes 
contre  Louis ,  qui  se  trouvait  pres  de  son  chemin ,  et 
ne  n^gligea  rien  pour  le  mettre  hors  d'^ta;t  de  lui 
rdsister.  En  m^me  temps,  ayant  artificieusement  en- 
voy^ des  d^put^s  k  Charles  en  Aquitaine ,  il  lui  fit 
dire  quil^tait  plein  de  bienveillance  pour  lui,  comfne 
Tavait  prescrit  leur  p^re*  et  comme  il  le  devait  a  son 
filleul.  II  le  pria  d'epargner  son  neveu ,  le  fils  de  Pepin , 
jusqu'k  ce  qu'il  eut  eu  une  entrevue  avec  lui. 

Les  choses  ainsi  arrang^es,  il  se  dirigea  vers  la 
ville  de  Worms.  Louis  y  avait  laiss^  une  partie  de  son 
armee  pour  garder  le  pays,  et  avait  march^  contre 
les  Saxons  revokes.  Lothaire,  apr^s  un  petit  combat, 
forca  cette  garde  a  fuir.  Passant  le  Rhin  avec  toute 
son  armee ,  il  se  dirigea  sur  Francfort  5  Ik  Lothaire  et 
Louis  s'^^tant  tenus  tranquiUes  pendant  la  nuit,  ils 
camper ent  avec  des  dispositions  bien  peu  fraternelles. 
Tun  dans  ce  lieu,  et  Tautre  autconfluent  du  Mein  et 
du  Rhin.  Comme  Louis  faisait  une  courageuse  resis- 
tance ,  et  que  Lothaire  he  se  flattait  pas  de  le  sou- 
mettre  sans  combat ,  il  esp^ra  qu'il  vaincrait  Charles 
plus  facilement,  et  suspendit  la  guerre  k  condition 
que  le  1 1  novembre  ilsse  r^uniraient  denouveau  dans 
le  m^me  lieu ,  et  que ,  s'ils  ne  pouvaient  s'accorder,  les 
armes  decideraient  ce  qui  devait  revenir  a  chacun. 

29 
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Les  choses  ainsi  r^gl^es ,  Lothaire  sle  mil  en  marche 
pour  soumettre  Charles. 

Acette  ^poque,  Charles  assistait  k  Bourges  k  uae  as- 
sembl^e  ou  les  gens  de  Pepin  avaient  promis  qu'il 
viendrait.  Ayant  appris  de  tons  cdt^s  la  nouyeUe  de 
ce  qui  se  passait ,  Charles  choisit  pour  messagers  Ni- 
thard  et  Adalgaire ,  et  les  envoya  le  plus  t6t  qu'il  put 
vers  Lothaire ,  pour  le  conjurer  de  se  rappeler  les  ser- 
mens  qu'ils  s^^taient  pr^t^s  Tun  k  Tautre ,  d'observer 
les  conventions  que  leur  p^re  avait  condues  entre  eux  > 
de  songer  k  ce  qu'il  devait  k  son  p^re,  k  son  fillenl ,  de 
se  contenter  de  garder  pour  lui  ses  propres  £tats,  et 
dejaisser  k  son  fr&re ,  sans  combat ,  ce  que  leur  p&re 
lui  avait  accord^  de  son  consentement.  Charles  pro- 
mit  que  si  Lothaire  agissait  ainsi ,  il  lui  serait  fidMe 
et  soumis ,  comme  il  convenait  de  TStre  k  un  frire 
ain^.  11  promit,  en  outre,  qu*il  pardonnerait  de 
coeur  k  Lothaire  tout  ce  quil  avait  jusque-lk  fait 
contre  lui,  le  suppliant  de  ne  pas  exciter  davantage 
ses  sujets  k  la  revoke,  et deneplustroublerleroyaume 
que  Dieu  lui  avait  confie.  Enfin  il  Tengagea  k  respec- 
ter en  toutes  choses  la  paix  et  la  concorde ,  Tassurant 
que  lui  et  les  siens  en  feraient  autant  de  leur  cot^ ,  et 
que  si  Lothaire  en  doutait,  lui,  Charles,  lui  donne- 
rait  de  ses  intentions  pacifiques  tous  les  gages  qu  il 
pour  rait  desirer. 

Lothaire,  feignant  d'accueillir  avec  bienveillanceces 
propositions ,  permit  aux  messagers  de  s'en  retourner, 
charges  seulement  de  saluer  de  sa  part  son  fr6re 
Charles ,  et  ajouta  qu  il  lui  r^pondrait ,  sur  toutes  leurs 
affaires ,  par  ses  propres  envoy ^s.  Cependant  comme 
les  messagers  de  Charles  ne  voulurent  pas  nianquer 
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a  leur  ibi ,  pour  embrasser  son  parti ,  il  les  priva  des 
b^n^fices  que  son  pire  leur  avail  accord^s,  trahis* 
sant  ainsi ,  sans  le  vouloir,  ce  qu'il  m^ditait  contre  son 
fr^re. 

Tons  les  peuples  qui  habitaient  entre  la  M euse  et 
la  Seine  envoy ferent  des  messagers  k  Charles,  lui  de^ 
mandant  de  venir  vers  eux  avant  que  Lothaire  oc- 
cup&t  leur  pays ,  et  lui  prom^ttant  d*attendre  son  arri- 
v^e.  Charles ,  accompagn^  d'un  petit  hombre  de  gens , 
se  hita  de  se  mettre  en  route,  et  arriva  d'Aquitaine 
k  Quiersy  5  il  y  recut  avec  bienveillance  les  gens  qui 
vinrent  k  lui  de  la  for^t  des  Ardennes  et  des  pays  situ^s 
au  dessous.  Quant  k  ceux  qui  habitaient  an-delk  de  cette 
for^t,  Hermanfried ,  Gislebert,  Bovon  et  d*autres, 
s^duits  par  Odulf ,  manqu^rent  k  la  fid^lit^  qu'ils 
avaient  jur^. 

Sur  ces  emtrefaites ,  il  arriva  d' Aquitaine  un  mes? 
sager  anncmcant  que  Pepin ,  avec  ses  partisans ,  vou- 
lait  se  Jeter  sur  la  m^re  de  Charles,  Aiors  Charles  , 
se  disposant  k  quitter  les  Francs ,  leur  ordonna ,  si  son 
fr^re  voulait  les  envahir  avant  leur  retour,  de  venir 
le  rejoindre  promptement.  11  envoy  a  vers  Lothaire 
Hugues,  Adalhard,  G(irard  etH^gilon,  pour  lui  r^p^ter 
ce  qu'il  lui  avait  Ai]k  fait  dire ,  et  le  prier,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  s^duire  ses  sujets ,  et  de  ne  pas  rava-^* 
ger  davantage  le  royaume  qui ,  de  son  consentement, 
lui  avait  ^t^  donn^  par  Dieu  et  son  p^re.  Cela  fait,  il 
marcha  promptement  en  Aquitaine ,  attaqua  Pepiii  et 
ses  gens ,  et  les  forca  de  prendre  la  fuite» 

Dans  le  m^me  temps ,  Lothaire  revint  d'au{Hr^s  de 
Louis.  Tous  les  peuples  qui  habitaient  au--dela  de  la 
for^t  des  Ardennes  accoururent  vers  lui.  11  passa  la 
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Meuse ,  et  r^solut  de  s'avancer  jasqu'a  la  Seine.  Hil- 
duin,  abb^de Saint-Denis,  et  Gerard,  comte  de  Paris, 
abandonnant  ie  parti  de  Charles,  manqu^rent  a  leur 
foi  et  vinrent  vers  Lothaire. 'Pepin,  fils  de  Bernard, 
Tci  des  Lombards ,  et  beaucoup  d'autres  voyant  cela , 
aim^rent  mieux ,  comme  des  esclayes ,  trahir  leur  foi 
et  leors  sermens  que  d'abandonner  leurs  biens  pour 
un  peu  de  temps  :  ils  se  soumirent  doi^c  a  Lothaire. 
Devenu  fier  de  son  succ^s,  celui-ci  d^passa  la  Seine, 
envoy  ant ,  selon  sa  contume ,  des  messagers  aux  peu- 
ples  qui  habitaient  entre  la  Seine  et  la  Loire,  pour  les 
entrainer  k  la  revoke ,  soit  par  des  menaces ,  soit  par 
des  discours  flatteurs.  S^avancantlui-mi^me  k  pas  lents, 
il  se  dirigea  sur  la  villS^e  Chartres.  La ,  Th^odoric, 
Herric ,  et  ceux  qui  avaient  dessein  de  le  suivre  , 
vinrent  a  lui ,  et ,  se  fiant  alors  sur  le  nombre  de  ses 
gens,  il  resolut  de  s'avancer  jusqua  la  Loire.  De  son 
cot^ ,  Charles ,  apres  avoir  mis  en  d^route  Pepin  et  ses 
troupes ,  et  n  ayant  pas  de  lieu  oil  il  put  laisser  sa 
mbve  en  surety,  se  hita  ^galement  de  se  rendre  dans 
le  pays  des  francs. 

11  apprit  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parle 
Tavaient  abandonn^  ,  et  que  Lothaire,  avecune  ar- 
mee  considerable ,  avait  r^solu  de  le  poursuivre  jus- 
qua  la  mort,  D autre  part,  il  avait  pour  ennemis 
Pepin  et  les  Bretons.  Ses  serviteurs  convoquferent  un 
couseil  pour  d^lib^rer  sur  ee  quils  avaieiit  i  faire, 
et  ils  s  arret^rent  sans  peine  k  un  dessein  facile  a 
executer  :  puisqu  il  ne  leur  restait  que  les  bras  et  la 
vie  5  lis  resolurent  de  mourir  avec  gloire  plutot  que 
de  trahir  leur  roi.  lis  all^rent  done  k  la  rencontre  de 
Lothaire ,  gagnerent  la  ville  d'Orl^ans ,  et  dress^rent 
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leurs  tentes  environ  a  la  distance  de  six  lieues  les 
uns  des  autres.  Les  deux  partis  s'envoyirent  rt5cipro- 
queii;ient  des  d^put^s.  Charles  demandait  la  paix  au 
nom  de  la  justice  seule  3  Lothaire  s'efForcait  d'inventer 
quelque  artifice  pour  tromper  et  soumettre  Charles 
sans  combat.  Ne  se  flattant  pas  d'en  venir  k  bout  a 
cause  de  Topini&tret^  des  hommes  de  Charles,  il  esp^ra 
que  chaque  jour  ses  foiLces  s  accroitraient  comihe  elles 
avaient  commence  k  le  faire  5  que  celles  de  Charles , 
au  contraire ,  iraient  s  affaiblissant ,  et  qu'alors  il  lui 
serait  plus  ais^  de  le  vaincre.  Tromp^  par  cet  espoir, 
il  suspendit  la  guerre,  en  c^dant  a  Charles  TAquitaine^ 
la  Septimanie,  la  Provence,  et  dix  comtes  entre  la 
Loire  et  la  Seine,  a  condition  quil  s^en  contenterait 
jusqu'a  ce  que  ^  le  7  mai  suivant ,  ils  eussent  eu  k 
Attigny  une  entrevue  du  ils  r^gleraient  d'un  commun 
accord  leurs  int^r^ts. 

Les  grands  du  parti  de  Cha^rles ,  voyant  que  Taffaire 
surpassait  Jeurs  forces ,  craignaient  beaucoup  que 
si  on  livrait  bataille ,  leur  petit  nombre  ne  les  emp^- 
ch^t  de  sauver  le  roi ;  tons  fondaient  sur  son  carac- 
t^re  de  grandes  esp^rances.  Ils  consentirent  done  k 
cet  arrangement,  sous  la  condition  que  d^sormais 
Lothaire  serait  pour  Charles  un  fidele  ami ,  comme 
un  frere  doit,  selon  la  justice,  Tetre  pour  son  frere, 
qu'il  ferait  rentrer  la  tranquillity  dans  les  fitats  qu  il 
lui  avait  assign^s ,  et  qu'il  cesserait  de  faire  la  guerre 
a  Louis  ^  sans  quoi  ils  seraient  d^li^s  du  serment  qu'ils 
avaient  pret^.  Ainsi  ils  tir^rent  le  roi  du  p^ril,  et  se 
d^gag^rent  bientot  de  leur  serment;  car,  avant  que 
ceux  qui  avaient  jur^  ces  conventions  sortissent  de 
chez  lui ,  Lothaire  essay  a  d'en  seduire  quelques-uns^ 
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Le  lendemain ,  il  recut  k  son  service  quelques-uns 
de^  hommesde  Charles.  De  plus,  il  marcha  aussitot 
▼ers  les  royaumes  qu'il  avail  assigu^s  k  sou  fr^re ,  el 
fit  tous  ses  efforts  pour  emp^cher  qu'ils  ne  se  sou- 
missent  k  lui  ^  il  alia  aossi  recevoir  les  gensde  la  Pro- 
Yence  qui  veuaient  vers  lui,  et  s'occupa  de  chercher 
comment  il  pourrait ,  par  ruse  ou  parforce  ^  soumettre 
Louis  k  $on  pouvoir. 

Charles,  ^tant  venu  k  Orleans  %  aocueillit  avec 
bienveillance  et  favour  Th^odebald  et  Warin  qui  vin- 
rent  vers  lui  de  la  Bourgogne  avec  quelques  hommes. 
II  se  rendit  de  Ik  dans  la  ville  de  Nevers,  aUant  au 
devant  de  Bernard ,  comme  il  le  lui  avait  mand^ ;  mais 
Bernard ,  selon  sa  coutume  ^  refusa  de  yenir,  disant 
qu'il  avait  jur^  ^  avec  Pepin  et  les  siens ,  que  ni  run  ni 
Tautre  ne  feraient  aucune  alliance  avec  qui  que  ce  fut 
sans  leur  consentement  r^ciproque.  II  protesta  qu  il 
aUait  se  rendre  aupr^s  de  ses  alli^ ;  que  s'il  pouvait  les 
y  decider,  il  viendrait  avec  eux  aupr^s  du  roi ;  qu^au- 
trement  il  se  d^gagerait  de  son  serment ,  et  se  ren- 
drait  vers  Charles  dans  Tespace  de  quinze  jours,  pro- 
mettant  de  se  soumettre  alors  k  lui.  Charles  alia  done 
une  seconde  fois  au  devant  de  lui  jusqu'^  Bourges. 
Bernard  y  ^tant  venu ,  ne  fitrien  de  ce  qu  il  avait 
promis.  Charles,  supportant  impatiemment  les  r^ 
voltes  que  Bernard  avait  excit^es  centre  son  p^re ,  et 
qu'il  excitait  encore  aictuellement  contre  lui*m^me , 
et  eraignant  de  ne  pouvoir  s  en  emparer  autrement, 
^  r^solut  de  se  jeter  sur  lui  a  Tiraproviste.  Mais  Ber- 
nard s'^tant  aper^u,  quoique  tard,  de  son  inten- 
tion >  prit  la  fuite ,   et  s'^chappa  avec  peine.  Charles 
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tua  qiielques-uns  des  siens ,  en  laissa  quelques  autres 
bless^  et  dettii-morts ,  en  prit  d'autres,  et  les  fit 
garder  comme  des  captifs  •,  il  perniit  de  piller  tons 
ieurs  bagages.  Bernard,  devenu  plus  humble  apr^s 
cet  ^chec,  vint  peu  de  temps  aprfes  supplier  Charles, 
disant  qu'il  lui  avait  ^t^  fiddle  ^  qu  il  voulait  FStre  si 
on  le  lui  permettait ,  et  qu'a  Tavenir,  malgr^  Faffront 
qu'il  venait  d'essuyer,  le  rJPpourrait  ne  se  d^fier 
nullementde  lui.  Si  quelqu'una^mentait  ses  paroles, 
il  offrait  de  les  soutenir  les  armes  k  la  main. 

Gharies ,  prenant  confiance  en  lui ,  le  combla  de 
pr^sens  et  de  faveurs  ^  le  recut  en  amiti^ ,  et  I'envoya 
pour  qu'il  tentUt ,  comme  il  Tavait  promis ,  de  lui 
soumettre  Pepin  et  les  siens. 

Les  choses  ainsi  arrang^es ,  le  roi  se  rendit  dans  la 
viUe  du  Mans  pour  recevoir  Lambert ,  Herric  et  les 
autres.  Les  ayant  trait^s  avec  une  grande  bont^ ,  il 
envoya  aussitdt  des  messagers  k  Nomenoe ,  due  des 
Bretons ,  pour  lui  demander  s'il  voulait  se  ranger  sous 
son  pouvoir.  Le  due,  ^coutant  les  avis  d'un  grand 
nombre  de  gens ,  envoya  des  pr^sens  k  Charles ,  et 
jura  qu'il  lui  serait  fidMe. 

Ces  choses  faites ,  voyant  apprbcher  le  temps  de 
Tassembl^e  convoqu^e  k  Attigny ,  Charles  ^tait  plein 
d'anxi^t^  sur  ce  que  lui  et  les  siens  devaient  faire 
pour  s'assurer  la  paix.  U  convoqua  done  les  confi- 
dens  de  ses  secrets ,  leur  exposa  Faflaire  qu  ils  con- 
naissaienttous ,  et  leur  demanda  d'examiner  comment 
lui  et  les  siens  pourraient  se  tirer  de  p^ril ,  declarant 
qu'en  toutes  choses  il  voulait  se  r^gler  par  Fiit^r^t 
public ,  et  que  s'il  fallait  mourir  pour  cette  cause ,  il 
n'y  avait  point  a  hesiter.  Ses  conseiliers,  voyant  que 
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leurs  forces  s'accroissaient  de  toutes  parts ,  se  sou-- 
vinrent  des  emb  aches  que  Lothaire ,  du  vivant  de 
Louis,  avail  coilstamment  tendues  k  son  pere  et  k 
Charles,  et  de  celles  que,  depuis  Ja  mort  de  I'empe- 
reur ,'  il  avait  de  nouveau  tendues  k  ses  frferes.    lis 
rappelaient  aussi  les  sermens  qu  il  avait  tout  r^cem- 
ment  violas ,  et  disaient  qu  ils  lui  demanderaient  vo- 
lontiers  justice ,  mais  ^e ,  d'apr&s  ces  indices,  on  ne 
pouvait  esp^rer  de  lift  rien  de  bon.  lis  conseill^rent 
done  k  Chaf  les  de  ne  point  tarder  k  se  rendre  au  plaid 
indiqu^  ;  que  si  son  fr^re  s'y  montrait,  comme  il  Favait 
promis  ^  d^cid^  k  rechercher  et  k  respecter  Tint^rdt 
commun,  cela  plairaita  tout  le  inonde, et  on  ne  majD- 
querait  pasde  lui  en  t^mpigner  une  juste, reconnais^ 
sance ;  que  s'il  en  dtait  autrement,  appuy^  sur  la  jus- 
tice et  secouru  de  Dieu  et  de  ses  fiddles,  Charles 
n  aurait  plus  qua  s'assurer,  par  la  force  et  le  courage, 
de  la  partie  du  royaume  que  son  pfere  lui  avait  donn^ 
du  consentement  des  fidMes  des  deux  rois. 

Charles  manda  done  aupres  de  lui  avec  sa  m^re  tons 
les  Aquitains  attaches  k  sa  cause  ^  il  manda  aussi  tons 
ceux  qui ,  en  Bourgogne  et  dans  les  pays  situes  entre 
la  Loire  et  la  Seine ,  voulaient  se  ranger  sous  son  pou- 
voir.  Accompagn^  de  ceux  qui  vinrent  le  rejoindre, 
il  entreprit  le  voyage  doht  nous  avons  parl^ ,  quelque 
dijQ&cile  qu  il  parut  de  Faccomplir.  Arrive  aux  bords 
de  la  Seijie,  il  trouva  Ik  Guntbold,  Warnaire,  Ar- 
noul ,  Gerard  et  tons  les  comtes ,  abb^s  et  dv^ques 
des  pays  an  dessous  de  la  foret  des  Ardennes ,  a  qui 
Lothaire  avait  ordonn^  d'y  I'ester  pour  emp^cher 
Charles  de  passer  s'il  voulait  le  faire  sans  son  consen- 
tement. De  plus,  le  fleuve  ^tant  d^borde ,  on  n'y pou-^ 
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vait  trouver  de  ga^ ;  les  gens  qui  galdaient  la  rive 
avaient  bris^  ou  submerge  les  barques ,  et  Gerard 
rompit  tous  les  pouts*  L'extr4me  difficult^  du  passage 
jeta  done  ceux  qui  desiraient  si  vivement  de  traverser 
dans  une  grande  inquietude.  Au  milieu  de  Tanxi^t^  a 
laquelle  les  esprits  ^taient  en  proie ,.  des  marchands 
donn^rent  Tavis  que  les  vaisseaux  am^rr^s  a  rembou- 
chure  de  la  Seine ,  dans  la  mer,  avaient  et^  soulev^ 
par  ^la  mar^e  montante  et  anien^s  jusqu  auprfes  de 
Rouen.  Charles ,  y  ^tant  all(S ,  remplit  vingt-huit  de 
ces  vais^esiux  de  soldats  arm^s ,  et  y  ^tant  entr^  lui- 
meme ,  il  envoy  a  des  messagers  annoncer  sur  Tautre 
bord  sou  arriv^e ,  promettant  de  pardonn^r  tOutes  les 
offenses  k  ceux  qUi  se  soumettraient,  et  enjoignant  a 
ceux  qui  refuseraient  ob^issance  de  s'^loigner  et  de 
lui  laisser  le  royaume  que  Dieu  Iqi  avait  donn^.  Ses 
ennemis  m^pris^rent  ces  ordres^  mais,  d^s  quils 
virent  la  flotte  s'approcher  et  reconnurent  la  croix  sur 
laquejie  ils  avaient  jure ,  et  Charles  lui-m^ipe ,  ils 
abandonn^rent  aussitot  les  bords  du  fleuve  pour  s'en- 
fuir .  Commeles  chevaux  avaient  tarde  a  passer,  Charles 
ne  put  les  poursuivre ,  et  se  dirigea  vers  Saint-Denis 
pour  y  c^l^brer  des  actions  de  graces  et  des  prieres. 
Arrive  li ,  il  apprit  que  ceiix  qui  avaient  pris  la  fuite  a 
son  approche  s'^taient  reunis  avec  Arnoul ,  Gerard  et 
les  autres,  et  quils  voulaientsejetersur  Theodebald, 
Warin,  Otbert  et  d'autres  qui  se  rendaient  aupr^s 
de  Charles  conformement  k  ses  ordres,  11  se  dirigea 
alors  vers  Saint-Germain  pour  y  prier,  et  ayant  mar- 
che  pendant  toute  la  nuit,  au  lever  de  raurore ,  Warin 
et  ses  compagnons  le  rejoignirent  sains  et  saufs  au 
confluent  du  Loing  et  de  la  Seine  •,  il  se  rendit  alors  di- 
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re9temeiit  dws  la  ville  de  Seas.  Q  en  sortit  pendant 
k  nuit  et  prit  sa  route  k  travers  la  fordt  d*Otte  %  esp^- 
rant,  comme  on  le  lui  avait  annonci^ ,  que  les  ennemis 
dont  nous  avons  parl^  ci-dessus  s'y  ^taient  arrSt^s ; 
car  il  ^tait  pr^t  k  les  attaquer  en  quelque  lieu  et  de 
quelque  mani^re  que  ce  fut.  II laurait  fait  si  ces  gens , 
inform^s  que  la  mort  les  menacait ,  ne  se  fussent  h&t^s 
de  sauver  leur  vie  •,  saisis  tous  d*une  terrear  extraor- 
dinaire ,  ils  s'enfuirent ,  chacun  ou  il  pat.  Charles , 
n  ayant  pu  les  atteindre,  car  ses  coppagnons  et  leurs 
chevaux  <itaient  fatigues ,  se  liyra  an  repos  apr&s  la 
c^ne  du  Sei^neiir ,  et  se  rendit  le  lendemain  dans  la 
ville  de  Troyes. 

Tandis  que  Charlei^  ex^outait  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  Lothaire ,  comme  nous  Tavons  d^jk  dit  ^ 
appliquait  tout  son  esprit  k  chercher  cpmment  il  ponr- 
fait,  par  ruse  6vl  par  force,  soumettre,  oti,  ce  quil 
aimait  bien  mieux ,  perdre  Louis ;  il  appela  aupr^s  de 
lui  Otgaire ,  6v6que  de  Mayence ,  et  Adhelbert,  comte 
de  Metz,  qui  tous  deux  portaient  k  Louis  une  haine  k 
mort.  Adhelbert ,  atteint  depuis  un  an  d'une  maladie 
grave ,  commencait  k  s'en  r^tablir ,  comme  empress^ 
de  prater  son  aide  k  un  fratricide  :  c'^Aait  un  homme 
si  habile  dans  le  conseil  que  personne  n  aurait  voulu 
s'opposer  a  un  avis  donn^  par  lui.  A  son  instigation, 
Lothaire  passa  le  Rhin  aveic'uhe  arm^e  considerable, 
envoyant ,  selon  sa  coutume ,  des  messagers  pour  s^- 
duire  par  des  menaces  ou  des  caresses  le  peuple  tou- 
joursiuobile.  Les  hommes  de  Louis,  craignant  de  ne 
pouvoir  r^sister  k  une  troupe  si  forte ,  les*  utis  I'abaii- 
dennfer^nt  pour  passer  a  Lothtiire ,  les  autres  prirent 

'  Entrc  PYonne  ot  la  Vrmnc, 
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]a  fuite  et  laiss^rent  Louis  d^sol^  ^  ne  trouvant  de  se- 
cours  nulle  part ,  le  rbi  s'enfuit  lai-m€me  avec  tr^s-peu 
de  gens,  et  se  r^fagia  en  Bavi^re. 

D'aprfes  ce  qui  venait  d'airiver  k  Louis ,  Lotliaire 
pensa  qu'il  n'avait  plus  rien  k  redouter ;  il  laissa  done 
en  cet  ehdroit  le  due  Adhelbert  pour  s'assurer  de  la 
foi  du  peuple  par  des  sermens  et  emp^eher  Louis  de 
se  rendre  aupris  de  Charles  s'il  en  formait  le  dessein. 
Pour  lui,  instruit  que  Charles  avait  pass^  la  Seihe ,  il 
se  pr^para  ik  aller  k  sa  rencontre.  II  envoya  d'abord 
et  promptement  des  messagers  pour  savoir  exaetement 
ou  ^tait  Charles  et  avec  quelles  forces ,  et  se  rendit 
lui-m^me  a  Aix-la-Chapelle  pour  y  cd^brer  la  P^ue. 

U  arriva  k  Charles ,  au  moment  de  cette  sainte  fdte , 
une  chose  merveilleuse  et  certainement  digne  d'etre 
rapport^ ;  ni  lui ,  ni  ceux  qui  Faccompagnaient , 
n'avaient  rien  que  ce  qu'ils  portaient  sur  le  corps , 
leurs  chlsvaux  et  leurs  armes.  Comtne  Charles  sortait 
du  bain  et  se  pr^parait  k  rev^tir  les  m^mes  habille- 
mens  qu'il  avait  quitt^s ,  tout  k  coup  des  messagers , 
venus  d'Aqiiitaine,  parurent  k  la  porte  portant  dans 
leurs  mains  la  couronne  et  tons  les  ornemens  tant 
royaux  que  n^cessaires  k  la  calibration  du  culte  divin. 
Qui  ne  s'^tonnerait  que  des  gens  en  petit  nombre ,  et 
presque  ignores ,  eussent  pu  traverser  une  si  grande 
^tendue  de  pays ,  couverte  de  brigands  adonn^s  au 
pillage,  et  apporter,  sans  aucun  accident,  tant  de 
talens  d'or  et  de  pierres  pr^cieuses?  et,  ce  qui  me 
parait  encore  plus  ^tonnant ,  c'est  qu'ils  sont  arriv^ , 
k  point  nomm^ ,  au  lieu ,  au  jour  et  k  Theure  marques  ^ 
tandis  que  Charles  lui-meme  et  les  siens  ne  savaient 
ou  ils  devaient  se  fixer.  On  jugea  que  cct  ev^nement 
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n  avail  pu  arriver  que  par  la  grsLce  et  la  volonte  divi- 
nes. Les  compagnons  de  Charles  en  furent  stup^faits 
et  remplis  des  plus  belles  esp^rances;  se  livrant  tous 
4  la  joie,  ils  s'occuperent  de  cd^brer  la  £Ste.  Cela 
fait,  Charles  recut  avec  bont^  les  envoy ^s  de  Lothaire 
et  les  admit  k  sa  table.  11  leur  or  donna  de  s'en  retoilrner 
le  lend^main ,  promettant  de  r^pondre  par  sespropres 
envoy^s  sur  ce  que  son  frere  lui  avait  mand^.  Lothsdre 
s'^tait  plaint  de  ce  que ,  sans  son  consentement , 
Charles  avait  d^pass^  les  limites  qu  U  lui  avait  assignees  > 
etlui  faisait  dire  que,  puisqu'il  avait  ainsi agi,  il  s'arret&t 
du  moins  dans  Fendroit  ou  les  d^put^s  le  trouveraient, 
jusqu'k  ce  que  lui,  Lothaire,  lui  fit  savoir  s'il  devait 
se  rendre  au  lieu  fix^  jadis  ou  k  quelque  autre  qui  lui 
paraitrait  plus  eonvenable.  Charles  r^pondit  par  ses 
envoy^s  qu'il  ^tait  sorti  des  limites  de  son  territoire , 
parce  que  son  frere  ne  lui  avait  permis  de  jouir  en  paix 
d'aucune  des  possessions  qu^il  lui  avail  garanties  par 
serment;  que,  malgr^  ce  qui  avait ^t^convenu,  Lo- 
thaire avait  s^duit  et  attir^  a  son  parti  quelques-uns 
de  ses  sujets,  et  en  avait  faitperir  quelques  autres^ 
que,  de  plus,  il  avait  trouble,  autant  qu'il  Tavait  pu, 
les  Etats  qu'il  devait  lui  remettre  soumisettranquilles ; 
et,  ce  qui  ^tait  bien  pis,  qu'il  avait  attaqu^  en  en- 
nemi  son  frfere  Louis,  etl'avait  contraint  de  rechercher 
le  secours  des  payens.  Charles  manda  cependant  a 
Lothaire  que,  malgre  tout  cela,  il  consentait  a  se 
rendre  al'assembl^e  qu'ils  avaientfix^e  d'uncommun 
accord  5  que  si  Lothaire  y  montrait  I'intention  de  se 
conduire,  comme  il  I'avait  promis,  selon  I'int^ret  pu- 
blic, lui,  Charles,  s'y  pr^terait  de  bon  coeur  5  qu'autre- 
ment  il  ^tait  d^termin^  a  suivre  en  toutes  choses  et 
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selon  la  volont^  de  Dieu ,  les  conseils  de  ses  fiddles 
dans  les  affaires  du  royaume  que  Dieu  et  leur  pere 
lui  avaient  donn^.  Les  choses  ainsi  arrang^es ,  Charles 
reprit  sa  route  et  arriva  au  lieu  convenu  du  rendez- 
vous. Lothaire,  comme  k  desseiu,  tarda  a  s'y  rendre. 
Cependant  il  envoyait  souvent  des  messagers  charges 
de  diverses  plaintes,  et  prenait  des  precautions  pour 
que  Charles  ne  put  I'attaquer  k  Timproviste. 

Des  deputes  de  Louis  vinrent  dire  k  Charles  que ,  si 
leur  maitre  sayait  comment  s'y  prendre ,  il  viendrait 
a  son  secours.  Charles  repondit  qu'il  avait  besoin  de 
secours ,  le  remercia  de  sa  l)onne  volont^ ,  et  con- 
g^dia  aussitot  les  deputes  de  Louis ,  pour  qu  ils  t^- 
chassent  d'acc^l^rer  Faffaire.  Ayant  attendu  plus  de 
quatre  jours Farriv^ede  Lothaire,  et  voyant  qu'il  ne 
YOulait  pas  venir,  il  convoqua  un  conseil  pour  d^li- 
b^rer  sur  ce  xju'il  paraitrait  prudent  de  faire.  Quel- 
ques-uns  disaient  que,  puisque  sa  mfere  venait  avec 
les  Aquitains ,  il  fallait  aller  au-devant  d'elle.  Mais  la 
plupart  lui  conseillaient ,  ou  d'aUer  k  la  rencontre  de 
Lothaire ,  du  du  moins  d'attendre  son  arriv^e  dans 
quelque  lieu  qu'il  voulut,  surtout  par  ce  motif  que, 
s'il  adoptait  quelque  autre  parti,  tons  diraient  qu'il 
avait  pris  la  fuite,  ce  qui  donnerait  k  Lothaire  et  k 
ses  gens  une  plus  grande  audace.  Us  esp^raient  aussi 
voir  de  toutes  parts  accourir  vers  Charles  ceux  qui 
par  crainte  n'avaient  encore  embrass^  aucun  parti , 
ce  qui  arriva  en  effet.  L'avis  des  premiers  ne  prevalut 
qu'avec  peine.  Charles  se  rendit  done  k  Chilons-sur- 
Marne,  et,  apr^s  qu'il  y  eut  rejoint  sa  mfere  et  les 
Aquitains ,  arriva  toutk  coup  la  nouvelle  que  Louis, 
ayant  livr^  bataille  au  due  AdheJbert,  I'avait  vaincu. 
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et  qa'ayant  pass^  le  Rhin ,  il  venait  le  plus  vite  qn'il 
pouvait  au  secours  de  son  fr^re.  Get  ev^nem^it  fut 
promptemcnt  r^pandu  dans  tout  le  cainp ;  et  tons  les 
fiddles  de  Charles ,  pleins  de  joie ,  lui  cooseill^rent 
d'aller  au  devant  de  Louis.  Lothaire  ,.apprenaiit  IMtat 
des  choses,  annonca  k  la  multitude  qui  Tentourait 
que  Charles  avait  pris  la  fuite ,  et  qu'il  voulait  le 
poursuivre  en  toute  h^te.  Par  k  il  rendit  ses  partisans 
plus  joyeux ,  donna  k  ceux  qui  ^taient  indecis  le  cou- 
rage de  venir  vers  lui,  et  se  les  assora  davantage. 
Charles,  ayajiiappris  que  Lothaire  le  poursuiyait,  et 
se  trouvant  camp^  dans  un  lieu  diflGicile ,  entoar^ 
d*eaux  et  de  marais ,  marcha  aussitot  k  sa  rencontre , 
afin  qu  on  put  en  venir  aux  mains ,  si  Lothaire  le 
voulait.  D^s  qu'on  Feut  annonc^  k  Lothaire ,  il  dressa 
son  camp,  et  s'arr^ta  deux  jours ,  comme  pour  reposec 
ses  chevaux  fatigues.  Se  retrouvant  done  une  seconde 
fois  dans  la  m^me  situation ,  ils  s'envoy^ent  r^cipro- 
quement  plusieurs  messagers  sans  pouvoir  rien  ter* 
minier.  A  la  fin ,  Louis  et  Charles  se  r^unirent,  et , 
dan^  leur  premiere  entrevue,  seatretinrent  avec 
douleur  de  tout  ce  que  Lothaire  commettait  m^cham* 
ment  contre  eux  et  les  leurs.  lis  remirent  au  lender- 
main  a  d^lib^rer  sur  ce  qu  il  paraitrait  convenable  de 
faire  plus  tard.  lis  s'assemblferentau  lever  de  Taurore, 
et  tinrent  un  cpnseil,  dans  lequel  ils  se  plaignirent 
beaucoup  de  tant.et  de  si  grandes  catamites.  Quand  ils 
eurent  tons  deux  racont^  tout  ce  qu  ils  ^vaient  souf- 
fert  de  la  part  de  leur  fr^re ,  tons  les  assistans,  taut 
Tordre  sacr^  des  ^veques  que  celui  des  laiques,  furent 
unanimement  d'avis  qu  ils  choisissent  des  hommes 
nobles ,  prudens  et  doux ,  pour  aller  rappeler  k  Lo- 
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thaire  ce  que  leur  pfere  avail  r^gld  entre  exxx ,  et  ce 
que  5  depuis  Faccord ,  ils  avaient  eu  k  endurer  de  sa 
part.  Ces  messagers  devaient  le  conjurer  dese  ressou- 
venir  du  Dieu  tout-puissant ,  de  rendre  la  paix  k  ses 
fr^res  et  k  toute  F^glise  de  Dieu ,  de  remettre  k  cha- 
cun  ce  qui  lui  ^tait  l^gitimement  du ,  en  vettu  du 
Consentement  de  leur  pfere  et  du  sien  m^me ;  que ,  si 
Lothaire  acquies^ait  k  leurs  pri^res ,  ils  lui  offraient 
de  prendre  dans  leur  arm^e ,  et  sans  en  venir  aux 
mains ,  tout  ce  qui  ponrrait  lui  convenir,  promettant 
d'observer  aussi  la  paix;  sinon  ils  pouvaient  sans 
doute ,  disaient-ils,  esp^rer  protection  de  la  gr&ce  di- 
vine ,  puisqu'ils  ne  voulajient  que  ce  qui  ^tait  juste ,  et 
s'efibrcaient  humblement  d'engager  leur  fri^re  k  la 
mSme  moderation.  Gomme  cet  avis  parut  raisonnable , 
il  fut  aussitdt  ex^cut^. 

Mais  Lothaire  ne  tint  aucun  compte  de  ces  propo- 
sitions et  les  repoussa ,  faisant  dire  par  ses  messagers 
qu'il  ne  voulait  rien  terminer  sanscombattre.  II  mar- 
cha  aussitot  au  devant  de  Pepin  qui  venait  vers  lui 
de  FAquitaine.  Louis  et  les  siens ,  bientot  instrpits 
de  ce  qui  se  passait ,  en  furent  vivement  afflig^s,  car 
ils  etaient  ^puis^s  tant  par  la  longueur  de  la  route  que 
par  les  combats  et  les  autres  difficult^s,  surtout  par  le 
manque  de  chevaux,  Cependantils  craignaient  que, 
si  Louis  abandonnait  son  frfere  Charles ,  ils  ne  tran&^ 
missent  k  la  ppst^rit^  une  mefnoire  deshonor^e.  Pour 
^viter  ce  malheur,  ils  resolurent  de  supporter  toutes 
les  souffrances,  de  raourir  m^me,  s'il  le  fallait,  plu- 
tot  que  de  perdre  leur  reputation  d'invincibles.  Cette 
magnanime  resolution  ayant  chassdleur  tristesse,  ils 
s'encourag^rent  les  uns  les  autres,  et  $e  mirent  avec 
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ardeur  et  promptitude  k  la  poursuite  de  Lothaire.  Le^ 
deux  annfess'etant  apercues  k  Timproviste  prfes  de  la 
ville  d'Auxerre  ,  Lothaire ,  craignant  que  ses  frferes 
n  eussent  le  dessein  de  I'attaquer  saiis  d^lai,  sortit  un 
peu  de  son  camp  couvert  def  ses  armes.  Sesi  frferes  , 
apptenant  ce  quil  faisait,  laisserent  k  d'autres  le 
soin  d'^tablirleurcamp,  prirentavec  eux  quelques 
hommes  arm^s ,  et  s'avancferent  promptement  au  de- 
vantde  lui.  lis  s'envoyferent  reciproquement  des  mes^ 
sagers ,  et  traitferent  de  la  paix  jusqu'k  la  nuit.  Les 
deux  camps  ^taient  h  la  distance  d'environ  trois  lieues '  ^ 
et  s^par^s  par  un  marais  de  peu  d'^tendue  et  par  un 
bois ,  ce  qui  rendait  Taccfes  de  Tun  k  I'autre  assez  dif- 
ficile. Au  lever  de  I'aurore  "*,  Louis  et  Charles  en- 
voy ferent  des  messagers  vers  Lothaire  pour  lui  expri- 
m^r  leur  chagrin  de  ce  qu'il  ne  voulait  pas  leur  ac- 
corder  la  paix  san^  combat ;  s'il  consentait  k  la  cOn- 
clure  sans  fraude,  ils  y  etaient  encore  tout  disposes, 
lis  se  preparaient  d'abord,  lui  mand^rent-ils,  a  in- 
voquer  Dieu  par  des  jeunes  et  des  pri^res ;  ensuite , 
s'il:  voulait  venir  les  trouver,  ils  lui  offraient  de  le 
laisser  arriver,  et  d'^carter  tout  obstacle,  taut  de  leur 
part  que  de  la  part  de  leurs  hommes ,  afin  que  leur 
entrevue  put  avoir  lieu  sans  pi^ge  ni  p^ril.  S'il  y  con- 
sentait, ils  s'engageaiient  k  lui  preter  taus  les  sermens 
qu'il  pourrait  desirer ;  que,  s'il  refusait  de  venir  les 
trouver^  ils  lui  demandaient,  pour  all^  vers  lui ,  de 
Leur  assurer  les  m^mes  garanties.  Lothaire,  selon  sa 
coutume ,  promit  de  r^pondre  par  ses  envoyes  ^  et , 
des  que  les  messagers  de  ses  freres  furent  partis,  il 

'  Le  ai  jiiih  84 '• 
'  aa  join. 
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se  remit  brusquement  en  marche,,  et  ilse  dirigea  vers 
Fontenailles  *  pouryasseoir  son  camp.  Le  m^me  jour, 
ses  frferes ,  pressant  leur  marche  centre  lui ,  le  devan- 
cferent ,  et  camp^rent  pres  d'un  bourg  nomm^  Toury. 
Le  lendemain  %  les  armees,  se  pr^parant  au  combat, 
sortirent  de  leur  camp.  Louis  et  Charles  envoyferent 
de  nouveau  des  messagers  k  Lothaire,  le  conjuralit 
de  se  souvenir  qu  il  ^tait  leur  fr^re ,  de  permettre  a 
rfiglise  de  Dieu  et  k  tout  le  peuple  chr^tien  de  vivre 
en  paix ,  de  leur  accorder  les  royaumes  que ,  de  son 
consentement,  leur  pfere  leur  avait  donnas,  et  de 
garder  pour  lui  ceux  qu'il  en  avait  recus ,  non  par 
droit ,  mais  par  le  seul  effet  de  la  bont^  paternelle. 
lis  lui  offrirent  en  don  tout  ce  qui  pourrait  lui  con- 
venir  dans  leur  arm^e ,  Jt  Fexception  des  chevaux 
et  des  armes;  s'il  ne  voulait  pas,  ils  consentaient  k 
lui  c^der  chacun  une  portion  dii  royaume ,  Fun  jus- 
quk  la  for^t  des  Ardennes,  I'autre  jusqu'au  Rhin; 
s'il  refusait ,  ils  demandaient  que  toute  la  France  fut 
divisSe  en  portions  ^gales ,  liiilaissant  le  droit  de  choi- 
sir  celle  qu'il  prtfi^rerait.  *  A  cela  Lothaire  r^pondit, 
selon  sa  coutume,  qu'il  leur  ferait  savoir  par  ses  mes- 
sagers ce  qui  lui  plairait ,  et,  envoyant  alors  Drogon, 
Hugues  et  H^gibert,  il  leur  manda  qu'auparavant  ils 
he  lui  avaient  rien  proposd  de  tel ,  ajoutant  qu'il  vou- 
lait avoir  du  temps  pour  prendre  ces  choses  en  con- 
sideration. Mais ,  aufait,  Pepin  n'^tait  pas  arriv^,  et 
Lothaire  voulait  I'attendre.  Dans  cet  intervalle  cepen- 
dantilfit  jurer  par  serment,  par  Richwin,  Hermenald 
et  Frederic ,  qu'il  ne  demandait  cette  tr^ve  que  parce 

'  Selon  Pabbe  Lcbcuf. 
■  »  a3  juin. 
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qu  il  Youlait  examiner  avec  soin  quel  ^tait  Tinteret 
commun,  tant  d'eux-memes  que  de  tout  le  peuple, 
pour  le  r^gler  selon  la  justice  qui  doit  rdgner  entre 
des  frferes  et  les  peuples  de  Christ. 

Ge  serroent  ayant  inspire  confiance  k  Louis  et  a 
Charles ,  ils  se  promirent  de  part  et  d'autre  de  raster 
en  paix.  Ce  jour-lk,  le  lendemain  et  jusqua  la 
deuxi^me  heure  dutroisifemejour,  qui  ^taitleaSde 
juin,  ils  rentr^rent  dans  leur  camp,  se  disposant  a' 
c^lebrer  le  lendemain  la  messe  de  Saint-Jean ;  mais 
Pepin  ^tant  arriv^  le.  m^me  jour  au  secours  de  Lo- 
thaire ,  celui-ci  manda  a  ses  freres  qu'ils  sayaient 
qu  une  autorit^  sup^rieure  lui  avait  donn^  le  litre 
d'empereur;  qu'il  les  sommait  de  rdfl^chir  kla  gran- 
deur dont  il  avait  besoin  pour  remplir  conyenaUement 
une  charge  si  haute ,  et  que  sans  cela  il  ne  se  pr^terait 
point  k  r^gler  leiirs  intdrets.  On  demanda  k  ses  en- 
voy^s  si  leur  seigneur  voulait  consentir  a  quelqu  une 
des  choses  qu  on  lui  avait  propos^es,  ou  s'il  les  avail 
charges  de  quelque  r^ponse  definitive.  Us  r^pondirenl 
que  rien  ne  leur  avait  ^te  enjoint  k  eel  ^gard.  Ainsi, 
comme  tout  espoir  de  justice  et  de  paix  paraissait 
enlev^  k  leur  parti  ^  Louis  et  Charles  firent  dire  a  Lo- 
thaire  que,  puisqu'il  n avait  rien  trouv^  de  mieux^ 
il  eut  k  accepter  une  de  leurs  propositions  ,  sinon 
qu'il  sut  que  le  lendemain  (c'^tait,  comme  nousFavons 
dit ,  le  25  juin ,  k  la  deuxi^me  heure  du  jour)  ils  en 
viendraienl  au  jugement  de  Dieu,  auquel  il  les  for- 
cait  de  recourir  bien  contre  leur  gr^.  Lothaire ,  selon 
sa  coutume ,  m^risa  insolemment  ce  message  ,  et 
r^pondit  qu'ils  verraient  bien  ce  qu'il  savait  faire. 

Tandis  que  j'ecris  ces  choses  aupr^s  de  Saint-Cloud, 
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dans  le  pays  situ^  au  dessus  de  la  Loire ,  le  jour  du 
dimanche  i8  octobre,  k  la  premiere  heure  du  jour, 
une  Eclipse  de.soleil  arrive  dans  le  signe  du  Scorpion. 

Tout  ^tant  ainsi  rompu,  au  point  du  jour,  Louis  et 
Charles  leverent  leur  camp,  et  occup^rent  avec  le 
tiers  de  Tarmee  le  sommet  d*une  mohtagne  voisine 
du  camp  de  Lothaire  •,  ils  attendirent  Ik  son  approche, 
eta  la 4euxi^me heure  du  jour,  comme  leurshommes 
Favaient  jur^  ,  les  deux  armies  ^tant  en.  presence  , 
un  grand  et  rude  combat  s'engagea  sur  les  bords 
d'une  petite  riviere  de  Bourgogne.  Louis  et  Lothaire 
en  vinrent  vaillamment  aux  mains  dans  un  lien 
nomm^  les  Bretignelles ,  et  \k  Lothaire  vaincu  prit  la 
fuite.  La  portion  de  Tarm^e  que  Charles  attaqua  dans 
un  lieu  nomm^  le  Fay.s'enfuit  aussitot^  celle  qui 
^tait  pr^s  du  lieu  de  Goulenne  soutint  vaillamment  le 
choc  du  comte  Adalhard  et  d'autres  auxquels ,  avec 
Taide  de  Dieu,  je  pretai  un  utile  secours.  Les  deux 
rois  furent  done  vainqueurs.  Enfin,  tons  ceux  du 
parti  de  Lothaire  s'enfuirent. 

Je  termine  ce  second  livre  k  Fendroit  6u  Lothaire 
vit  finir  son  prendier  combat. 


3o, 
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LIVRE  TROISIEME. 


GoMME  j'ai  honte  d'entendre  dire  quelque  chose  de 
fILcheux  sur  notre  faitiille ,  il  me  pfese  bien  davantage 
de  le  raconter  moi-m^me.  Aussi ,  sans  aucun  m^ris 
coupable  pour  I'ordre  que  j'avais  recu ,  je  m'Aais  r^- 
sola ,  lorsque  j'eus  atteint  la  fin  tant  desir^e  du  second 
Livre ,  k  terminer  Ik  cet  ouvirage ;  mais ,  de  peur  que 
quelqu^un ,  tromp^  de  manifere  ou  d'autre,  ne  veuiHe 
rapporter  les  ^v^nemens  de  notre  temps  autrement 
qu'ils  ne  sont  arriv^ ,  j'ai  consenti  k  ajooter  un  troi- 
si^me  Livre  sur  les  choses  auxquelles  j'ai  assist^. 

Apr^s  la  bataille  opinidtre  dont  nous  avons  pari^  , 
Louis  et  Charles  d^lib^r^rent,  sur  le  champ  de  bataille 
m^me ,  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  des  fuyards.  Quel- 
ques-uns,  enflamm^s  de  fureur,  conseillaientde  pour- 
suivre  Fennemi  •,  d'autres ,  et  surtout  les  rois ,  prenant 
piti^  de  leur  frfere  et  de  son  peuple ,  souhaitaient  pieu- 
sement,  selon  leur  coutume,  que,  f^prim^s  par  le 
jugement  de  Dieu  et  cet  ^chec ,  ils  refvihssent  de  leur 
injuste  cupidity,  et  retournassent  tons,  avec I'aide  de 
Dieu ,  k  la  veritable  justice  :  ils  ^taient  done  d  avis  de 
leur  t^moigner  en  cette  occasion  la  mis^ricorde  de 
Dieu.  Le  reste  de  Tarm^e  ay  ant  applaudi  k  cette  reso- 
lution ,  ils  abandonnferent  le  combat  et  le  butin ,  et 
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rentr^rent  daiis  leur  camp  presque  au  milieu  du  jour, 

se  disposant  k  d^lib^rer  sur  ce  qu'il  convenait  de  faire 

d^sormais.  On  fit  1^  une  immense  quantity  de  butin 

at  un  grand  carnage.  La  mis^ricorde  tant  des  rois  que 

de  tous  les  guerriers  est  admirable ,  et  justement 

digne  d'etre  rapport^e.  Par  divers  motifs,  ils  r^so- 

lurent  de  passer  ie  dims^nche  en  cet  endroit.  Ce  jour-lk, 

apr^s  la  celebration  de  la  messe  ,  ils  enterr^rcnt  ^ga- 

lement  amis  et  ennemis ,  fiddles  et  infid^les,  et  don- 

n^rent  les  secours  qui  etaient  en  leur  pouyoir  aux 

blesses  et  aux  guerriers  k  demi-morts  ^  ensuite  ils 

firent  dire  aux  fuyards  que ,  s'ils  voulaient  retourner 

a  leur  legitime  foi,  toutes  leurs  offenses  seraient  par- 

donndes^  Les  rois  et  le  peuple ,  s'afHigeant  alors  sur 

Lothaire  et  le  peuple  chr^tien,  demand^rent  aux 

^v^ques  quelle  conduite  ils  devaient  tenir  en  cette 

affaire.  Tous  les  ^v^ques  se  rdunirent  en  concile,  et 

on  d^clara  dans  cette  assemble  qu'ils  avaient  com- 

battu  pour  la  justice  etT^quit^  seule,  que  le  jugement 

de  Dieu  Tavait  prouy^ ,  et  qu  ainsi  quiconque  avait 

pris  part  k  cette  guerre  du  conseil  ou  de  la  main , 

avait  servi  la  volont^  de  Dieu ,  et  devait  ^tre  exempt 

de  tout  reproche  ^  mais  il  fut  reconnu  en  m^me  temps 

que  quiconque ,  dans  cette  expedition  ,  autait  con- 

seilie  ou  agi  par  colore ,  par  haine ,  par  vaine  gloire , 

ou  par  quelque  vice  que  ce  soit,,ferait  secr^tement 

une  confession  sincere  de  sa  secrfete  offense ,  et  serait 

juge  selon  la  nature  de  la  faute  \  de  plus,  pour  rendre 

graces  k  Dieu  de  cette  ^clatante  manifestation  de  sa 

justice ,  pour  le  remercier  de  la  d^livrance  qui  lui 

etait  due,  pour  obtenir  de  lui  le  pardon  du  sang 

verse ,  et  des  p^ch^s  auxquels  tous  savaient  bien  que , 
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dans  leur  imperfection ,  ils  n'avaient  point  ^chapp^ , 
enfin,  pour  que  le  Seigneur  nous  accordant  a  Tavenir 
la  protection  et  la  faveur  qu'il  venait  de  nous  mon- 
trer,  on  ordonna  un  jeune  de  trois  jours  qui  fut  c^- 
l^br^  de  bon  coeuf  et  solenneliement. 

Ces  choses  s'^tant  ainsi  pass^es ,  Louis  resolut  de 
regagner  le  Rhin,  et  Charles  jugea  a  firopos,  par  di- 
vers motifs,  et  surtout  pour  soumettre  Pepin,  de 
partir  pour  I'Aquitaine.  Bernard ,  due  de  Septimanie, 
quoiqu'il  ne  fut  qu'k  environ  trois  lieues  du  champ 
de  bataille,  ^tait  demeur^  neutre  dans  cette  affaire. 
Dfes  qu'il  apprit  que  Charles  ^tait  vainqueur ,  il  en- 
voya  vers  lui  son  fils-Guillaume ,  lui  ordonnant  de  le 
mettre  au  nombre  des  serviteurs  de  Charles ,  si  le  roi 
voulait  lui  confirmer  les  b^n^fices  qu'il  avait  en  Bour- 
gogne ;  il  se  vantait  aussi  qu'il  ^tait  en  ^t  de  sou- 
mettre k  Charles  ,  aux  conditions  qu'il  voudrait , 
Pepin  et  tons  les  siens.-  Charles  rectit  cette  ambas- 
sade  avec  bienveillance ,  accorda  a  Bernard  tout  ce 
qu'il  demandait ,  et  le  pressa  d'accomplir  aussi  bien 
qu'il  le  pourrait  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  au 
sujet.de  Pepin.  Comme  I'adversit^  paraiss^it  de  tons 
c6t^s  dissip^e ,  et  que  I'espoir  du  ^bonheur  souriait  a 
tons,  Louis,  avec  les  siens,  marcha  vers  le  Rhin, 
et  Charles ,  avec  sa  mere  ,  se  dirigea  vers  la  Loire. 

Les  affaires  publiques  furent  alors  ndglig^es  plus  in- 
consid^r^ment  qu'il  ne  fallait,  et  chacun  livr(i  a  lui- 
ra^me ,  s'en  alia  de  son  cotci  comme  il  lui  plut^  Ce 
qu'ayantappris,  Pepin  tarda  kconclure  avec  Charles  I'al- 
liance  qu'il  desirait  nagu^res.  Bernard  se  rendit  au- 
pr^s  de  lui,  mais  ne  put  le  faire  consentir  a  se  mettre 
sous  I'empire  de  Charles.  Cependant  quelques-uns  des 
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partisans  de  Pepin  Fabandonn^rent ,  et  leur  soumis- 
sion  fut  le  seul  profit  que  Charles  retira  de  cette  ex- 
pedition. Adalhard  et  d'autres  que  Charles  avait  en- 
voy^s  versIesFrancs  pour  savoir  s'ils  voulaient  revenir 
a  lui ,  arriverent  i  Quiersy  oil  il  leur  avait  ordonne  de 
se  rfendre  comme  ses  messagers  5  fcnais  peu  d'hommes 
vinrentkleur  rencontre 5  ils  di^a^t  que,  si  Charles 
^taitlk,  ils  n  hesiteraient  pas  i  se  rendre  vers  lui,  mais 
qu'en  son  absence  ils  ignoraient  s'il  vivait  encore  ou 
non.  Les  partisans  de  Lothaire  avaient  repandu  en 
effetque  Charles  avait  succomb^  dans  la  bataille,  et 
que  Louis  bless^  avait  pris  la  fuite.  Ils  disaient  done 
qu'il  serait  d^raisonnable  de  faire  alliance  avec  qui 
que  ce  soit  dans  un  tel  ^^tat  d'incertitude.   Gunt- 
"bold   et  d'autres  s'(5tant  rassembl^s,  ni^ditaient  de 
se  Jeter  sur  les  envoyes  de  Charles ,  et  ils  Tauraient 
fait  s'ils   eussent  os^.   Adalhard  et  les    autres  en- 
voyerent  vers  Charles ,  I'engageant  k  se  hater  de  les 
rejoindre  le  plus  vite  qu'il  pourrait,  pour  leur  appor- 
ter  du  secours ,  et  savoir  par  lui-m^me  si  les  Francs 
voulaient,  comme  ils  le  disaient,  venir  vers  lui.  Ils 
all^rent  eux-m^mes  k  Paris  pour  y  attendre  Tarriv^e 
de  Charles ,  qui ,  k  ces  nouvelles ,  se  dirigea  aussitot 
vers  ce  pays.  D^s  qu'il  fut  arriv^  k  la  Seine ,  Adalhard 
et  les  autres  vinrent  an  devant  de  lui  a  Espone-sur-- 
Maudre.  Quoique  le  roi  fut  inquiet  de  Tapproche  de 
I'entrevue  dont  il  etait  convenu  avec  son  frere,  etqui 
deyait  avoir  lieu  au  commencement  de  septembre 
dans  la  ville  de  Langres ,  il  jugea  k  propos  de  s'y  ren- 
dre en  passant  par  les  villes  deBeauvais,  de  Compi^- 
gnes ,  de  Soissons ,  de  Rheims  et  de  Chdlons  5  pensant 
que,  de  cette  manifere,  il  observerait  ce  qu'il  avait 
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arrets  avec  son  frfere,  et  que  ceuxdes  Francs  quivou- 
draient  venir  vers  lui,  le  pourraient.  Mais  les  Francs 
m^prisant,  comme  ayaient  fait  les  Aquitains ,  le  petit 
nombre  de  partisans  qu'ils  voyaient  k  sa suite,  refu- 
s^rent ,  sous  divers  pr^textes ,  de  se  soumettre  k  lui. 
Charles  s'en  apercut  et  accel^ra  son  voyage.  Comme 
il  s'avancait  vers  Soissons.  les  moines  de  Saint-M^- 
dard  accoururent  k  sa  rencontre,  et  le  priferent  de 
transporter  les  corps  des  saints ,  M^dard ,  S^bastien , 
Gr^goire,   Tiburce,  Pierre  et   Marcellin,  Marius, 
Marthe ,  Audifax  et  Habacuc ,  On^sime ,  M^r^sine  et 
L^ocade,  Marian,  Fdage,  Maure,  Florian  avec  ses  six 
frires ,  Gildard ,   S^rfene  et  Remi   archev^que   de 
Rouen,  dans  la  basilique  ou  ils  reposent  maintenant, 
et  qui  alors  ^tait  construite  en  grande  partie.  II  y  cou- 
sentit,  s'arreta  dans  ce  li^u,  et  comme  les  moines  le 
lui  avaient  demand^,  transporta  sur  ses  propres  ^pan- 
ics, avec  un  grand  respect,  les  corps  des  Saints^  de 
plus,  il  ajouta  par  un  ^dit,  aux  propri^t^s  de  cette 
eglise,  le  domaine  appel^  Berni.  Cela  fait,  il  se  rendit 
dans  la  ville  de  Rheims,  ety  recut  la.nouvelle  que 
Louis  ne  pouvait  venir  a  Tentrevue  qu'ils  avaient  fix^e 
dans  la  ville  de  Langres ,  parce  que  Lothaire  voulait 
attaquer  son  royaume  k  main  arm^e.  Son  oncle  et 
Gislebert,  comte  des  Mansuariens,  lui  mand^rent  qpe, 
s'il  venait  dans  leur  pays ,  ils  se  rendraient  vers  lui 
avec  d'autres- 

Alors,  tant  pour  aUer  au  secours  de  son  frfere  que 
pour  recevoir  son  oncle  et  Gislebert,  s'ik  voulaient 
venir  vers  lui,  Charles  se  dirigea  vers  SaintrQuentin. 
Hugues ,  comme  il  le  lui  avait  mande  ,  vint  au  dcvant 
de  lui ;  de  Ik  il  s'avanca  du  c6uS  d'Utrecht.  A  la  nou- 
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yellede  sa  marche  9  Lothaire  laissant  Ik  Louis  quil  a:irak 
peu  de  temps  auparavant  r^splu  de  poursuivre ,  quitta 
Worms  pour  aller  k  Thiouyille ,  ou  il  avait  conyoqu^ 
une  assembl^e  g^nerale,  et  delibera  de  quelle  inani^re 
il  poiirraitattaquer  CharlesXharlesFayaiitapprisluiea" 
yoyaHugues^  Adalhard  etGislebert  avec  d'autres,  pour 
qu'ils  tentassent  de  faire  avec  lui  Ic  trait^  qu  ils  pour- 
raient  et  fit  partir  en  m^me  temps  Rabanon  pour  dire  k 
Louis  qu'il  ^taitvenu  k  son  secours.  Lothaire,  inform^ 
de  son  cdt^  que  Louis  se  pr^parait  k  marcher  contre 
lui  avec  toutes  sesibrcesi  ne  s'occupa  plus  de  Charles, 
et  envoya  des  messagers  vers  Tepin ,  Tengageant  avec 
instance  k  lui  fournir  promptement  des  secours ,  selon 
S3,  coutume,  Charles  envoya  vers  Lothaire  le  resec- 
table ^v^que  Exem^non,  pour  1^  prier  etle  sup- 
plier de  se  souvenir  qu'il  ^tait  son  fr^re  et  son  fil- 
leul^  que  leur  p^re  avait  rigli  leurs  int^r^ts  ^  que  lui 
etles  siens  avaient  jut^  d'observer  ces  conventions; 
que  tout  r^cemment  Dieu  avait,  par  son  jugement, 
d^clar^  sa  volont^  dans  leurs  d^bats.  Que  si  Lothaire 
ne  voulait  avoir  aucun  ^gard  k  tout  cela ,  qu'il  cess&t 
du  moins  de  pers^cuter  la  sainte  £glise  de  Dieu, 
*  qu'il  eutpiti^despauvres,  des  veuves,  des  orphelins, 
et  qu  il  renoncit  au  projet  d'entrer  dans  le  royaiime 
que  9  de  30U  consentement ,  leur  p^re  lui  avait  donn4 , 
^vitant  ainsi  de  forcer  une  seconde  fois  les  chr^tiens 
k  ^'entr'^gorger. 

Les  choses  ainsi  arrang^es ,  il  se  rendit  k  Paris  pour 
y  attendre  I'arriv^e  de  son  frfere ,  ainsi  que  celle  de 
ses  autres  fiddles  qu  il  avait  convoqu^s  de  toutes 
parts.  Lothaire ,  Tayant  appris ,  se  dirigea  vers  cette 
m^me  ville.  II  avait  alors  avec  lui  une  armde  conside- 
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rable  ^  compos^e  de  Saxons  ,  d*Austrasiens  et  d'AIle- 
mands ,  et ,  se  fiaot  eitrlmement  en  ces  forces ,  il 
vint  k  Saint-Denis.  11  y  trouva  enyiron  vingt  barques , 
de  plus ,  la  Seine  ,  comme  il  arrive  au  mois  de  sep- 
tembre  ,  ^tait  fort  basse  ,  ce  qui  en  rendait  le  pas- 
sage tris-f acile.  Les  gens  de  Lothaire  ^e  vantferent 
done  qu'ils  pourraient  passer  ais^ment  ,   et  ils  fei- 
gnaient  d'en  avoir  Fintention.  Charles  fit  garder  Paris 
et  Melun  par  quelques  troupes ,  posta  quelques  sol- 
dats  dans  les  endroits  ou  il  y  avait  des  guds  ou  des 
barques ,  et  ^tablit  son  camp  entre  le  territoire  de 
Saint-Denis  et  Saint -Cloud,  afin  que  ,  s'il  le  fallait, 
il  put  emp^cher  Lothaire  de  traverser ,  ou  porter  se- 
cours  aux  siens ,  s'ils  ^taient  attaquc^s  en  quelque  en- 
droit.  Afin  de  savoir  facilement  dans  quel  lieu  il  de- 
vait  porter  des  secours ,  selon  la  coutume  qu'on  em- 
ploie  sur  les  cotes  de  la  mer,  il  mit  dans  des  positions 
convenables  des  signaux  .et  des  gardes.  De  plus, 
chose  ^tonnante  ,  quoiqu  on  sut  fort  bien  qu'i  cette 
^poque  il  se  passait  toujours  deux  mois  sans  pluies , 
tandis  que  le  ciel  ^tait  pur ,  la  Seine  enfla  soudai- 
nement ,  et  rendit  tons  les  gu^s  impraticables. 

Lothaire  ,  voyant  que  de  tons  c6t^s  le  passage  lui 
^tait  interdit ,  manda  k  Charles  qu  il  consentait  k  faire 
la  paix  avec  lui ,  k  condition  qu'il  romprait  les  enga- 
gemens  qu'il  avait  contractus  avec  son  frfere  Louis  ^ 
qualors  lui-m^me  romprait  de  m^me  ceux  qu'il  avait 
pris  avec  son  neveu  Pepin  •,  que  Charles  poss^derait 
la  partie  occidentale  de  FEmpire ,  depuis  la  Seine ,  a 
I'exception  de  la  Provence  et  de  la  Septimanie,  et 
qu'ils  conclueraient  une  paix  (5ternelle.  Dans  le 
fait,  il  croyait  qu'il  pourrait  ainsi  tromper  plus  facile- 
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ment  les  deux  princes ,  et  esp^r'ait  envahir  tout  FEm- 
pire ;  mais  Charles  r^pondit  qu'il  dtait  loin  de  vouloir 
vieler  Talliance  que  la  n^cessit^  Tavait  forc^  de  con- 
clure  avec  son  frtre ;  que ,  de  plus  ,'iliie  lui  parais- 
sait  nuUement  convenable  d'abandonner  k  Lothaire 
le  royaume  situ^  entre  la  Meuse  et  la  Seine ,  et  que 
son  pfere  lui  avait  donn^ ;  qu'enfin ,  puisqu  un  si  grand 
nombre  de  nobles  de  ce  pays  s'^taient  mis  k  sa  suite,  il 
ne  Youlait  point  les  tromper  dans  leur  fid^lit^.  11  lui 
proposadonc,  commerhiverapprochait,  dedemeurer 
en  possession  des  biens  que  son  p^re  lui  avait  donnas, 
jusqu'k  ce  qu  au  printeihps  ils  se  r^unissent  ^  soit  avec 
un  petit  nombre  de  serviteurs ,  soit  avec  toute  leur 
suite ;  et  alors,  s'ils  ne  venaient  pas  k  bout  de  s'accor- 
der,  les  armes  d^cideraient  de  ce  qui  revenait  k  cha- 
cun.  Selon  sa  coutumie,  Lothaire  m^prisa  ces  propo- 
sitions, et,  quittant  Saint-Denis,  marcha  vers  Sens, 
au  devant  de  Pepin,  qui  venait  d'Aquitaine  vers  lui. 
Charles ,  de  son  cot^ ,  chercha  de  quelle  mani^re  il 
pourrait  faire  arriver  Louis  k  son  secours. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  annonca  k  Charles  c[ue  sa 
soeur  Hildegarde  avait  fait  arreter  iin  de  ses  fiddles , 
nommci  Adelgaire ,  et  le  retenait  captif  aupr^s  d'elle 
dans  la  ville  de  Laon  \  Charles  prit  aussitot  avec  lui 
de  braves  guerriers ,  et ,  partant  k  la  chute  du  jour, 
il  marcha  promptement  vers  la  ville  de  Laon,  qui 
etait  a  la  distance  d'environ  trente  lieues-,  il  marcha 
toute  la  nuit,  malgrii  une  gel^e  rigoureuse,  jusqua 
la  troisi^me  heure  du  jour ;  et ,  contre  leur  attente , 
on  annonca  tout  k  coup  a  Hildegarde  et  aux  citoyens 
de  Laon  que  Charles  ^tait  la  avec  une  multitude  in- 

'  En  842. 
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nombrable ,  et  que  toute  la  viUe  allait  dtre  entcmree 
par  ses  soldats.  A  cette  nouyelie,  saisis  de  frayeur , 
n'ayant  d'espoir  ni  de  se  sauver,  ni  de  pouvoir  de- 
fendre  leurs  remparts ,  ils  demand^rent  la  paix  cette 
nuit-la  mSme ,  rendirent  aussitot  Adelgaire ,  et  pro- 
mireut  en  toate  soumission  de  se  mettre  le  lendemain, 
eux  et  leur  ville ,  entre  les  mains  de  Charles ,  sans 
combattre. 

Sup  ces  entrefaite^t  las  soldats,  supportant  avec 
peine  tout  ddlai,  animus  surtout  par  Tennui  des  fa- 
tigues qu'i)s  avaient  ^prouv^es  la  nuit  pr^c^dente , 
commenc^Fent  k  se  pr^cipiter  de  toutes  parts  pour 
emporter  et  d^truire  la  vilte.  Sans  aucun  doute>  elle 
eut  iti  aussitdt  livr^e  aux  flammes  et  au  pillage ,  si 
Charles ,  ^mu  de  piti^  pour  les  ^glises  de  Dieu  et  pour 
sa  soeur,  ainsi  que  pour  le  peuple  chr^tien ,  ne  fut  par- 
venu, soitpar  des  menaces,  soit  parde  donees  paroles, 
et  k  grand'peine ,  k  apaiser  la  fureur  de  ses  soldats. 
Les  ayant  done  fait  retirer,  il  accorda  a  sa  soeur  ce 
qu'elle  lui  avait  demand^ ,  et  se  rendit  k  Samoucy. 
Le  lendemain,  Hildegarde  vint,  selon  sapromesse, 
se  remettre  aux  mains  de  Charles ,  et  lui  rendit  la 
ville  sans  combat  ni  d^sastre.  Charles  accueillit  sa 
$06  ur  avec  bont^ ,  et  lui  pardonna  toutes  les  oflPenses 
qu  il  en  avait  recues.  Lui  ayant  parl^  avec  une  grande 
douceur,  il  lui  promit  gen^reusement  d*avoir  pour 
elle  tQute  la  bont^  qu'un  fr^re  doit  k  sa  soeur,  si  elle 
voulait  d^sormais  ^tre  bien  dispos^e  pour  lui ,  et  il 
lui  permit  d'aller  ou  elle  voulut.  II  ^tablit  son  auto- 
rit^  dans  la  ville  de  Laon,  et,  apr^s  avoir  ainsi  ter- 
mini cette  affaire ,  il  retourna  vers  les  siens  qu  il  avait 
laiss^s  aux  environs  de  Paris. 
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Lothaire,  ayant  rejoint  Pepin  k  Sens,  ^tait  dans 
rirr^solution  sur  ce  qu'il  devait  faire,  car  Charles 
avait  fait  passer  la  Seine  k  une  partie  de  son  arm^e , 
et  s'ayancait  vers  les  bois  du  pays  qu'on  appelle  com- 
mun^ment  le  Perche.  Lothaire,  craignant  que,  s'il 
les  traversait ,  il  ne  fit  beaueoup  de  mal  k  lui  ou  aux 
siens,  r^solut  d'abord  d'aller  I'attaquer.  II  esp^rait 
d^truire  facilement  cette partie  de  I'arm^e  de  son  frfere, 
dompter  le  reste  par  la  terreur ,  et  soumettre  ensuite 
k  son  pouvoir  Nomenoe,  due  des  Bretons*  ^  mais  il  se 
mit  vainement  en  marche  pour  ex^cuter  tons  ces  pro- 
jets  ,  dont  aucun  ne  r^ussit :  Tarm^e  de  Charles  lui 
^chappa  compl^ement ;  personne  ne  vint  joindre 
Lothaire ,  et  Nomenoe  m^prisa  insolemment  toutes 
ses  propositions. 

Les  choses  ^tant  en  cet  ^tat,  Lothaire  recut  la 
nouvelle  que  Louis  et  Charles  se  soutenaient  Tun 
Fautre  avee  une  arm^e  considerable.  Se  voyant  de 
tons  cot^s  en  proie  k  mille  revers,  aprfes  avoir  fait, 
sans  profit,  un  immense  detour,  il  quitta  le  pays  de 
Tours ,  et  revint  enfin  en  France  ^puis^  de  fatigue , 
ainsi  que  son  arm^e.  Pepin ,  saisi  de  repentir  de  s'etre 
joint  k  lui,  se  retira  en  Aquitaine.  De  son  cot^,  Charles, 
apprenaiit  qu'Otgaire ,  ^v^que  de  Mayence ,  avec 
d'autres,  s'iitait  oppos^  au  passage  de  son  fr^re  Louis 
qui  voulait  venir  le  joindre ,  pressa  sa  marche  par  la 
ville  de  Toul,  et  entra  en  Alsace  par  Saverne.  Ot- 
gaire,  Fayant  appris,  abandonna  avec  les  autres  le 
rivage ,  et  ils  aliferent  se  cacher  promptement  chacun 
ou  il  put. 

Le  i5  f^vrier,  Louis  et  Charles  se  r^unirent  dans 
la  ville  autrefois  appelle  ArgentariUj  et  maintenant 
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Strasbourg,  et  la  ils  se  pretferent  rc^ciproquement  les 
sermens  que  nous  allons  rapporter,  Louis  en  langue 
romane,  et  Charles  en  langue  tudesque.  Avant  les  ser- 
mens ,  ils  parl^rent  au  peuple  chacun  dans  Tune  de  ces 
deux:  langues ;  et  Louis ,  comme  Tain^  ,  commenca 
ainsi :  «  Yous  savez  combien  de  fois ,  depuis  la  mort 
de  notre  pire,  Lotbaire  s'est  efforc^  depoursuivre 
et  de  perdre  moi  et  mon  frfere  que  voici.  Puisque 
ni  la  fraternity ,  ni  la  cbr^tient^ ,  ni  aucun  moyen 
nontpu  faire  que  la  justice  fut  maintenue,  etque 
la  paix  subsistit  entre  nous,  contraints  enfin^  nous 
avons  remis  Taffaire  au  jugement  du  Dieu  tout- 
puissant,  afin  que  sa  volont^  accordit  a  chacun  ce 
qui  lui  ^tait  du.  Dans  ce  d^bat,  comme  vous  le 
savez ,  et  par  la  mis^ricorde  de  Dieu ,  nous  sommes 
demeur^s  Vainqueurs.  Lotbaire  vaincu  s'est  r^fugie 
ou  il  a  pu  avec  les  siens.  £mus  pour  lui  d'une  ami- 
ti^  fraternelle ,  et  touches  de  compassion  pour  le 
peuple  Chretien,  nous  n'avons  pas  youlu  le  pour- 
suivre  et  le  d^truire  lui  et  son  arm^e;  nous  lui 
avons  demande ,  alors  comme  auparavant,  que  cha- 
cun jouit  en  paix  de  ce  qui  lui  revenait.  Mais , 
m^content  du  jugement  de  Dieu ,  il  ne  cesse  de 
poursuivre  a  main  arm^e  mon  fr6re  et  moi  ^  il  de- 
sole  de  plus  lios  sujets  pardes  incendies,  des  jhI- 
lages  et  des  meurtres.  C'est  pourquoi ,  forces  par 
la  n^cessit^ ,  nous  nous  r^unissons  aujourd'hui ; 
et  comme  nous  croyOns  que  vous  doutez  de  la  su- 
rety de  notre  foi  et  de  la  solidity  de  notre  union 
fraternelle ,  nous  avons  r^solu  de  nous  prater  mu- 
tuellement  un  serment  en  votre  presence.  Ce  n'est 
point  une  avidite  coupable  qui  nous  fait  agir  ainsi ; 


DES  FILS  D£  LOUlS-LE-D£BONIfAIRE.  479 

«  nous  voulons.  &tve  assur(is  de  nos  communs  avan- 
a  tages ,  et  que ,  par  votre  aide  ,  Dieu  nous  donne 
c(  enfin  le  repos.  Si  jamais ,  ce  qu'k  Dieu  ne  plaise  , 
«  je  violais  le  serment  que  j'aurai  pr^t^  k  mon  frfere , 
<(  je  vous  d^lie  tous  de  toute  soumission  envers  moi , 
a  et  de  la  foi  que  vous  m'avez  jur^e.  »  Charles  ayant 
pronone^  ces  m^mes  paroles  en  langue  romane , 
Louis ,  comme  I'ain^,  jura  le  premier  de  les  observer : 
«  Pro  Deo  amur^  et  pro  christian  poblo ,  et  nostra 
'(  commun  sahament^  dist  di  in  aslant  ^  in  quant 
a  Deus  sasfir  et  podir  me  dunat ,  si  saharai  eo 
tt  cist  meonfradre  Karlo  et  in  adjudha^  etin  ca- 
a  dhuna  cosa^  si  cum  om  perdreit  son  fradra  sahar 
«  dist^  in  o  quid  il  mi  altre  sifazet.  Et  ah  Ludher 
«  nul  plaid  numquam  prendrai^  qui  meon  vol  cist 
ii  mean  fradre  Karle  in  damno  sit\yi  Lorsque 
Louis  eut  fait  ce  serment,  Charles  jura  la  m^me  chose 
en  langue  allemande  :  « In  Godes  minna  ind  um  tes 
n  christianes  Jolches  ind  unser  bedher  geaftnissi 
«  fan  tkesemo  dage/rammordes  so  from  so  mir  Got 
H  gewizei  indi  madh  furgibit  so  hald  ih  tesan 
a  minan  bruodher  soso  man  mit  rehtu  sinan  bruder 
(1  seal^  inthiu  thaz  ermig  soso  ma  duo;  indi  mit 
«  Lutheren  inno  kheinmn  thing  ne  geganga  zhe 
a  minan  willon  imo  ce  scadhen  werden.  »  Le  ser- 

'  Voici  la  tradaction  litterale  de  ce  precieax  monament : 
ft  Pour  (de)  Dieu  Tamour  et  pour  (du)  chr^tien  peuple  et  notre  com- 
mun saint ,  de  ce  jour  en  avant ,  en  tant  que  Dieu  savoir  et  pouvoir  uie 
donne ,  ainsi  sauTerai-je  cetui  mon  fr^re  Charles  et  en  aide ,  eten  chaqu:; 
chose ,  si  comme  homme  par  droit  son  frfoe  sauver  doit,  en  ce  que  il  a 
moi  autant  en  fasse.  Et  de  Lothaire  nulplaid  jamais  prendrai  qui  2i  ma 
Tolonte  h  cetui  mon  iihrt  Charles  en  dommage^  soit.  » 
Nous  donnon^  ici  le  /he  simile  da  manuscrit  de  Nithard. 
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flient  que  les  deux  peuples  prononc^rent,  chacun  dans 
sa  propre  langue ,  est  ainsi  concu  en  langue  romane : 
«  67  Lodhuvigs  sagrament  que  son  fradre  Kario 
« jurat  conservat  et  Karlus  meos  sendra  de  sua 
«  part  non  los  tanit^  si  io  jetumar  non  lint  pais  ^ 
«  ne  io  ne  nuels  cui  eo  retumar  int  pois  in  nulla 
a  adjudha  contra  Lodhuwig  nun  lin  iuer  *.  »  En 
]angue  allemande :  a  Oba  Karl  then  eid  then  er  sine- 
«  no  bruodher  Ludhuwige  gesuor  geleistit ,  ind 
«  Ludhuwig  min  Iierro  then  er  imo  gesuor forbrih- 
«  chit^  ob  ina  ih  nes  arwenden  he  mag^  noh  ihy 
«  ruoh  thero ,  noh  hein  then  ih  es  arwenden  mag 
(I  windhar  Karle  imp  cefoUusti  newirdhit.  »  Cela 
fait,  Louis  marcha  vers  Worms,  le  long  du  Rhin 
par  Spire ,  et  Charles  le  long  des  Vosges  par  Wis- 
sembourg. 

L'^t^  dans  lequel  fut  livr^  le  combat  dont  nous 
avons  parl^ ,  fut  tr^s-froid ,  et  tons  les  fruits  f lirent 
cueillis  trfes-tard.  L'automne  et  I'hiver  eurent  leur 
temperature  ordinaire ;  mais  le  m^me  jour  oii  Louis 
et  Charles ,  ainsi  que  les  premiers  du  peuple ,  con- 
clurent  Talliance  que  nous  venous  de  rapporter ,  il 
tomba  une  neige abondante  suivie  dune  gel^e.  Una 
com^te  apparut  dans  les  mois  de  d^cembre ,  de  jan* 
vier  et  de  f^vrier,  jusqu'k  I'entrevue  ci-dessus  men- 
tionn^e.  Elle  monta  par  le  signe  des  Poissons ,  et  dis 
parut ,  aprfes  cette  assemble ,  entre  la  grande  Ourse 
et  un  autre  signe  que  quelques-uns  nomment  la  Ljnre , 

'  (c  Si  Louis  le  serment  que  son  fr&rc  Charles  jura  co&serve ,  et  Charles 
mon  seigneur  de  sa  part  ne  le  lient,  si  je  detonrner  ne  Pen  puis ,  ni  moi, 
ni  nul  (pie  je  detourner  en  puisse ,  en  nulle  aide  contre  Louis  ne  lui 
irai.  » 


DES   FILS   DE    LOUIS-LE-DEBONNAIRE.  ^Sl 

et  d'autres  Androm^de.  Aprfes  ce  peu  de  mots  surla 
marche.des  sajsons  et  des  astres  ,•  reprenons  le  fil  de 
rhistoire. 

Louis  et  Charles ,  arrives  k  Worms  ,  chois^rent  des 
messagers  ,  les  envoyferent  aussitdt  vers  Lothaire  en 
Aquitaine ,  et  se  d^cidferent  k  attendre  leur  i^etour, 
ainsi  qiie  Farriv^e  de  Cstrloman ,  entre  .Worms  et 
Mayence. 

U  n'est  pas  hors  de  mOn  sujet,  et  j'ai  dessein  de 
dire  ici  quelque  chosie  qui  me  parait  agr^able  et  con- 
venable  k  rapporter  sur  le  caractfere  de  ces  rois  ,  et 
Tunion  dans  laquelle  ils  yivaient.  lis  ^taient  tons  deux 
d'une  taiUe  moyenne^  mais  beaux  et  bien  faits*  de 
corps ,  et  propres  ^ tons  les  genresd'exercices ^  tons 
deux  .^taient  intr^pides ,  g^n^reux ,  sages  aitisi  qu  ^- 
loquens.  La  sainte  et  respectable  concorde  de  ces 
deux  fr^res  servait  d'exemple  k  toute  la  noblesse , 
car  ils  se  donnaient  continuelleiment  des  repas,  et 
tout  ce  quails  avaient  de  precieux ,  Tun  le  aonnait 
g^n^reusement  k  Fautre.  line  'm^me  maison  leur  ser- 
vait pour  les  repas  et  pour  le  somiineit.  I|s  traitaient 
avec  le  mSme  s^ccord  et  les  aiffaires  g^n^mlas  et  les 
affaires  particuli^res.  L*un  des  deux  ne  demandait  k 
Fautre  rien  de  plus  que  ce  qui  lui  paraissait  utile  et 
convenable.  lis  fr^quentaient  souvent ,  aiSii  de  prendre 
de  Fexercice,  des  jeux  au:^quels  on  proc^dait  d$fi[^ 
Fordre  suivant.  Us  se  r^unissaient  dans  un  lieu  quel- 
conque  propre  k  ce  spectacle.  La  multitude  se  tenait  tbut 
autour-,  et  d'abord,  en  nombre  ^gal,  les  Saxoiis,  les 
Gascons,  les  Austrasiens  et  les  Bretons  de  Fun  et  Fautre 
parti ,  comme  s'ils  voulaient  se  faire  mutuellement  la 
guerre ,  se  pr^cipitaient  d'une  course  rapide  les  uns  3ur 

3i 
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les  autres .  Les  homines  de  Fundes  deux  partis  pr enaient 
la  fuite  en  se  couvrant  de  leurs  boucliers ,  et  feignant 
de  vouloir  ^chapper  k  la  poursuite  de  leurs  compa- 
gnons^  Viais^  par  iin  retour  snbit,  ils  se  mettaient^a 
poursnivre  ceux  devant  quills  fiiyaient  tout  k  Theure, 
jusqu'k  ce  qu'enfin  les  deux  rois  avcc  toute  la  jeu- 
nesse ,  jets^nt  un  grand  cri ,  poussant  leurs  chevaux , 
et  brandissant  leur  lance ,  vinssent  charger  et  pour- 
suiyre  dans  leur  fuite  tantot  les  uns ,  tantot  les  an* 
tres.  C'^ait  un  spectacle  digne  d'etre  vu ,  k  cause  de 
toute  cette  grande  noblesse ,  et  k  cause  de  la  mode- 
ration qui  y  r^jgnait^  Dans  une  si  grande  foule ,  en 
eflTet ,  et  parini  tant  de  gens  de  diverse  origine ,  nul 
n  osait  enblesser  ou  en  insulter  quelque  autre,  comme 
il  arrive  souvent  entre  deift  guerriers  peu  nombreux, 
et  qui  se  connaissent. 

Les  choses  se  passant  de  la  sorte,  Carloman,  kla 
t^te  d'une  grande  arm^e  de  Bavarois  et  d'AUemands, 
vint  trouver  sonpfere  aMayence.  Bjardon,  qui  avait  ^t^ 
envoyi^  en  Saxe,  yvint  aussi,  et  anhoncaque  les  Saxons 
avaient  ni^pris^  les  propositions  de  Lothaire^  et  con- 
sentaient  volontiers  k  faire  tout  ce  que  leur  comman- 
deraient  Louis  et  Charies.  Lothaire  refusa  inconsi- 
d^r^m^nt  d'^ntendre  leis  d^put^s  qui  lui  ayaient  ^te 
envoy^s.  Loiiis  et  Charles,  ainsi  que  toute  Tarm^e, 
an^fur'ent  vivement  oi^Fens^s,  et  d^lib^r^rent  sur  la 
mani^re  doht  ils  pourraient  eux-m^mes  afriver  jus- 
qu'Ji  lui.  lis  se  mirent  done  en  marche  le  17  mars. 
Charles  s'enfonca  dans  une  route  difficile  k  travers  les 
Vosges ;  Louis  prit  par  terrp ,  et  9ur  le  Rhin,  par  Bin- 
gen  y  et  Carlotnail  par  Heinrich.  Us  arrivferent  k  Co- 
blentz  le  lendemain »  environ  k  la  sixi^me  heure  dii 
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jour,  et >se  rendirent  aussitdt  k  Saiht^Castor  pour  y 
faire  leurs  oraisons.  Apr^s  avoir  entendiu  la  mcsse, 
ils  s'embarquirent  avec  leurs  armjes,  et  passferent 
promptement  la  Moselle.  T^moin  de  ce  passage,  Ot^ 
gaire ,  ^v^que  de  Mayence ,  le  comte  Qattou,  H^riold, 
et  d'autres  que  Lothaire  avait  post^s  en  cet  endroit 
pour  s  y  opposer,  furent  saisis  de  frayeur,  abatidoa^ 
B^reht  le  rivage,  et  s'enfuifent.  D^s  que  Lojthaire 
apprit  que  ses  frferes  avaient  traversii  la  Moselle  k 
Sqiitzicli ,  il  marcha  sans  s'arpj^ter  pour  sortir  du 
royaume,  jusiqu'k  ce  qu'avec  un  petit  nombre  de  gens 
^ui  avaient  r^solu  de  le  suiyre ,  et  abandonn^  des 
autres,  iltat  atriv^  sur  le^  bords  du  Rhdne.  Je  finir 
rai  ce  troisi^me  Livre  au  moment  ou  finit  la  seeonde 
guerre  que  Lothaire  avait  suscit^e^ 


di. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


iS  OH  senlement ,  comme  je  Tai  di]k  dit,  je  desirerais 
cesser  cet  ouvrage  -,  mzijA  inon  esprit,  assieg^  d'in- 
nombrables  tristesses ,  cherche  dans  ses  meditations, 
ou  je  pourrais  me  retirer  tout  entier  de  toute  affaire 
publique.  Par  malheur,  la  fortune  ma  li^  de  si  pr^s 
k  toutce  qiii  se  passe,  qu'elle  m^entraine  an  milieu  des 
cruelles  temp^tes ,  et  que  j'ignore  enti^rement  ou 
elle  m'offrira  un  port.  En  attendant,  et  si  je  trouve 
quelques  momens  de  loisir,  quel  mal  y  a-t-il  que  je 
les  emploie,  comme  on  me  Ta  ordonn^,  k  transmettre 
k  la  m^moire  les  actions  de  nos  princes  et  de  nos 
grands  ?  J'^crirai  done  ce  quatrifeme  livre,  et  si  je  ne 
peux  ^tre  bon  k  rien  dans  les  ^^nemens  futurs,  je 
dissiperai  du  moins ,  par  mon  trafvail ,  ce  brouillard  de 
Terreur  qui  pourrait  tromper  la  postdrit^. 

D^s  que  Louis  et  Charles  eurent  appris  par  de  surs 
t^moignages  que  Lothaire  avait  quitted  le  royaume, 
ils  se  dirigferent  vers  le  palais  d'Aix ,  qui  dtait  alors  la 
premifere  ville  de  ]a  France,  se  proposant  de  d^lib^rer 
le  jour  suivatit  sur  oe  qu'il  paraitrait  raisonnable  de 
faire  touchant  le  peuple  et  les£tats  que  venait  d  aban- 
donner  leur  frfere.  On  r^solut  d'abord  de  porter  Taf- 
fairek  la  connaissancedes  ^vSquesetdespr^tres,  dont 
aplupart  ^taient  alors  pr^sens,  afinque  tout  ce  qu'on 
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t^soudrait  eii  cette  affaire  prit  eii  eut  sa  source  et 
recut  la  sanction  de  leur  autorit^,  image  de  celle  de 
Dieu  tont-puissant.  Get  avis  ado|>te,  on  les  chargea  de 
tout  examiiler.  Ayant  consid^re  depuis  le  commence- 
inent  les  actioiys  de  Lothaire ,  comment  il  avait  chass^ 
son  pire  de  ses  fitats  5  combien  de  fois,  par  son  avidity, 
il  avait  rendii  le  peuple  chr^tien  parjure ;  combien 
de  fois  il  avait  viol^  ses  promesses  k  son  pfere  et  a 
ses  fr^res  ]  combien  de  fois,  apr^s  la  mort  de  son 
pire ,  il  avait  esSay^  d'ehlevef  k  ses  fr^res  leur  heri- 
tage )  et  de  les  perdre ;  combien  d^homicides ,  d'adul- 
t^res,  d'incendies  et  de  crimes  de  toute  sorte,  r£glise 
universelle  avait  soufferts  par  sa  criminelle  ambition  3 
tecontiais^ant  de  plus  que  Lothaire  ne  savait  nulle- 
ment  gouyerner  la  r^publique ,  et  qu'on  ne  pouvait 
d^oavrir  dans  son  gotivernement  aucune  trace  de 
bonne  volonte :  les  ^v^qites  prononc^rent ,  d'aprfes 
tes  raispns ,  que  c'^tait  justement  et  pal*  le  juste  juge- 
ment  de  Dieu ,  qu^il  s'^tait  enfui  d'abord  du  champ 
de  bataille ,  et  ensiiite  de  son  propre  royaume.  Tons 
furent  done  unanimement  d'avis  que  la  vengeance 
de  Dieu  Tavait  chass^  k  cause  de  sa  m^Jchancet^,  et 
avait  remis  le  gouvernement  de  ses  £tats  k  ses  fr^fes, 
liieilleurs  que  lui.  Mais  ils  ne  leur  donn^rent  ce  droit 
qtfaprfes  leur  avoir  demand^  s'ils  voulaient  r^gner 
d'aprfes  Texemple  de  leur  frfere  d^tronii ,  ou  selon  la 
volont^  de  Dieu.  Quand  les  rois  eurent  r^pondu 
qu  autant  que  Dieu  leur  aecorderait  de  le  savoir  et.de 
le  pouvoir,  ils  se  gouverneraient  eux  et  leurs  sujets 
$elon  sa  volont^ ;  les  ^y^ques  dirent :  «  En  vertu  de 
((  Tautorit^  divine,  nous  vous  engageons,  exhortons,. 
«  et  ordonnons  de  prendre  le  royaume,  et  de  le  gou-- 
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a  Tetner  seloa  les  lois  de  Dieu.  i»  Le9  deux  frires 
choifirent  chaccm  dpuze  des  leurs,  et  je  fus  Tun  de 
ces  hommes ,  pour  diyiser  entre  eux  le  royaume , 
comme  il  leur  pataitrait  convenable.  On  tint  moins 
de  comptQ  dans  ce  partage  de  la  fertility  et  de  F^ga- 
lit^  des  parts^que  de  laptoximit^  et  de  la  convenance. 
Louis  eut  toute  la  Frise***,  et  Charles****. 

Ces  Glioses  termin4es,  chacun  des  rois  s'entoura  des 
homines  du  pays  qui  lui  ^tait  .^chu  en  partage,  et  leur 
fit  jurer  de  lui  ^tre  dA^prmais  fiddles.  Charlep  passa 
la  Mense  pour  aller  r^gler  son  rpyaume »  et  Louis  se 
rendit  k  Cologne  k  cause  des  Saxons*  Conime  je  troupe 
les  ^y^nemens  qui  se  rappprtent  k  ce  peuple  tr^s* 
ImportanS)  je  crois  devoir  ne  les  point  passer  sous 
sUence. 

.Comoro  le  savei^jk  totis  ceux  qui  habitant  en  Eu- 
rope, Tempereur  Ch^irles,  k  jn^te  titre  app^l^i  )e  Grand 
par  toutes  les  nations  $  arracha  les  Saxons  k  divers 
cultes  idfflitres ,  apr^s  4e  longs  et  nombreux  efforts^ 
et  les  convettit  k  la  yrai^  religion  chr^tienne.  0^$  les 
premiers  temps  ^  les  Saxons,  aussi  nobles  que  vaillans 
k  la  guerre,  s^'illustr&r^t  par  be^ucpup  d'e^ploits. 
Cette  nation  est  divis^e  en  trpi^  ordres^.il  y  a  parmi 
eux  dL^  honunes  qpi  sont  appi^l^s  dans  leurlangue^ 
^d^linghd'dLJxU^sfrilingi^  et  d'a^tr^s  lazzi^^  c'est^i- 
dire  en  latin ,  }^8  nobles ,  les  hommes  librps  et  les 

'  Ici  le  texte  est  mutil^ :  on  a  etsaye  d^  suppleer  par  la  phrase  sai- 
tante :  <e  A  Louis  ^hnreot  tout^Ia  Friseet  les -Eta ts  d'Oricnt,  i5avofr,toQte 
la  Germanie  JQsqn'ao  Rhiu,  et  qqel^u^s  cittfs  vn-deli  du  Rfaiv  ansc  le«r 
territoli-e;  k  Charles  ^chureot  les  Etau  d^Occident  dep^is  I'Oc^an  britan- 
ni<jue  jas^'k  la  Meuse ,  parcie  a  laquelle  demeara  depuis  lors  le  nom 
de  Fraiwie.  »  *  '  ■  .... 

.    *  Edle,  Us  nobles^  Ftt^e,  let  hommes  libres  ;  LtuUy  les  serfs* 
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serfs.  L'ordre  qai  passe  chez  eux  pour  noble  se  divisa 
en  deux  partis,  pendant  les  dissensions  de  L^thaire 
et  de  ses  fr^res  -,  Fun  suivit  Lothaire  et  Tautre  Louis  *, 
Lothaire.voyant,apr^slayictoiredesesfr^res,queeeax 
quiFavaientsuivivo¥daientrabahdonner,  etpress^  par 
diverses  n^cQSsit^s,  chercha  des  secours  partoat  oii 
il  esp^ra  en  trouver,  Tant6t  il  distribuait  pour  son 
propre  avantage  les  biens  de  l'£tat^  tant6t  il  donnait 
aux  uns  la  liberty ,  et  promettait  k  d'autres  de  la  leur 
accbrder  apr^s  la  yictoire.  11  envoy  a  des  messagers 
en  Saxe,  promettant  aux  hommes  jibres  et  aux  serfs 
{/rilingi  et  lazzi),  dont  le  nombre  ^ait  itnmense , 
que,  s'ils  se  rangeai&at  de  son  parti,  il  leur  rendmit 
les  lois  dont  leurs  anc^res  ayaient  joui ,  au  temps 
ou  ils'adoraient  les  idoles.  Les  Saxons,  ayides  de  ee 
retour,  se  donnirent  le  nouveau  nom  de  stellingi '  \ 
se  ligu^rent ,  chass^rent  presque  da  pays  leurs  sei- 
gneuts ,  et  cbacun ,  selon  Tancienne  eoutunm,  com- 
menca  k  yivre  selon  la  loi  qui  lui  plaisait.  Lothaire 
avait  de  plus  appel^  les  Normands  &  son  secours ,  leur 
avail  soumis  quelques  tribus  de  chr^tiens ,  et  leur  avait 
mSmepermis  de  piller  le  reste  dU  peuple  du  Christ. 

Louis  craignlt  done  que  les  Normands  ainsi  que  les 
Esclavons  ne  $e  rdiinissent,  k  cause  de  la  parent^ , 
aux.  Saxons  qui  avaient  pris  le  nom  ide  Stelliiig , 
qu'ils  n'envahissent  sefi.£tats,  et  n'y  abolissent  la  rcr 
Ugipn  chr^tienne.  G'estpourquoi,  comme  nous  Favons 
rapport^,  il  se  rendit  en  tout  hftte  a.*..%  et,  autant 
qu  il  put,  fit  cesser  toutes  les  dissensions  qui^gitai^nt 
son  royaume,  pour  qu  un  si  grand  malheur  n*arriv4t 

'  De  steiioH,  sich  kerstellen,  se  metue  debout,  se  dresser. 
*  II  manque  ici  on  mot ,  probablemeat  celui  de  Cologne. 
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pas  k  la  saiute  ^glise  de  Dieu.  Cela  fait,  Louis  et 
Charles  se  r^imirent  k  Verdun  ^  en  passant  Tun  par 
Thionville,  Tautre  par  Rheims,  afin  de  d^lib^rer  sur 
ce  qu'ils  airaient  k  faire  d^sormais.^ 

Vers  ce  m^me  temps ,  les  Normands  saccag^rent  le 
Cotwig,  et  ]k  J  ayant  travers<i  la  mer,  ils  ravagferentde 
m^me  le  Hamwig  et  le  Nordhunnwig ' .  Pour  Lothaire , 
d^s  qu'il  fut  arriv^  sur  les  bords  du  Rhdne ,  il  se  mit 
en  surety  derri^re  ce  fleuve ,  et  demeura  Ik  attirant  k 
sou  secours  tous  ceux  qu'il  put  gagner.  II  exp^dia  k 
ses  fr^res  un  messager  pour  leur  dire  que ,  s'il  savait 
comment  s'y  prendre,  il  leur  enverrait  ses  grands  pour 
traiter  de  la  paix.  Ils  lui  r^pondirent  d'envoyer  qui  il 
voudrait,  que  tout  le  monde  pduvait  ais^ment  savoir 
oiii  les  trouver.  Ils  se  rendirent  eux->m^mes  ensemble 
parTroyes  aChailons.  Aleur  arrivdea  Melciac,  Joseph, 
Ebernard  et  Egbert  avec  d'autres  du  parti  de  Lothaire, 
les  joignirent  et  leur  dirent  que  ce  roi ,  reconnaissant 
son  offence  envers  Dieu  et  envers  eux ,  ne  voulait  pas 
qu  il  y  eut  de  plus  longs  d^bats  entre  les  peuples 
Chretiens  ^  que  s'ils  le  jugeaient  bon,  il  souhaitait 
qu'ils  lui  accordasseht  quelque  chose  de  plus  que  le 
tiers  du  royaume ,  k  cause  du  nom  d'empereur  que  lui 
ayait  accord^  leur  p^e ,  et  de  la  dignity  imp^riale  que 
leur  al(eul  a^it  ajout^e  a  la  couronne  des  Francs. 
Qu'autrement  ils  lui  laissassent  au  moins  le  tiers  du 
royaume,  sans  compter  la  Lombardie,  la  Bavi^re  et 
TAquitaine ;  qualors,  avec  Taide  de  Dieu,  chacun 
d'eux  gouvernerait  de  son  mieux  sa  part,  qu'ils  se 
porteraient  mutuellement  secours  et  amitic^,  qu'ils 

'  II  est  impossible  de  deienoiner  la  situation  de  ces  lieux ;  on  Toit 
sealement  qu'ils  dtaient  sur  les  c6tes  de  la  Frise  ou  dc  la  B^'lgiquc. 
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maintiendraient  leiirs  lois  chacun  dans  ses  £tats ,  et 
qu'uiie  paix  ^ternelle  serait  conelue  entre  eux. 

Lorsque  Louis  et  Charles  eurent  entendu  ces  pro- 
positions, elles  leur  plur6nt  ainsiqu'k  tout  le  peuple. 
Us  s'assembl^rent  avec  les  seignetirs,  et  d^ib^rirent 
de  bonne  intelEgence  sur  ce  qu'ils  deyaient  faire  k  ce 
sujet.  lis  dirent  qu  au  commencement  de  leurs  dis- 
sensions ils  avaient  souveht  propose  ces  miSmes  choses 
k  Lothaire,  et  que  si,  i  cause  de  leurs  p^ch^s,  leurs 
desseins  n'avaient  pas  r^ussi ,  ils  n'avaient  pas  laiss^, 
de  liii  renouveler  souveiit  leurs  ofFres.  Cependant  ils 
rendirent  graces  au  Dieu  toiit-puissant,  dont  le  se- 
cours  et  la  grAce  avaient  fait  enfin  que  leur  fr^re ,  qui 
jasqu'alors  avait  m^pris^  la  paix  etla  concotde,  les 
demandait  actuellement.  Mais,  selon  leur  coutume, 
ils  remirent  Faflaire  k  la  decision  des  ev^ques  et  des 
pontifes,  declarant  que ,  de  quelque  manifere  que  la 
volontd  divine  voulut  agir,  ils  s'y  cdnformeraient  vo- 
lontiers.  Les^^v^ques  ayant  tons  ^t^  d'avis  que  la  paix 
r^gnit  entre  les  trois  frferes ,  les  rois  firent  venir  les 
d^put^s  de  Lothaire  et  lui  accord^rent  ce  qu'il  de- 
mandait. lis  pass^rent  quatre  jours  et  plus  k  partager 
le  royaume;  on  arr^ta  enfin  que  tout  le  pays  wtu^ 
entre  le  Rhin  ejt  la  Meuse,  jusqu'k  la  source  de  la 
Meuse ,  de  Ik  jusqu'k  la  source  de  la  Sadne  y  le  losig 
de  la  Sadne  jusqu  k  son  confluent  avee  le  Rhdae ,  et  le 
long  du  Rhdne  jusqu'k  la  mer,  serait  offelrt  k  Lothaire 
comme  le  tiers  du  royaume ,  et  qu'il  poss^derait  tons 
les  ^v^ch^s,  toutes  l6s  abbayes,  tons  les  comt^s 
et  tons  les  domaines  royaux  de  ces  regions  en  deck 
des  Alpes ,  k  I'exceplion  de  \ . .  •  On  d(5cida  que ,  s'il 

*  Jl  manque  ici  cjuelcjucs  mots. 
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refosait ,  les  armes  d^cideraient  de  ce  qui  ^tait  du  k 
chacun.  Ce  partage  approuy^,  quoique  quelques 
personnes  trouvassent  qu  il  depassait  ce  qui  dtait  juste 
et  convenable  y  on  le  manda  k  Lothaire  par  Conrad , 
Abbon,  Adalhard  et  d'autres.  Louis  et  Charles  r^o- 
birent  de  rester  dans  le  meme  endroit  pour  y  attendre 
le  retour  de  leurs  envoy ^s,  et  la  r^ponse  de  Lo« 
thaire. 

Les  d^put^s  s'^iant  rendus  aupr^s  de  Lothaire,  le  trou- 
verent ,  selon  sa  coutume »  un  peumdins  bien  dispose* 
II  dit  qu  il  n'^tait  pas  content  de  c&que  lui  mandaient 
ses  fr^res ,  parce  que  les  parts  n'l^taient  pas  ^gales ; 
il  d^plora  aussi  le  msdheur  de  ceux  qui  avaient  em- 
brass^  sa  cause ,  attendu  que ,  dans  la  part  qu  on  Ini 
offrait,  il  n  auraitpas  de  quoi  les  indemniser  des  biens 
qu'ils  perdaient  ailleurs.  Alors,  et  j'ignore  par  quel 
artifice  ils  se  laiss^rent  tromper,  les  d^put^s  augmen- 
t^rentla  portion  qu'on  lui  avait  assignee  ^  en  T^en- 
dant.  jusqu'k  la  foriSt  des  Ardennes.  De  plus  ils  lui 
jur^rentque,  s'il  acceptait  ce  partage  jusqu'au  moment 
ou  il  se  reunirait  k  ses,  frferes ,  ceux-ci  promettraient 
par  sermdint  de  partager  leplus^galementqu  ils  pour- 
raient  tout  le  royaume  en  trois  parties ,  sauf  la  Lom- 
bardie  v  laBaid^  et  TAquitaine  ^  auquel  cas ,  il  choi* 
9ila(it  la  part  qu^il^^oudrait,  et  se&  fr^res  la  lui  c^de- 
raient  poxif  tout  le  temps  de  sa  yie ,  k  condition  qu*il 
enfit  de  m^me  pour  eux.  Enfin  ils ajoutereiit  que, 
s'il  ne  votdait  pas  les  encroire ,  ils  lui  promettraient  par 
serment  de  faire  tenir  tous.ces  iengagemens.  Lothaire 
assura  qii'il  y  consentait  ^  et  que  de  son  cdt^  il  agirait 
ainsi,  pourvu  qiie  ses  freres  accomplissent  ce  que 
leurs  d^put^s  avaient  jur^. 
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Au  milieu  done  de  juin,  k  la  cinqui^me  f^rie  ^  Lo- 
thaire,  Louis  et  Charles  se  rdunirent  pr.6s  de  la  viUe  de 
Micoiv,  dans  uue  ile  appel^e  Ansille ,  ayec  un  nom* 
bre  ^galde  seigneurs,  et  jur^rent  mutuellement  qak 
dater  de  ce  jour  ils  yivraient  entre  eux  dans  une 
paix  perp^tuelle  *,  que  daiis  une  assemble  ou  leurs 
fidMes  se  r^uniraient  en  ce  mSme  lieu ,  ils  diviseraient 
en  trois parts,  le  plus  ^galement  qu'ils  pourraient, 
tout  le  royaume,  sauf  la  Lombardie,  la  Bavi^re  et 
FAqqitaine ;  que  Lothaire  aurait  le  choix  des  parts  \ 
que  chacun  d'eux  conserverait  durant  toute  sa  vie 
celle  qull  recevrait ,  k  condition  qu'il  laisserait  ses 
fr^res  et  leurs  fideles  jouir  aussi  des  leurs. 

Cela  fait ,  et  apr^s  des  entretiens  pacifiques ,  ils  se 
retir^rent  en  paix  et  retourn^rent  k  leur  camp ,  re- 
m^ttant  au  lendemain  k  d^lib^rer  sur  le  reste  des  af- 
£aiires.  On  r^ussit,  bien  qu'avec peine,  k  faire  ensorte 
que ,  jusqu  k  Tassembl^e  convoqu^e  pour  le  commen- 
cement d'octobre ,  chacun  d'eux  se  tint  en  repos  dans 
la  part  qu  il  occupait.  Louis  alia  en  Saxe  et  Charles 
en  Aquit^ine  pour  y  mettre  Fordre.  Lothaire  se  voyant 
assur^  qu^il  aurait  le  choix  des  parts  du  royaume ,  alia 
chasser  dans  les  Ardennes  et  priva  de  leurs  bi^nf^fices 
ou  charges  tous  les  seigneurs  de  sa  portion  qui,  forces 
par  la  n^cessitd,  avaient  lors  de  sa  retraite  abando^n^ 
$on  parti.  Louis  r^prima  f^rmement  en  .Saxe ,  ,msds 
par  des  prpc^d^s  l^gaux,  les  s^ditieux  qui  ayaiezit, 
comme  nous  Favons  dit ,  pris  le  nom  *de  Stelling. 
Charles  en  Aquitaine  mit  en  fuite  Pepin ;  mais  celui-ci 
s'^tant  cach^,  Charles  ne  put  rien  faire  d'important, 
si  ce  n'est  qu'il  laissa,  pour  yeiller  sur  les  difmarches 
de  Pepin,  le  due  Warin  avec  d'autres  guerriers  sur  la 
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fid^lit^  desqdels  il  comptait.  Egfried ,  comte  de  Toii«« 
loose,  run  des  compagnons  de  Pepin  qail  avail  ren- 
Yojis  en  se  cachant ,  attira  qaelqnes  nns  des  hommes 
de  Charles  dans  des  embuches,  et  en  tua  d'antres. 
Qiarles  se  mit  en  marche  poor  se  rendre  a  Fentreyne 
que  lui  et  son  frere  etaient  convenns  d*ayoir  k  Worms. 
Ariire  a  Hetz  le  3o  septembre ,  il  apprit  qne  Lothaire 
^tait  k  Thionyille  ou  il  ^tait  yenn  ayant  F^poqne  de 
Fassemblee ,  et  s'etait  etabli ,  contre  ce  qn'ils  ayaient 
r^gl^.  II  ne  pamt  nollemeut  sur  anx  grands  dn  parti 
de  Lonis  et  de  Charles,  qni  demenraient  k  Metz  poor 
£ure  le  portage  du  royanme ,  d'y  proceder  dans  cette 
yiUe  tandis  qne  lenrs  seigneurs  etaient  k  Worms  et 
Lothaire  k  Thionyille.  Melz ,  en  effet,  est  eloign^  de 
Worms  d^enyiron  soixante-dix  lieues  et  seulement  a 
hnit  lieues  de  Thionyille.  Us  se  rappelaient  que  Lo- 
thaire ayait  souyent  ^t^  facile  et  tr^s-prompt  a  sur-* 
prendre  par  ruse  ses  fr&res ;  ils  n  osaient  done  se  con- 
fier  k  lui  sans  quelque  garantie.  Charles,  yeillant  a 
leur  salut,  enyoya  des  messagers  k  Lothaire  et  lui  fit 
dire  que  puisque,  contre  leurs  conventions,  il  etait 
yenu  et  s'^tait  ^tabli  k  Thionyille ,  s'il  youlait  que  les 
hommes  de  son  fr^re  Louis  et  les  siens  restassent  dans 
Metz ,  il  deyait  leur  donner  des  otages  pour  les  ras- 
surer  sur  leur  sort;  sinon  il  pourrait  enyoyer  ses  d^- 
put^s  aupres  d*eux  k  Worms  et  ils  lui  donneraient  les 
otages  qu*il youdrait;  si cela  ne  lui  convenait  pas,  ils 
n'ayaient  qu^a  se  tenir  tons  k  une  ^gale  distance  de 
Metz ;  enfin ,  s'il  ne  youlait  pas  de  ce  dernier  moyen  , 
Charles  lui  offrait  de  choisir,  entre  leurs  r^idences , 
un  lieu  ou  se  r^niraient  leurs  deputes.  II  disait  qn  il 
ne  deyait  pas  n^liger  le  salut  de  taut  d^illustres 
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guerriers^  ils  ^ient  au  nombre  de  quatre-yiogts, 
choisis  dans  tout  le  peuple,  d'une  ^clatante  noblesse, 
et  Charles  pensait  que  s'U  ne  prenait  des  precautions 
pour  empecher  leur  mort ,  elle  causerait ,  k  lui  et  k 
ses  fr^res,  une  perte  immense.  Enfin  ils  jug^rent  k 
propos,  pour  la  convenance  de  tons,  que  leurs  com-* 
missaires,  au  nombre  de  cent  dix,  se  r^unissentk 
Coblentz ,  sans  qu'on  donn^t  d'otages ,  et  que  Ik  ils 
partageassent  le  royaume  aussi  egalement  qu'ils  pour* 
raient. 

Les  commissaires  s'^tant  r^unis ]e  ip.octobre,  pour 
qu  il  ne  s'^levdt  enWe  leurs  hommes  aucun  sujet  de 
querelle ,  ceux  de  Louis  et  de  Charles  camp^rent  sur 
la  rive  orientale  du  ]\hin,  ceux  de  Lothaire,  sur  la 
rive  occidentale ,  et  ils  se  rendaient  chaque  jour  k 
Saint-Castor  pour  s'entretenir.  Les  commissaires  de 
Louis  et  de  Charles  ayant  fait  diverses  plaintes  sur  le 
partage  projete,  on  leur  demanda  si  quelqu'un  d'eux 
avait  une  connaissance  claire  de  tout  le  royaume ; 
comme  on  n'en  trouva  aucun  qui  put  r^pondre ,  on 
demanda  pourquoi,  dans  le  temps  qui  s'^tait  d^ja 
^couie ,  ils  n'avaient  pas  envoy^  des  messagers  char- 
ges de  parcourir  toutes  les  provinces  et  d'en  dresser 
soigneusement  le  tableau.  On  leur,  r^pondit  que  Lo- 
thaire n'avait  pas  voulu  que  cela  se  fit ,  et  ils  direift 
alors  qu  il  ^tait  impossible  k  des  hommes  qui  ne  con^- 
naissaient  pas  Tempire  de  le  partager  Egalement.  On 
examina  alors  s*ils  avaient  pu  prater  loyalem.ent.le 
serment  de  partager  le  royaiime  Egalement  et  de  leur 
mieux^.quand  ils  savaient  que  nul  d'entre  eux  ne  le 
,  connaissait.  On  remit  cette  question  k  la  decision  des 
^veques.  S'^tant  assembles  dans  la  basilique  de  Saint- 
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Castor,  ceux  du  parti  de  Lothaire  dirent  que  s'il  man- 
quait  quelque  chosfe  au  serment ,  cela  pouvait  s'expier, 
et  qn'il  valait  mieux  le  faire  que  de  feire  souffrir  si 
long* temps  k  T^glise  de  Dieu  tant  de  rapines ,  d^iiicen- 
dies ,  d'homicides  et  d'adultferes.  Mais  ceux  du  parti 
de  Louis  et  de  Charles  dirent  que ,  comme  ii  n  ^tait 
nullement  n^cessaire  quils  p^chassent  envers  Dieu, 
ii  valait  mieux  confirmer  entre  eux  la  paix  et  envoyer 
ensuite  de  part  et  d*autre  des  commissaires  dans  tout 
FEmpire ,  pour  quails,  en  dressassent  le  tableau ,  et 
qu^alors  ils  jureraient,  sansp^ril,  de  partager  ^gale- 
ment  ce  quails  connaitraient  bien.  Ils  affirmaient  que, 
si  une  aveugle  cupidity  ne  s'y  opposait ,  on  pouvait 
ainsi  ^viter  les  parjures  et  les  auires  crimes ,  et  pro- 
testaient  qu'ils  ne  voulaient  ni  rompre  leur  serment, 
ni  autoriser  quelque  autre  k  le  faire.  Les  autres  n*ayant 
pas  consenti ,  ils  s'en  retournferent  chacun  vers  les 
siens ,  et  Ik  d*ou  ils  ^taient  venus.  lis  se  r^unirent  en- 
suite  de  nouveau  dans  une  mdme  maison ,  ceux  de 
Lothaire  disant  qu*ils  ^taient  pr^ts  k  faire  le  serment 
et  le  partage  comme  on  Tavait  jur^,  et  ceux  de  Louis 
et  de  Charles  r^p^tant  quHls  le  voulaient  bien  aussi 
si  cela  se  pouvait.  Enfih ,  comme  aucun  des  deux  par- 
tis n^osait  consentir  sans  Fapprobation  de  son  seigneur 
1i  ce  que  toulait  Tautre ,  ils  convinrent  que  la  paix 
rfegnerait  entre  eux  jusqu'k  ce  quails  pussent  savoir 
quelles  conditions  leurs  seigneurs  voulaient  accepter ; 
pr^sumant  quails  pourraient  en  £tre  inform^s  vers  les 
nones  de  novembre ,  ils  sMloign^rent  aprfes  avoir  r^gl^ 
que  la  paix  durerait  jtisque-lk.  Le  jour  arriv^ ;  il  se  fit 
dahs  presque  toute  la  Gaule  un  grand  tremblement  de 
terre. 


DES   FILS   DE  LOUIS^LE-dAbONNAIRE.  49^ 

Ce  meme  jour,  Angilbert ,  homme  illustre,  fut  trans- 
tiri  k  Saint-Riquier,  et  vingt-neuf  ans  apr^s  sa  mort 
on  trouva  son  Corps  conserve  intact,  bien  qull  eut 
^t^  enseveli  sans  aromates ;  c'^tait  un  homme  issu 
d^une  famille  alors  bien  connue.  Madhelgaud,  Ri- 
chard et  lui  ^taient  de  la  m^me  race  et  jouissaient  k 
juste  titre  d'une  grande  consideration  auprfes  de  Char- 
lemagne. Angilbert  eut  de  Berthe ,  fille  de  ce  grand 
roi,  mpn  fr^re  Harnied  et  moi;  il  fit  construire  k 
Saint-Riquier  un  ouvrage  admirable  en  I'honneur  de 
,  Dieu  tout-puissant  et  de  saint  Riquier;  il  gouverna 
merveilleusement  la  maison  qui  lui  ^tait  confine. 
£tant  mort  k  Saint-Riquier  en  toute  Micit^ ,  il  entra 
dans  r^ternelle  psii^.  Aprfes  avoir  dit  ce  pen  de  mots 
sur  mon  origine ,  je  reviens  au  fil  de  I'histoire. 

Les  commissaires  retourn^rent  annoncer  chacun 
k  son  roi  ce  qui  s'^tait  pass^ ;  comme  ils  ^taient  me- 
naces de  la  disette  et  prfes  de  Thiver,  et  que  les  grands 
ayant  d^]k  cotkru  tant  de  dangers  ne  voulaient  pas 
recommencer  la  guerre ,  ils  consentirent  it  ce  que  la 
paix  fut  maintenue  entre  eax  jusqu'au  vingtiijme  jour 
^pr^s  la  Saint-Jean.  Les  grands  s'assembl^rentit  Thionr 
ViUe  pour  conclure  6e  traits  5  ils  jur^rent  que  les  trois 
rois  demeureraient  en  paix  pendant  ce  temps  5  que , 
dans  rassetnbl^e  qui  aurait  lieu  apr^s  ce  terme,  on 
diviserait  le  royaume  aussi  ^galement  qu'on  pourrait, 
et  que  Ldthaire  attrait  le  choiit  des  parts  comme  on 
Favail  jur^:  'De*lk  chacun  s'en  alia  ou  il  voulut.  Lo- 
thair€f  alia  passer  I'hiver  k  Aix-la-Chapelle,  Louis  en 
Bavi^re ,  et  Charles  vint  k  Quiersy  pour  se  marier. 

Dans  ce  temps  les  Maures  introduits  par  Sigenulf\ 
fr^rfe  de  Sigehard ,  qui  avait  r^clam^  leur  secours  ^ 
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envahiren)  le  pays  de  Beh^vent.  Vers  la  meme  ^poque 
les  Stelling  en  Saxe  se  r^volterent  une  seconde  fois 
centre  leurs  seigneurs;  mais  une  bataille  ayant  et^ 
livr^e,  op  en  tua  une  quantity  innombrable.  Ainsip^ 
rirent  par  les  coups  du  pouvoir  ceux  qui  avaient  os^ 
se  soulever  sans  son  aveu.         • 

Charles ,  comm^  nous  Favons  dit ,  prit  en  mariage 

Hermentrude ,  fiUe  de Wodoti  etd'Ingiltrude,  et petite 

fille  d'Adalhard.  De  son  temps,  le  p^re  de  Charles 

aimait  tant  Adalhard  qu'il  faisait  ce  qu  Adalhard  you- 

lait  dans  tout  Fempire  :  mais  celui-ci ,  peu  soigneux 

des  int^r^ts  publics,  t&cha  de  plaire  k  tout  le  monde. 

II  persuada  au  roi  de  distribuer  les  droits  et  les  do- 

maines  publics  pour  son  avantage^particulier ;  et  fai- 

sant  ainsi  accorder  k  chacun  ce  que  chacun  deman- 

dait ,  il  ruina  de  fond  en  comble  la  r^publique  :  aussi 

arriva'-t-il  de  la  qu' Adalhard  pouvait,  k  cette  ^poque, 

entrainer  le  peuple  ou  il  voulait.  Charles  fit  done  le 

mariage  dont  nous  venous  de  parler,  dans  I'id^e  sur- 

tout  qu  il  attirerait  dans  son  parti  la  plus  grande 

partie  de  la  nation,  lies  noces  ayant  ^t^  cdehr^es  le 

19  d^cembre,  Charles  f(§ta  soleni)LeUement  k  Saint- 

Quentin  le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur.  II  r^gla 

ensuite  a  Valenciennes  lesquels  de  ses  fiddles  de- 

vaient  rester  pour  garder  le  territoire  entre  la  Meuse 

etla  Seine.  11  partit  alors  avec  sa  femme  pour  FAqui- 

taine ,  Fan  843  de  Fincarnation  du  Seigneur,  et  en 

hiver.  Cet  hiver  fut  excessivement  loxfjg  et  rigoureux, 

abondant  en  maladies,  et  tr^s*nuisible  k  Fagricul- 

ture ,  au  b^tail  et  aux  abeilles.  - 

Que  chacun  apprenne  par-^lk  quen  n^gligeant  fol- 
lement  les  int^r^ts  publics ,  et  se  livrant  en  insense  k 
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ses  propres  fantaisies,  on  offense  le  Crdateur  au  point 
de  souleve;'  contre  soi-meme  tons  les  ddmens.  Je  le 
prouverai  sans  peine  par  des  exemples  pareils,  connus 
presque  de  tout  le  monde.  Dans  le  temps  du  grand 
Charles ,  d'heureuse  m^moire ,  qui  mourut  il  y  a  dejk 
bien  prfes  de  trente  ans ,  le  peuple  marchait  d'uri 
commun  accord  dans  la  droite  voie,  la.voie  du  Sei- 
gneur 5  aussi  la  paix  et  rharmonie  r^gnaient  partout. 
Mais  k  present ,  au  contraire ,  comme  chacun  marche 
dans  le  sentier  qui  lui  plait ,  partout  ^clatent  Ips  dis- 
sensions et  les  querelles.  Autrefois  r^gnaient  Tabon- 
dance  et  la  joie  ,  maintenant  partout  sont  la  disette 
et  la  tristesse.  Les  ^l^mens  m^mes  ^taient  jadis  favo- 
rables  k  tons  les  rois ,  et  maintenant  ils  leur  sont  con- 
traires ,  comme  I'atteste  I'ficriture ,  don  pr^cieux  de 
Dieu  :  <c  Tout  I'univers  combattra  contre  les  in- 
«  senses  '.  » 

Vers  le  m^me  temps ,  il  arriva  une  Eclipse  de  lune 
le  19  mars.  Dans  la  m^me  nuit,  il  tomba  une  neige 
abondante  qui ,  par  le  juste  jugement  de  Dieu,  frappa 
tout  le  monde  de  tristesse.  Ainsi,  je  le  repfete,  tandis 
que,  d'une  part,  se  multipliaient  les  ddsordres,  les 
rapines  et  les  maux  de  tous  genres,  de  I'autre ,  Tin- 
temp^rie  de  Fair  d^truisait  Tespoir  de  tous  les  biens 
de  la  terre. 

'  Sagesse,  chap.  5,  v.  ii.  » 
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